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'T. E Duc d'Epernon avoîtprisLe Duc 
5 toutes fes mefuresavccrÂb-d'Eper-- 
bé Rucellaï pour mettre la non part 
Reine mere en liberté. On^^^J^s 
devoit la conduire de BloisJjJ^yj 
à Loches dont le Duc étoit ^jj^^, . 
Gouverneur , & de là.au Château d'An-jg Reine 
gouicme. Elle pouvoity attendre plus feu- merc du 
rement que les grans Seigneurs mécontens Château 
de la faveur & de la trop grande autorité de Blois» 
de Luines ^ avec qui la bonne Princefle 
étoit entrée en négociation , & fur lefquels 
elle coraptoit trop, fe dcclaraflTent. . Eper- 

ncti changea quelque chofc dans fon pre* 

tnier 
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V ii2 HISTOIRE DE 

1619. tnier deflèia. II avoin^refolu d'abord que 
r Archevêque de Touloufc fon fils iroit join- 
dre Marie de Medici$ lorfqa'eUe forciroic 
de Ëlpis y & que ce ferait le même jour 
que le Duc pafleroit la rivière de Loire pour 
vie du s'avancer vers Loches, Mais venant à ré- 
Duc d' E- A^chiT que dans une entreprife difficile & 
pernon. périlleule, il étoit plus à propos d'être prés 
L. Vil. del'endroitf afin de donner des ordres fûrs 
BéUfm & de remédier proraptement aux accidens 
™P^é^us> ^' î*éfolut d*aller lui même à Lo- 
lIv/ui-^^^^ d'y recevoir la Reine mere, & de la 
^J^^ * ' conduire à Angoulêmç. Tel fut le fecoiid 
projet d'Epemon niieux côncpçté que l'au- 
tre. Avant que de forcir de Mets? Tondre 
& la bienféance voutoient qu'on en obtint 
la permiifion du Roi« Epernon la fait de« 
mander «vec de grans ménage mens > de- 
, peur de b'expofer à un refus abfolu. On 
reprefente de fa part que n'étant pas bien 
paie de les apointemens > il ne peut vivre 
aflez fplendidement à Mets^ lii faire la dé« 
penfe convenable au Gouverneur d'une 
grande ville fituée fur le paflTage de France 
en Allemagne. Le Duc feignoit de céder 
à fa mauvaife fortune> Se d'avoir envie de 
jouïr/dans iês terrçs du repos que les gens 
de fon âge cherchent ordinairement. On 
ne crut point à la Cour qu'Epernon fut 
d'humeur à pi^ndre le parti de la retraite. 
Il étoit déjà vieux 9 onfevoyoitbien. Mais 
fon ambition & fes autres paffions ctoient 
encore auffi vives > aufli fortes que dans les 
premières années de fon entrée dans le 
monde» ♦ ^ • , 

• On 
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LOUIS XIIL LIV.XIII. 315 . 
On ramufe d'aEmrd de quelque efpcian- 
ce. Mais enfin le Roi lui écrir au com- 
mencement de Tan '^s troubles 
augmentant en Allemagne, ftMajeftéju* 
geoit qu'il ctoit important pour fon fervi- 
ce que le Duc demeurât encore quelque Mercure 
temps dans fon Gouvernement de Mets y^^^^f^u. 
Sc q^i'il prît garde à ce qui fe pafleroît dans ^^'9- 
rEmpire. Le Roi faifoit cfpérer qu'il con- 
ièntiioit att volage qu'Epernon vouloit hu^'*^^'^' 
reen Angoumois& en Saintonge, dczque^'^jV 
Jes aflFaires permetttoient qu'il s'éloignât ' ^ * 
de la frontière du Roiautee. On ne fa« 
voit rien àta^GdaVdé rihtrîgue avec Ma- 
rie de Medicis. Luines vivoit dans une 
indolence mcrveilleufe. Un Valet deRu». 
cellaï portoit des lettres à la Reine 
mère. Elles Tavertiilbient du jour que le 
Duc partiroit de Mets, & desmefurespri- 
fes pour la conduire à Angoulcme,- ce Va- ' 
lec foupçonne qu'il eft chargé de quel« 
que pacquet important , & qu'on fera bien- 
aife de favoir à la Cour ce qu'il contient. 
Il va droit à Paris 5 & propofe à quelques 
gens du Favori de découvrir. un grand fen 
cret, pourvu qu'on hii donne une bonne 
récompenlê. L'imprudent Luines néglige 
l'avis: il fait attendre le Valcc deux oU trois 
jours avant que de lui parler. Du Buiffoa 
Confeiller au Parlement de Pàris , fervi* 
teur de la Reine roere , apprend le plus 
heureuiêment du monde > que le Valet 
confident de Rucellaï eft en ville. Surpris 
de ce que cet homme ne TeH- point venu 
trouver comme il avoic fait dans quelque^ 
%m. ni. • O voia- 
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«6<9» volages precedeos^ Du Buiflbn crtint qu'il 
n'y ait de la friponnerie & de la trahifon. 
Il s'cnquiert avec foîn de ce que fait le 
Valet 9 & ceruines gens l'aflurenc qu'^a. 
l'a vû à la porte de Luine«. Le Cooftil*' 
1er plus inquiet que jamais* s'avifed'apof^ 
ter un homme qui va parler au Valet j 
comme fi Luines lui en tvoit donné la 
commiffion. 11 compte cinq cens écus ée 
recompenfe au compagnon & prend les 
lettres. On n'entendit plus parler de lui 
dans la fuite. . Ceux qui Tavoient trompée 
le firent tuer apparemment pour ravoir • 
leur argent. Les gens qui font au timon 
des affaires, ne doivent pas être trop cré- 
dules aux rapports qu'on leur fait : mais 
ils ont tort auQ! de négliger lesmoindre^- 
chofes. Luines méprifa un Valet qui pro- 
mettoitde révéler un fecret important: il 
s'imagina que c'étoic un malheureux qui 

f vouloit efcroquer quelques piftoles » fi le. 
Favori : lui eût donné audience ^ il auroit 
déconcerté toute Tijntrigue du Duc d'£- 
pernon. 

Avant que de partir de Mets 9 il fit 
prendre les devants à 1* Archevêque de Ton- 
loufe 3 & il écrivit au Roi le 17. Janvier 
pour prier fa Majefté de trouver bpn qu'il 
allât dans fon Gouvernement d'Angoumois 
& de Saintonge ^ puifque les a&ires é- 
toîent dans une fi heureufe fituation , que 
Mercure Cz Majefté a'avoit ri^a à craindre dp la.part 
^ranftùs^ de iès voifins« Epernon avoic auprès de 
^^'9! luilefameaxBateac CeftundesEcrivaina 
qui a le plus travaillé à do^n^r de la ma- 

jeftéa 

« 
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jefté^ du tour & de Tharmonie à la lajngQe ^^^!h 
Françoile j mais fon Aile fut toûjours en« 
flé 6c fes pçriodes trop mefiirées^ l^e Duc 
fe fervit de la plume de Balzac pour écrire 
une lettre, qui fut comme le Manifefte 
d^un^ ancien ' OlSickt de la Couronne qui • 
fe cfoioit en droit de defobeïr oaverte* 
ment aux ordres préds de fon* Maître. 
L'Auteur de la vie d'Epernon prétend que 
c'eft une des plus rares productions de 
refprit de Balzac. Pour mpij je n'y trou«* 
ve que des menfbnges hardis » & des dé- 
gjifemens forti greffiers? fous un affcz 
beau François pôur ce temps-là. On y 
reprefentoit d'une manière étudiée & ref- 
peâueufe en apparence que tout étolt fi 
tranquille en de^a & nïéme fort loin au 
delà du Rhin , que le Marquis delà Valette 
fécond fils d'£pernon qui demeureroit dans 
MetSi feroit capable de donner ordre lui 
feul à tout ce qui pouvoit regarder le bien 
des affaires du Roi. Ce n'étoit là qu'une 
vaine défaite. Ëpernon ne laîffoit pas tant 
la Valette à Mets ponr y iervir fa Maje« 
fté , que pour défendre une place impor- 
tante qu'on auroitpû enlever à la ^^aifon 
d'£pernon> pendant que le Duc feroit oc- 
cupé à ibtttenir<la Reine meré en Angou*- 
mois. Jeviajfure^ ajoutoit-il, que votre 
Majefté efi fi équitable , qu^elle aura égard ' 
à la néceffité de mes affaires particulières <é* 
qu^elle trauvera hm que fufi de la liberté 
^^èlle dmne aux mindres de ceux qui font • 
Jous Jon obéîjjance. Je Tte doute point , Sire-, 
^ue vous naiez agréable le défit que f^ii de 

O a p^-'^ 
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faire et voiage : Et je me promets <jue V9iii 
frenirez U^int de confiderer, ^ue depuis 'vo- 
tre avineriuut i la Ctmonne m' étant engagé 
de cent mille icus pour votre feroite , f« 
taie la rente à Tark, & n'étant refude vot 
bienfaits depuis deux ans , autre gtAtijicattm 
MU la fmple pMt d« Colonel) il H- . 

fible que je puife fomrmr mux tT^ndes & ne- 
ceffatres depenfes que je fuis obligé de fatre ta 
four maintenir la dignité de ma charge , & ■ 
pour fervir votre Ma/efié avec plus de luftre . 
é- ^ éclat. Il eft bon d'appeller quelques- 
fois les chofes par leur nom. Ce que Je« 
Grans regardent comme une habile «pru- 
dente diffimulation , n cft foovent qu une 
effronterie impertinente & ridicule, tn 
voici un exemple fenfible. 

La manière dont Epemon reprochoit 
«nfuite fcs fervices paffcz, étoit me çe de 
ouclques flatterie» pour adoucir l eipnt 
d'un jeune Roi jaloux d'une autorité qu on 
méprifoit alors impunément. Mw» le 
difrours du Duc donnoit affez a connoi- 
tre qu'U penfoit plus à fe venger des cha- 
grins que la Cour lui avoit caufez , qu a 
demeJlen repos ch« lui- rJ^^^J'» 
difoit-lrencore,/>«//î«^ tous l^J^^^f^^ 
memis tachent de faire naitre dans ffri*f 
votre Majefié de la défiance de mes plus pures 
intentions, é-quejefuisftmalbenretnciu osant 
vieiUi au Jervice de trois grans Rots» je me 
vois entore dans h necepé de défendre une 
fi longue fidélité contre la eoltmnie , >l faut 
élue ie dife avee keaneeup de douleur , iue je 
mfuk tenu en mon devoir l0rt 1» » fr'ff' 

~ * — - foit 
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(rit As ntÊmpmfis à la desobétjfénue ^ ^61$ 
fat défendu vâtre avtûfiti Iws que les nnt 

en abujoïent ^ qttelle étoit picprijée des au- 
tres. Cefi me faire tort MUj0ura huà que de 
eroire que je vueèlle commencer à fhiBir dani 
Page oit je fuis ^ que mes rejfentimens pareil 
cul/ers me foient flus chers que la confidéra- 
tïon de l'Qtre fervice. En quoi y Sire, favou^ 
erai franchement que je n^ai fujet de me 
plaindre que de ma mauvdàfi fortune i étant 
bien affitré que ce n^efl pas /Ar n^etre règne 
que la vertu e[i Jujpe^îe ^ la réputation 
odieuje. Votre Majejié efi trop jujle pour 
ne diflinguer pae les innoeens offenjez d'avec 
les coupables: Il n^y a point d apparence ^ SU 
re, que vous aiez deffein d^ affliger la vieille ffe 
d^un de vos meilleurs ferviteurs ^ du plus an^ 
cien Officier de votre Couronne y ni de refufer 
À (on âge k repos que la nature demanda* ye 
penje^ Sire, devoir ejpérer à tout le tnoms ff- 
la pour recompenfe de mes longs ^ fidèles fcr^- 

vicesi Doit on rire, ou fe meure en co- 
lère èn lifanc de pareilles cbofes. Le boa 
Duc protefte que fes intenrions Ibhr pures: 
Et il va fc venger de ce quci'aMajeftévcuc 
avoir un autre Favori que lui. Le fervice 
du Rot lui eft plus cher que les reffentinmis 
pariiculierf; Et le voiU preft à faire au jeu« 
ne Louis le plus grand affront qu^un Prîn*. 
ce puiffe recevoir. Il demande à paffer le 
refte de fa vie en repos î Et il parc pour 
une emreprife qui doit naturellement alltN 
mer la guerre civile dans le Roiaume. Eflr- 
il donc permis de jouër;ain& & le monde 
âcfofi Prince? 

O j Epcf^ 
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i6tç* Epernon partit fecretement de Mets peu 
de jours après cette lettre écrite» Cent Ca- 
valiers bien mdntez & bien armez l'acom- 
pagnoient dans un volage long ôc dange- 
reuîf. Nofre fortune ^ notre réputation dé^ 
Vh du pendent de cette entreprife^ dit-il avec beau* 
Dtic ^'£-coup de railbn en embraflant le Marquis 
f 'J??V 1^ Valette qu'il laifloit dans la ville. Si 
\ elle reujfit nous ferons comblez, d honneur, fit 
fi nous ficeombons $ nous paierons peur des erim 
mtnels pour des rebelles. Adieu. Il vaut 
mieux mourir que de tomber dans ^opprobre ^ 
dans le mépris, J^efpire poutaut fue nous au^ 
tons le, defjus ^ fue nous vivrons. A la fin 
. de Janvier & dans la faiTonltf^Ios facheu- 
le de Tannée , le Duc traverfe la Bour- 
gogne ^ pafTe la Loire au defTbus de Roua- 
ne ôc l'Allier au pont de Vichien Bour- 
* y bonnois. De là 9 il écrit une ftconde let- 

; tre au Roi pour le prier d'agréer fa fortie 

de Mets. Ata prejince y eft mains neêejfaire 
^tfen Saintonge éf* en Aiegoumois , difoit le 
w'^^k fier Vieillard en ajoutant la raillerie & Tin- 
V ' f^.s' ful^c âti mépris des commandemensdefon 

Maître. Il y a de la divifion dans ces 
deux Provinces : Et ^efi à moi de les retenir 
dans le devoir, ye ne eroipas » Sirp » que^ 
votre Majeflé fajje fi peu d'état d^un vieux 
Officier qu^elle veuille femploier feulement à 
faire tenir avec plus de femeté vos dépêches 
ên Allemagne y je puis vous rendre sulkurs des 
[ervices plus importans. Les temps font 
bien changez. Celui qui portoic cet- 
te lettre à la Cour> y tut bien reçu- Lui- 

nes eâfraié & incertain des projets du Duc 

d'£«- 
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d'£pernon> vouloit- Tajppaifer & le gagner 
nccne, s'il y avoic moien. Le Favori en- 

voia promptcment un exprés au Duc qui 
lui portoic Taveu du Roi pour le voiage 
en Angoumois. 

Son deflein fut d'abord fortiècret. Maïs Negli- 
quelques Gentilshommes de Tintrigiue enë^^^^^^ 
aiant fait confidence à leurs maitreffes , la 
chofe devint preiijue publique C'eft P^^'^e^^fn 
que les plus grans projets fe découvrent trepHfc 
ol-dinaimnène. On paHoit tout ouverte- du Duc 
ment de celui-ci dans la maifon du Ducd'Epcr- ^ 
d'Epernon. M. de JLuines y dit le Cardi- non.. *^ 
Ml de la Valettet > fut fi malheureux y ou fi 
négligent y 'jiÊ il ^e fut point sverti JPuno 
choje que tant de ge?2s Javoienf. 11 en reçut 
pourtant des avis & de fort bonne part. 
Mais le Favori demeura fur ce chapitre dans 
une indolence & dans nne fecnrité» dont MpixwI* 
tout le monde fe mocquoit. Deageant^** 
plus fin & plus vigilant 5 lui porta Tavis^***" ^ 
qu'une perionne envoioit du projet de 1 e-f^^^% . , 
rafîon de la Reine inere, & de la tnanié-^g^g/X? 
fe dont il fc devoit exécuter. Luines itrai- Kei^oi^^ 
ta la chofe de vifion & de chimère. Dea- du Car-^ 
géant ne;re rebute pas. Quatre jours après, dinal 
Il porte au Favori un nouvel avis > qu'une A» ^ 
wtre perfenae donnoit. Prévenu que^^^» 
Deagcant cherche à fe faire de fête & à 
fe rendre néceflaire, Luines le reçoit auf- 
il froidement que la première fois. J>r ' 
grëto y Mmfieur^ lui-dit alors Dtfageafit» 

mertiffeto le Roi, La chofe le mérite bien, EU 
le efi capable de c an fer une guerre civile en 

Erance. Le Favori n'en eft pas plus ému. 
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i^/p. XI témoigne n'avoir aucune envie de don* . 
ner de l'inquiétude à fo&MaitrefurlesfaOi* 
taifies 'que Deageant lui paroic k mettre 
% dans rclpric. Du moins y Monjieur -, reprit 
Deageant ^ parlez» en pour votre décharge au 
Cùnfeil. Vous y allez mamtefMnt. Les Mini^ 
fires. feront les frmUrs à crier' contre vous , 
' ^ à vous accufer- de négligence , fi l^az u Je 
trouve véritable. Luines promit de le faire. • 
Tout le monde s^efi moce^é de votre avis , dit- 
il à Deageant en fortant da ConfeiL > Ne 
^DOUt amufez point à de pareilles imaginathnt. 
Il y a de Tapparence que Luines n'avoit 
rien dit aux Miniltres^ * S'il leur fit paît 
de Ta vis » la pluspart* «le i^àv^S^ufti&na 
las de la domination de.lMth'es i furent 
bien aifes que Marie de Medicis revint à 
la Cour afin de donner» un contrepoids à 
Tautorité du Favori Ceft peut-être ce qui 
les portoit à l'entretenir dans fon indolen- 
ce lur cette affaire. Quoi qu'il en foie, 
celui qui avoit donné le fécond avis % é* 
' tonné de ce qu'on n'y faifoic pas atten- 
>f^l* . tion , vint lui même à.la Çour. Il parle ^ 
^ ï Lûmes i il répond fur fa tête que Tcn- 

trcprife eft certaine, il fe foumet à tout> 
en cas que fon rapport fc trouve faux. Lui- 
< nés n'écoute rien; Il a'ea dort pas moins 
tranquillement. 
LaRci- Faut-il être furpris aprcs cela , que Ma- 
ne merc rie de Medicis fe foit facilement édiap- 
s echap. £1^^^^ ^ 1^^^ d'Epernon 

^lo J .trouvé fi peu d'obftades dans fon en- . 
treprife ? Il étoit en Angoumois fort! in- 
quiet de ce qu'il ne. recçvoit aucane nou- 
' * * ' ' ^ vcllc 
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velle de la Reine mere. La trahiion du J^r*^* 
Valec de l'Abbé Rucellaï en écoic la cau- 
fe. Du Buiflbn n'avoit pas encore envoié 
les lettres qu*il avoit beureufement t^'^ces^^^J^'^J"' 
des mains du Frippon. Dans cet emha-ij^y^^^ 
ras> Epcrnon dépêcha du Pleflîs fon con-/^^^^^ 
fîdenc à Blois pour fa voir la diipoiiuonde ytg 
Marie àp Medicis. Il aVoit ordre dè pai^Divri/'jE^ 
fer par Loches> de préparer la Iliére qui cora^ftmm^*^ 
mandoit dans U place à y recevoir la-^" Vl^ 
Reine roerc> & de lui dire de mettre tout<^^i^^^ 
en bon état. Du'PIeflis trouva Marie de 
Medicis dans une aflèz grande perplexi- 
té. Ses pli^s, avides, ferviteurs n'écoienc , 
pas à BlŒsf Elle les avoit en voiez négo- 
cier avec quelques Sei^rneurs. Ils faifoienc 
pesqae tous ,di£BcuIté d'entrer dans une 
afl^ire qu'Epcrnon condutfoit. Le Duc 
de Bellegardc fon parent & Ion ami^ avoit 
écrit lui même à la Reine mere p(\ur la 
difluader de fe mettre entre les in^in.^ d'uj:^' 
Seigneur » dont l'humeur bautainèj;jSHh* / 
compatible rebuioit tous les ax^rfCS. Tour' '('^.■4. 
moi ^ Madame i difoit Beliegarde , fuis '^^^ 
fret À reievûir wire Majefté dans mow 
G0uffirnennnt Je Boitjgogne. Mdk je ne fnk 
pas la fervir , quand elle Jeta dans un en^ 
droit ou M, S Epérnên a droit de commander: 

Ces remontrances jettoient Marie de Me- 
dicis dans l'incertitude. Elle craimoit 
d'être abandonnée de tous les grans Seig- 
neurs chagrins de la voir afiujettie, pour 
ainfi dire, à un homme, dont ils ne pou- 
voicnt foufirrh" les manières imperieufcsi 
Mais ^aud elle vint à ccofiderer » que 

le:. 
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le Duc n^attendoit plus que fa dernière re^ 
folucion, & qu'il étoic venu fur la paro- 
le qu'eUe lui avoit donnée» pour la rece* 
voir à Loches fie pour la conduire enfuitè 
au château d*Angoulême > fes craintes fe 
dinGpcrcnt. Elle écouta volonncrs ce 
qu'on lui difoit pour la prefTer de oe 
pcàdre pas le temps qui étoit pjrécieux » ^ 
ée fortir au plustot de fa pri<ofi. 

Du Pleflîs dirpofe le Comte de Brenne 
•premier Ecuier U Reine mére à la fer- 
vir dans fon évafion. 11 envoie à l'Ar- 
cheVêque de Touloufe qui s'étoit avancé 
julques à Loches avec \c Duc fon pere,. 
pour le prier de venir â . K^ôntnChard 
afin de s'aiTurer de ce {^aflfage > & de ren- 
dre le chemin plus libre 8c moitls péril*- 
leux. Epernon entra dans une profonde rê- 
verie, quand on lui rapporta quer^arie- ' 
de Medicis. n'actendoit plus que te mo- 
jaent de fe jetter entre fes bras. L'efprit 
du Duc parut extrêmement agité. Les fui-- 
tes de fon entreprifc TefFraioient plus que 
jamais au moment de Texécution. La crainte 
de refter feul expofé au reflentimenc 6c h 
la colère d*un Roi irrité > lui caufa mille 
mouvemens divers. Mais quoi ? fe dit-il 
enfin à lui mêmp. Le Rubicon efi paJJÏ» 
Il n^efi plu$ impî 4e reeulef. Mon honneur 
efi trop engagé. Partez inceffamment fouf 
M07iirtckard avec quinze ou vingt Gentils- 
hommes 5 dit Epernon à rArchevêque de 
Touloufe. yattefidréà ici la Reine. Elle 
décendit de la fenêtre de fon cabinet pat 
«oe éci]udk > ia auic du zi. au 22. Fe- 

^ — - vric«#. 
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vrîer, accompagnée d'une femme de i^i^ 
chambre , du Comte de Brenne & de 
trois quatre autres perfonaes., Marie de 
Medicis 'ei)C tant de peiné en décendant 
h première échelle» que la pauvre Prin- 
ceffe ne .voulut pas fe bazarder fur la fé- 
conde , pour décendre encore d'une 
plateforme dans la rue. On la zpet fur 
un manteau qu'on tire doucement en b||> 
parce que la terrafTe n'étoit pas revêtue. 
Le Comte de Brenne & du Pleflis la foun 
tinrent fous les bras pendant qu'elle alloit 
à pied âtt delà du pont dei Blois» ou fon 
Carofle l^tèfidoît. On arriva heureufe- 
fhent à Montrichard. L'Archevêque de 
Touloufe y» étoit avec ceux qu'il avoit a- 
meûeï. On prend des relais ; 6c on fait 
eôute la diligence poffible pour entrer dé* 
bonne heure à Loches. Le Duc d'Eper* 
non alla au devant de fa Majefté, fuivi de 
cent cinquante Cavaliers. C'étoit un jour ; 
de criompbè pôulr lui : mais il fut fuivi de il-^ 
plufieurs mauvâifes ûiiits. Marie de Me- 
dicis fejouriia deux jours à Loches , où « " - 
quelques-uns de fes domeitiques dévoient 
la joindre* fille prit enfuite la route d'An- 
goulême> fort incertàine de laréponfeque 
le Roi fon fils fcroit à la lettre qu'elle lui 
avoir écrite de LocV 'îs. 

Là Cbur de France ctoit tout occupée l^ivcrs 
ded divertiflcmens du Carnaval & de la 
ftfte S- Germain , lorfque Tcvafion de la 

Rr 1 . eiprils a» 

eme mère fe tramoit. On ne parloir q^^Cja Cour/ 

de fêtes , de ballets, & de réjouiflTances.gc ^il. 

Luints avoic conduit le Roi au lit de la leurs fur 

O'tf^ jeune. 
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^ ;'^|9- jeune Reine pour la confommation de leur 
révafion rnariage qu'on avoir différée à ca.uTe de Ui 
j!"^ \ foibleSe de* Louïs. Il maria ce même 
lûcfc^ Hiver Mademoifelle de Vendôme fa fœur 
. * naturelle auDuc d^Elbeuf aîné d'une bran^- 
chc cadette de la naaifon de Guife. Enfin 
Vidlor Amédife Prince de Piémont étoic 

Journal féconde fille de France. Las des divertif- 
B f {m)cns tumultueux de la ville, *Louïs. 
>'^;'^;^'^^ s'ctoit miré à S. Gef-maîn en Laïc pour 
y*ff.^rio prendra un peu de repos. Il n*y trouva 
ri cherchoir. On lui apporta tout 

iàhdite. '^uffi'tô^l^f^o^velledePévafion de fa mcre. 
2bi»,lV.^^ voilà de retour à Pans , où il aflemble. 
fag, \sô. Confeil. ^Lè iponde étoit 

^87. j^sS.^^ïr^ quoi de fi longues , de fî fréquen- 
' , . . tes délibérations aboutiroient j & chacun 
; raifonnoit félon qu'il prenoitplus ou moins, 
d'intérêt à la fortune de Luînes. Cefi wre ' 
tbofe bhm fichettfe 5 diibiient quelques- uns y, 
)fue la Rehe mère nait pas uoulu avoir evcore 
un feu de faîience. JLe Roi étoit fur U point 
éPâilèr à Blêis ^ £y irener h Frince de Pié^ 
mont. Bperwon a prèjfé U faite de là Reine y, 
dant tejpéranee dé tenverfir la fortune du Fa^ 
*vori. Le Duc a eu peur que le fils <^ la mère- 
ne fs reconciliajfent à la première entrevue. Il' 
ne veut pas fue la Reine^fajfe [a paixjans l*y 
ejmprendre^ Il efi vrai qu^on Fa traitée avec- 
trop de hauteur ^ de dureté. Mais ne devait* 
elle pas facrifier Jes rejfentimens particuliers au 
tifio de CEtai di la Religion ? Les Protefiansi 
me manqueront pas do froffiter de en nouveausc 
wsfuvÂmns. Ils tiennent déjà une ajfemklée i 

Ia 
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^ ta Rochelle contre la velevté' du ReL II ejl ^^^^^ ' 
jjeuMe i on lui cache Heu des chofes. Deit-il 
être réponfahle des^ maux que la Reine afiuf^ 
ferfs : une bonne mere nè fe venge par aux dé- ' 
fe?2S de fan fils > de ceux qui abujent du vom 
de f autorité de celui quelle e/i obligée d^ aimer 
plus que toutes chofes. D'autres fouten oient 
au con triire que Marie deMedicis&Eper- 
non avjoienr bien fait. Il faut , crioicnt- 
ils, réprimer F arrogance S un Favori y qui bien 
jtoin de profita de L'exemple du Maréchal d^An^ 
€re% veut fi rendre emore plus abjeilu^ 

Le$ Courrifans voyoient avec un plaifir ' ^ 

malin Tembaras, où Luines s'éroit mis par 
fa négligence Perfiiadé que la Reine mercj 
le Duc d'Ëpernon« & quelques autres Sei- 
gneurs confpiroient 4 fa perte y il parlait 
de pouflTcr les chofes à la dernière extrémité, 
& de faire marcher inceflammenc le Roi à 
la téce d'une Armce pour réduire le Duc 
d'Ëpernon » & pour obliger la Reine mere ^ \ \ 
i féparer fcs intérêts de ceux d'un Seigneur, C 
qui ne feroit jamais content à moins qu'on .;- 
ne le fît maître des affaires. Mais tous les * * 
anciens Minières s'oppofoienc à Luines. 
Ils ne jugeoienc point à propos que le Roi 
déclarât la guerre à fa mere. Le Cardinal* 
de Retz vil efclave du Favori écoic lui feul 
de cet avis. La voie de la négociation pa-^ 
roiflbit plus honnetei 6c plus convenable. 
On parloit hautement dans le Parlement ^ 
de Paris contre ceux qui vouloient engager 
un fils à pourfuivre fa mere à force ouverte. 
Ce deflèin donnoit de l'horreur aux hon-- 
«êtes gens. Quand le Roi. alla quelques* 
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Wip. jours après au Parlement faire vérifier quel- 
ques Edits pécuniaires,- car enfin ilèscofiPres^ 
du Roi étant épuxfez par les dépenfes faites 
ctiHberalitez indifcreces, en ballets 3 & en 
diveriiflemens inutiles, il falloir bien cher.- 
. çiher les naoiens d'avoir de l'argent , puif» 
que le Favori «voit en tête de faire Aar^ 
éhet^es trbupes de plufieurs côtîi : quand 
le Roi, dis -je, fut au Parlement, on en- 
tendit des gens qui crioient* que ceux- 
qui cntretenoient la divifion entre LouxV 
& Marie de MediCtf > étoient enneihis dii 
bien public, ^'on hife faire le fils la 
mere'i difoit- on ; ils feront bien-tôt d'accord. 
Ce(l à eux daffaifer ces mouvemens , /injs 
f d^ aucun mttre /Hftiêiig. Ceriàim gens ebif^ 
ThénB à fi rendre necejfatres à i^un à faune. " 
Mats on ne doit pas Jouffrir que ces Mef 
fleurs établirent leur fortune aux dépens dm 
Tir-: peuple, 

• ' ta fente penflSe dVn ûU atmé contre ft 

tnere efFarouchoit tellement les efpritsj que 
V;/:,-; le Jéruite Arnoux crut devoir faire fentir 

au Roi dans un fermon prono&cé en fa 
literie prefeiice> combien celte entreprife feroit' 
Ski Mi' tort à la réputation de fa Majefté,&qu'el- 
marie ff-je étolt indigne d'un Prince Chrétien. 
^«i^ir^. faiy dit-il aflez finement , quelle eft la ten^ 
Tom.iv. ^ volonté dn Roi four /a 

i^*- »o* ggipfg fi ffifre. &n ne doit pas mite légère^ 

ment qu*ùn Prince fi religieux tire jamais 

r épée pour ver fer le fang dont il a été formé. 

T^fi ejperer^ Sère^ aputa-t'il en s'adrei&nt 
i Louis 9 que vent ne permettrez pat qne 
^aie avancé menfon^e dam la chaire de 

vérité. 

m 
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wfiié. XJm fiU ne peut amoir mue raifon ^ti^ 

gitswe Je prendre les armes contre fa mere 
qui ne Y attaque fas, t^ôtre Couronne ne vous" 
difpenje feint de FobligatUm fue U Loi de 
Dieu vous èmpofe 9 J honorer celle qui vous « 
mif au monde, Rejettez les conjeils violens 
qu^on voudroit vous infpirer contre le com-- * 
mandement exprès du Roi des Ro$s* Je vous 
^unfure ^ Stre ^ par Jet entrailles de Jejus» 
Chrij^ de ne donner pas un fi grand fcandale 
à toute la Chrétienté. Les Prédicateurs ne 
parlent pâs fi librement au fils de Louïs. 
Xlli. Bien loin de lui remontrer dire* 
tiennement fes devoirs & fcs défauts , ils 
ferpient bien fâchez qu'il forcît du fermon> 
fans avoir entendu dire qu'il eft le plus 
grand & le j^lus religieux Prince qui air 
paru dans iWnonde. L'auditoire (ut fur* 
pris de ce qu'un Confefleur du Roi donné- 
de la main de Luines > «ofoic parler de la 
forte : car enfin 9 on ne doutoit point que* ^ 
le Favori ne confeillftt la guerre de toute- . 
fa force. Le Courtifan toujours malin , s'i* . 
magina qu'il y avoir de la collufion entre • / 
Xuînes & Arnouz. Favori , difoit- on » 
voudroit nous faire acroire quUl ne demamk- 
qu*une prompte reconciliation entre le fils 
ia mere. Peut-être^ ajoûtoient les autres, 
^e le bon F ère Arnoux cherche à réparer le ^ 
tort qu^il s'efi fait dans Fefprit de la Resne- 
de tous les honnêtes gens , en extorquant 
d'elle un écrit ridicule. Il craint que Marie de 
làâiscis réconciliée avec fin fils » ne fiventfi 
du par]uare qtf on lui afdt temmottfOé 
lues amis > lesaliici^j ôc lesparensdti 

Prince. 
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Prince de Condé fe réveillcrcnt en cette 
occaiion. Ils efpéroicnt d'en profiter & 
d'obtenir la liberté de fon Alteflè > qui 
mourbit d*ennui & de ehagrin dans une fi 
Vittorio longue prifon. Le Duc d'Angoulêmc re- 
siri Mé- prciencoit à LuineS) qu'il ne pouvoit mieux 
tnorie re- fr^i^ dc gagner la confiance & Tamitié 
cowii.'e. ^ premier Prince du fang , qui lui feroit 
r^'^ no* toujours redevable dc fa délivrance. Vou^ 
ervp ckerezt difoit-on au Favori, tiue le Duc 
de I^Iontmorena ne Je dectare pour la "Reine 
mere. ' Le Matéebal de Bonill^f Mmi déCondt 
k parti Protejfant ne Je remueront point. 
Lies Ducs de Maie?ine > de Neverf , de Lon^ 
gueviOe qui ont autrefois emhrajjé le parti de 
fon Altejje y no manquerons pas de Je ranger 
encore de fon coti^ Epernon demeurera lout 
Jèul y la Reine mere fera a a?! s la 7iécejjité 
Ijf' de recevoir les conditions que le Roi voudra 

Ini prefcrire. L'airâ paroifibit fort bon , ôt 
Lurnes fut enfin obligé d'en venir-là. A lais 
]îr^' le Nonce Bentivoglio derourna le coup à 

' cette fois. La Cour de Rome dévouée aux 
Erpagnols qui fouhaitorent que la Reine 
mere rentrât dans le gouvernement, failoit 
agir fon Miniftre avec toute la chaleur ima- 
ginable en faveur de Marie de Medicij^. 
On craignoit à. Rome & à Madrid que 
le Prince dc Condé devenu fuperieur , ' 
n'écoutât trop les confcils du Maréchal de 
Bouillon 1 & qu'il ne pcrfuadât au Roi 
dé prendre plus de patt aux aâàires d'Al* 
> îemagne. BMtivogHo eut Tadreflè d'en- 
gager le Cardinal de Retz j à détourner 
liUiaesL d'écouter ceux qui lui iniinuoicnc 

de: 
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de g^ftcommoder avec le Prinëe de Condé. i^ip: i 

On reprefencoit au Favori qu'il étoit fa- 
cile de gagner les Ducs de Maienne» de 
Nevers , de Longucville de Montmorenci » 
le Maréchal de Bouillon & les autres fans 
mettre le Prince en liberté. Aucun de ces 
Mejpeurs , dit le Cardinal de Retz à la , . 
perfualion du Nonce au Favori ^ «V 
me itenirtr dans un parti dmt le Due d^E- 
pernon qu^ils n aiment point ^ cfl le Chef, Il 
n^y a rien à creindre de la part des Fre^ 
téfians. Epernon s^efi toujours déclaré leur 
ennemi. Le chagrin ^il leur a veulu fam 
depuis peu en attaqiâant la Rochelle , les a 
trop irritez contre lui. ^ 

Nous avons vû quel^^aréchaldeBouil>- Vues fc-; 
Ion avoit promis de fervir la Reine mere, crêtes du 
après que le Duc d'Epernon fe feroic dé- Maréchal 
claré. On craignoit à la Cour que ce ne ^^B*^"*!" 
fût là foa véritable deOein. Le Roi hji ^,^^^^^^^1 
edvoia un exprés quand on eut appris Te- vcmens"^ 
yafion de Marie de Medicis. Sa Majdlé de la j 
tâchoit de taire expliquer le Maréchal en Coulp.; 
lui demandant fon avis fur l'état préfenc " ''i 
des affiitres du Roiauœe. Le vieux & 
ackoit Courtifan répondit à la lettre de 
LoQÏs avec toute la referve imaginable. Il Mercure 
confeilloit au.Roi de fe réconcilier avec fa Franfoie^ 
mercy d'écouter les avis qu^elle avoit à lui ^^'^^^ 
donner, de prévenir la guerre civile, àe^^^^.^^^. 
maintenir les loix du Roiaume , d'ordôn- >^ 
ner que les Edits de pacification fuffent^*^.*" 
exadlemenc obfervez , de réparer les in- Tem. ivr. 
fjaâions qu'on y avoit faites , d'oter à fes pag. jSS^ 
fujcts toutes les occa&ons de jalouHe & de 

défiani- 
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fStj^ défiance, de diftribuer les honneurs &c lc9 
dignitex à de$ peribnnès de mérite & bien 
. choiGes; enfin de n'écouter point certaines 

gens ^ui offt'ent leurs Jervkes pour avoir de 
^uoi faire du mal ^ dont iLj a bonmmbre^ 

-difoit le Maréchal. Les avis étoienc dignes, 
de (à prudence. Mats outre qu'ils n'étoiént 
pas tous du goût de laCour>elle eût voulu 
que Bouillon fe fûc expliqué en termes 
jnoins généraux ; & c'eft ce qu'il évicoic 
jàvec foin. Ses eirpreffions vagues & ambi«> 
guës iur ce qui regardoit Marie deMedicis» 
donnèrent à penfer qu'il n'avoit pas grande 
envie de fe déclarer pour elle y & qu'il 
cherchott feuleno^t à mettre LÎiines clans 
h neceflité de s'a j^moder avec le Prince 
de Condéj de recourir à la proteâicn.du 
premier Prince du iàng » & de lui donner 
part aux afiàitss* Bout&w efi fort àvémt 
^dnu hs ÎBirigites étAUmai^e ^ difeit-^oti:: . 
les Princes Prêtefians ^ que/fues autres peTi^ 
, Jeut à tirer r Empire de la Maifon Autriche, 

4 à lt*i enlever Ut Couronne Je Bohême.' 

L'EUâottr Fslatim novem 4m Mméchél eft à. 
la tête du parti. Il ne faut pM douter que 
Bouillon naime mieux voir les affaires entre 
les mains du Prince de Coudé, que dans cel^ 
les de Marie de Mediek^ EOe fait aveuile^ 
mono tout ee qne laCeur de Rome ^ le Coû/eit 
d^EJpaine fouhaitent, Condé connoit mieux 
lot véritables intérêts de la France. SUl re« 
vient une fois en crédit à la Cour ,9 ^ 
réohal lui perfuadera Idem^tât et engager ie Rot 
à profiter de Poccafion qui fe prefente de don-- 
ntr u» éi,kec terrible à la Mtifon d'Autriche > 

& 
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cS^ kfoutenif Us Primes tfAUmêguê fsti veu^ m4i^. 
UnSJecûuer un joug ^ui les freffi depuis trop 
long-temps, 

Marie de Medicis avoit écrit de Loches Lettres 
su Roi foiP filfi. £lle déclaroit dans ia de Marie 
lettre qu'après avoir foufièrt à Bloia leadeMedi- 
incommoditcT. d'une véritable prifon , elle cis au 
avoit cru devoir fe procurer la liberté de^^V^ 
lui donner les bont& falutaireaconfcik^H^^^''*^* 
que ceux fous la piiiflànce defquels ligueurs 
étoit malheareufement réduit? ne lui per-^^ux 
mettoient pas d'écouter, & de lui appren- Mini- 
dre des choies importantes que les plusftre 
grans Seigneurs fouhattoient qu'on décou- d'Etat, 
vrît à fa Majefté. Voilà pourquoi , difoit 
la Reine mere , fai prié mon coufin le Due 
ffEpernon Je permettra fueje metêtirajfedanf 
jingouleme. J^y vas > eMVsmeue que je Juis 
de fa fidélité, ^de fin zélé pour 'votrefervice. 
Le Roi vôtrepere me commanda dans les derniers Mercure 
jours de fa vie de confier a là fmdème à la ^ranfois. 
frviisé de ce Seigneur vefpUn inepertémtes sf^ ^^^9r^^ 
faires les miennes particulières , s^il étoit 
poffihle que je pujfe avoir des intérêts difiinguem \ 
des vôtres* j^e ne cherche fu^à remédier mx 
ineomveniens capables de trnd^kr le bonheur de 
voire règne. Vous me ferez plaifir de me don- 
ner les moiens de vous avertir fims haine ^ 
fans ambition de ce qui peutt rendre votre^Roi* 
Mme pks^fieriffassté'plus trénquitte. Je vens^ 
pTOSeftequeje ne fiuhaite point de rentrer dans 
l^'adminifiration de vos affaires. Maplus grande 
pfjfioux c'efi de vous voir gouverner vûsStntf^ 
far vous même, ^ cPentendrèvos fujets contents* 
• exalter vos vertus ^ la douceur de votre règne. 

• ^Cela.- 
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Cela fignifioic en bon François que Marie 

de Mcdicis demandoit réloignement de 
Luines. Et certes elle n'avoic pas fi grand 
tort. Onn'aguéres vû un plus indigne Favori. 
Son maître ne reftima jamais. Il femttle 
que ce fut par un eipric de contradiftion 
auK defirs de fa mere, que Louïs s'obftina 
toujours à combler Luines d'hooncurs & 
de dignicez. Tel cA fouvent le génie des 
* Princes. On en tPOUYe d'un difcernemenc 
plus exquis & plus fin que Louïs XlU. qui 
choififleo! comme lui leurs Favoris par ca- 
priée» Tans aroir égard au mérite > ni aux 
fenrices rendus. Ils reconnoiflènt enfuite 
leur mauvais choix: & ils fc font un point ' 
d'honneur de le foutcnir à quelque prix que 
ce foit. De pareils prodiges de fortune & 
d'élévation 9 font une marque du grand 
pouvoir de celuf qui les a tirez de la pouA 
fiére : maisiîs font en même temps une preu- 
ve inconteftablede la foibleflè » & de la bi- 
zarrerie de ceux que les Poètes chantent 
comme des héros. Le Duc d'Epernon 
écrivit auffi au Roi. La lettre ctoit courte , 
mais pleine de menfonges groffiers & im- 
pertinens. Dez qu$ jêjukarivià IMoeSy 
difoit-il> A» IMnÊ voit^mm m*a cmmêudé 
Je Fy rnevâtr As iênduire m Aiig9ulim. 
J^ai cru tjuen lui defobe'ijpint , je man^uerois 
4U rejpeâ éjue je dois à vôtre Majejié» Jev^us 
Jitfplie très humhlememt^ Sire^ de croire fu^un 
bêmme qm ne s* efi jamais étkrté du fervice des 
Rois vos prédecejfeurs , ni de celui de votre 
Ma'jefté^ quelque mauvais traitement quil ait 

re^è^ sis. fus mvi$ dans Fige, çu je fuis, de 

& 
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Je démentir de la fidélité dont il a toijêursfsit i6l^ 
frofejjion j ^ que je ne donnerai jamah un 
jufle Jujet à vitre Majefié de douter de U 
droiture de met intentions.. Louïs reçut ce 
cotnpliment c<ftime il deroit. Sa Majefté 
le regarda comme une infulte que fa mè- 
re & un ancien Officier de la Couronne» 
faifoient encore à leur Souverain » apréa 
avoir ^ouvertement méprifê lei ordres & 
fon autorité. Luines Tentrctencit dans ces 
fentimcns: il rexhortoit tous les jours à fe 
faire craindre en puniflant la teaerité & 
la defobeïflànce aun fiijet* que les bien* 
faits des Rois precedensavoientrendutrop 
puiflTant & trop orgueilleux. 

Le Roi demeura quelque fcmaines fans '^^^'^^i^'^- 
répondre à fa mere. Elle fut bien-tôt «-^^/^ 
vertie que Luines preffoit le Roi de met- ^ 'j^* 
tre fur pied une Armée nombreufc, & jîi/oire 
retenir les grans Seigneurs dans le àcvoir, ^Jcon- 
en faifant un coup d'autorité contre Icnita^e. 
Duc d'Epemon. Marie de Medicis pen- de Lef . 
fe donc à fe fortifier. La voila qui é-diguières: ; 
crit aux Ducs de Maiennc & de Rohan, ^; ^•X'. 
au Maréchal de Lefdiguiéres & à quel- ^'^^P- 
ques autres. Elle efperoit de les engager 
à la défendre & à s'oppofer au Favori 7^.11^1;! 
qui la vouloit perdre. Epernon écrit auf- « 
fi de fon cote ; il invite fes amis a fe 
joindre à lui. Prefque tous les Seigneurs 
repreièntéreat à la Reine que ft refolu» 
tion cauferoit des mouvemens trop vio- 
lens dans TEtat: Ils repondirent que leur 
devoir ne leur permettoit pas de defobeïr 

au Roi : Enfin « ils en voiârint à la Cour 

les 
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les lettres que Marie de Mcdicis leur a- 
voit écrites , & la copie de la réponfe 
qu'il? y avoîent faite. Quelques-uns de 
cetîx fur qui la bonne Princ^Âë comptoir y 
gagnex par les bienfaits & par les pro^ 
meffes du Favori , acceptent le comman- 
' dément des troupes deftinées contr'elie & 
contre Epernon. Le Duc dcRohan fut plus 
honnête 6c plus fincerè que les autres. 
ye fuis bien fâché. Madame» dit*il à la Rei- 
ne» de ce que V9tre M^jefié ne ma pas fait 
fhemteitr de m*emfleiir dez. quelle a formé 
h deffhià de fertir de Bhk. fe Pawrois 
délement Jervie. Mais je me fuis trouvé à la 
Cour lors fue le Rot a reçu la nouvelle de vô^ 
tre retraite. Il n^a ordonné de avenir dans 
$9^n GoHvemmefst de Poitou & de le mainte- 
nir en paix fat promis JtoUir. Au te^e^ 
Madame , je entreprendrai rien contre vô- 
tre Majejlé. Le meilleur avis quff je lui puis 
demter ; àeft d^entendste à mt prompt asom* 
modement, 

Marie de Medicis déchut alors de fes 
grandes efperances. On comprit que les 
Seigneurs les mieux intentionnez pour 
elle demeureroîent fpeftateurs de revéne- 
ment. Ils ne vouloient pas dépendre de 
Thunieur altiére d'Epcrnon. Quelques- 
uns n'étoient pas fâchez de voir comment 
cet efprit prefomptueàx & entreprenant fe 
demêleroit lui feul d'une aflfiiire fi déli- 
cate. Nous aurions tort de nous embarquer 
maintenant y difoient-ils. Tout ceci finira par 
une négociation , quelfse chofe que fajfe A. 

Vapwfi. M. dtEPermn sntr^ fMmteitr de Pen^ 

tre* 
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ifêprije , nous mus ferons attirez la haine i 

ï^^' reffentimef/f du Roi, Marie de Médi- 
ats inquiète àc ce que.foo. âls ne lui ré-< 
pond point 9 & de^CQ qu'oQ ne padeài lu 
Cour quie àe preparaiifs de guerre^ en- 
voie une féconde lettre au Roi. Elle ta- 
che de le detow'^i^ de$ refolutions yior 
leatss qup Luioes fisiRlik lui io^pircp* 
Vous 0oez, MUfrés dêwtts des gens y lui dit* 
elle avec aflez de bon fens) qui cherchent 
^ bâtir le miracle de leur fortune fur la ruin^ 
dé vôtre mare, fe protafie devant JHgu fut 
je n'ai ancnm fi^tenfiâm L$ pml kut que je 
meffopofe, ^efi la frefperité de votre règne 
^ le bonheur de vos fujets. Si vous ferme% 
encore les oreilles à mes.fidehs ^ jufles fup» 
flùatiem , je ferai ee^tr^te, de les feipe 
entendre far tout , ^ de prendre la Fran^^ 
ce l^Europe à témoin de mon innocence ^ 
de ma fmcerité. Veut^on me forcer a fuklier 
^ue nAs malheurs divienetesUt tm ks ieunplm 
grans par Fambitien ^ par la eruauté de eeem 
qui difpofent abfolument de vôtre perfofine ^ 
de vôtre puiffancel Si je me défont , contre les 
etrmes fu^on VQUf fait prendre inpifieenens % 
c'efl que je veux vem épargner le regret quf 
vous auriez un jour ^ Savoir permis qu^on op^ 
primât vôtre mere. Marie de Medicis é- 
criyit en même temps, au Chancelier de 
SiUeri, à, du Vair« Garde des Seaux > & 
au^Prefideat Jeannin. Elle les fommoit;de 
remplir les devoirs de leur Miniftere , en 
' avertiffant le Roi;, qu'il fe feroic un- tort 
extrême danalempad^t s'il* marcboit à la 
tecé de fts. troupes contriO. une imre in* 
n0çcpce & malheur^ufc. Ces 
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1619* , Ces lettres qu'on aVoit foin de rendrç 

Le Républiques, animoient extrêmement le peu* 
envoie piç contre Luines. Tout Paris derelloit 
dBc opiniâtreté à preiTer k Roi de poufler 
thune Remc mere à force oaverte. Les Pre- 
pour né- dicateors déclatnoient dans les chaires': Et 
gocicr le Parlement de Paris fcmbloit difpofé à 
•avecia taire des remontrances. Le Favori avoic 
Reine fes lemiflaires dans cette Comparaie. Ils 
jhere. propo(fercnt de procéder contre £pernon 
& de le condamner comme rebelle & crimi- 
nel de Leze-Majefté. Le Duc avoir eu 
la précaution de fe faire donner la lettre 
du Roi qui permettoit à Marie de Medi- 
cis de s'aller promener hors de Blois, 
quand elle le jugeroit à propos pour fa 
vinorioùtnté. La Reine mere avoit mis encore 
Ssri Mi- une lettre entre les mains de ion libéra* : 
V ; fgmif re-teur> antidatée de la fortie de Blois- El- 
€0iditi^ le y prioit Epernon de l'aider dans fon é- 
\ Tom. i'^-yafion , de|la recevoir à Loches & de la 
.^^^^^?^* conduireàAngoulême. De manière qu'on 
% ' ne pouvoit plus accufer le Duc d'avoir en- 
D«^:</*£- l^vé la Reine mere. Sa Majefté lui per- 
fernon, mettoit d'aller pù il lui plairoit: Et ce n'é- 
VllLtoit qu'à fa foliiciràtion que le Duc l'avoit 

reçue dans Loches & dans Angoulême* La 
coUufion fautoit aux yeux , je l'avoue. Mais 
ces deux pièces fuffifoicnt pour arrêter le 
Parlement. Marie de Medicis & Eper- 
non y avoient beaucoup d'amis : Et cette 
Compagnie n'étoitpasseduite encore àfiai* 
re tout ce qu'il plaît à la Cour de lui pré- 
fcrire. Quand on s'apperçut que le Par- 
lement ne feroic pas & docile en cette ren^ 

contre 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. XIIL 3Î7 

contre que Luines i'erpéroic > il propofa i^xg; 
tu Roi d'cnvoîer un Exempt de fcs gardes 
au Duc d'Epei^n^ pour lui ordonner de 
venir à la Cour , & de remettre ^entrc 
lés mains de fa Majefté les places donc il' 
étoic Gouverneur. On croîott bien que 
le Duc refurcroit d'obéir. Mais Laines 
cfperoit que fur une delobeïflance fi ma- 

. iiifefte* le Parlement nçpourroit fediipen-» . 
fer de pourfuivre Ëpernon. Les plus fages 
du Confeil ne furent point d'avis que le 
Roi commît^ fi facilement f^n autorire. 

- Ces artifices du Favori allarmoienc les a- 
mis d'Ëpernon. Mais il ne parut pas s^en 
mettre beaucoup en peine. Je faurai iim ^ 
parer les coups que mes ennemis me veulent por^ 
ter, difoit le Duc. ye ne me fuis pas enga^ 
fé dams cette affmre Jsns avoir bim pehjé aust • ' . 

niûitns de t^ea tirer ofoet bernent. 

Dans les premiers Confeils tenus depuis ^^f^i^ 
révaûon de Marie de Medicis > certaines^'e^ ie ' • 
gens. avoient remontré au Roi 9 qu'il de Dea- 
▼oit réprimer avec vigueur la première ^w:*.» . v!^^ 
cntreprife faite contre fon autorité, dcpuis/^J"- ^91' ' 
qu'ail avoit commencé de gouverner par ^S^-i-C?*^» 
lui même. On propofa de lever cent mil* 
le hommes. Une partie devoir être èm« 
ploiée à la feureté des Provinces , & Tau- 
tre étoit deftinée à marcher vers Angou* 

" lême fous le commandement de fa Maje- 
lié. Ëlle écouta c<ft avis &ns déclarer ce 
qu'elle en penfoiç* ^ Louïs vouloir e«ami« 
ner la, choie avec quelques-uiis de fcs con- 

. fidens. Deageant nous donne à pen(er que 

çe fur lui qui £c remarquer vx Koi» que 
Tm.ill les 
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^jû. les auteurs de la propofidon , n*2yoient 
pas envie que l'affaire finît bien-tôt- Il 
faut heêuamf de temps four l^er un fi grand 
nomkre de troupes , dit*il au Roi. Le threfor 
• Jê votre Majefié e[l €pui[é. Le fond qu'elle pre^ 
jtend avoir pat le moien des nouveaux Edits y ne 
fera pas fi tit fret. VEté fepajferafans qu'on 
fuijfe rien entreprendre. Cependant le parti de la 
Reme were pour a devenir bien fort, llefiphtk 
propos de tenter un ucommodement , de lui 
offrir de bonnes conditions pourvu qu'elle fis fe* 
pare dn Dnc dEpemen. Vletre Majefié tren^ < 
ver a bien-têt les moiens de le punk j fi lalteine 
were confient a F abandonner* En tout cas , le Duc 
de Màienne efi mécontent telle depuis long-temps: 
il àait Epenten t ils de fort honnee tsttetttiem^ 
peaur le ferviee de vitre MajeJU. Elle fent 
lui ordonner de lever douze ou quinze mille 
hommes dans fion Gouvernement de Guienne » 
de fe pofier svstttagenfiment l^ pl^ 
fris fnUlponra dAugoulme. Ifttm mstre ti^ 
té vous ferez attaquer Mets , Boulogne les 
autres places du Duc JtEpernon. La "Reine 
enere & ItU ff effets pse tant d endroits feront 
bien-tit réduits à implorer la clànettee de vi^ 
yStforio Majefié é* à recevoir Us conditions qi^eU, 
JSiri Ue^ lo voudra leur accorder. 

mette Lottïs gouu cet aYÎi* Le Comte de 
mnOte» Bothnneeut'Ordrede poiteràlaRdneme- ^ 

TomdV. rc la réponfc que le Roi faifoît à la pre- 
i'^^•5'9^ tniére lettre qu'elle lui avoit écrite. Be- 
^94- é'i jliune devoit fonder jprenaiérement les in- 
\ tentionc de Marie 4e Medicia » TafiTuFor 
uTmn. ^'^^ defiroit de la contenter r, qu^H 
x».Fi il.écoiucroic les boni avis de ia mère , & 

quelle 
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auroit la liberté d'être ^an$ une au- '^^ft 
tire ville que filois. LeFarori avo|c ii bien 
tourné Telprit de fon naaitre, qu'il ne vou- 
loit point entendre parler de rappeller Ma- 
rie de Medicis à la Cour. On defendic à 
Bçthune de Toir le Duc d'Ëpernon « de * 
recevoir fes vifites, & d'avoir aucun com* 
merce avec lui. L'Envoie avoit ordre de 
prefler la Reine mère de fe féparer du Ducj 
46c d'offirir à Marie de Medicia les côndi* 
dons les plus avaniagéufes» en cas qu'elle 
abandonnât Ëpernon au jufte relTcnti- / 
oent du Roi. Tout le monde fe réjouit de 
ce que Louïs prenoic enfin la voiç de la 
négociation. Mais les plus penetrans ju- 
gèrent que Tacommodement ne fcroit pas 
fnoz conclu. Ils ne pouvoient pas fe per- 
fuader que Marie de Medicis fût û lâche 
&fiingrateqoedefacrifier un Seigneur qui 
l'avoic fore bien fervie. Le Comte de Be- 
thune lui mâme n'avoit pas envie de pref- 
fer fortement la Reine mere de confentir 
à une choiè trop indigne d^me perfonne 
de fon rang > & capable <fe flétrir à ja* 
mais fa réputation » & de lui faire perdre 
tous fes ierviteurs. Cependant Luines a^ 
voit une extrême paffion de l'amener là; 
Convttncuque Betnune avoit trop d'honf- 
ncur & de probité pour infifter beaucoup 
fur un article fi odieux de fes inftructions> 
le Favori gagna fecretement l'Abbé Ru* 
cellaî. Un enoeoii réconcilié eft prefque 
to&)ours plus dangereux qu'un ennemi dé- 
claré. Outre que Rucellaï n'oublia ja- 
u>m k (^Mgria ^u'Ëpernon lui avoicdon- 
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né dans l'affaire du Marquis de Roilhac, 
îeD uc s'étoit nouvellement brouillé avec 
TAbbé; Luines le fa voit bien. Il fait Ton- 
dérRucellaï» & le vindicatif Italien prend 
avidement l'occaGon de gagner les bon- 
nes grâces du Favori , en infinuant^^à la 
Rein e mere qu'elle ne doit pas faire ibrupu- 
le d'abandonner un homme qui la tenoit » 
dit-il, encore plus reflerrée dans Angqulc- 
me qu'elle ne l'étoit à Blois, 
Lct-: La lettre que le Comte de Bethune ren- 
tres du i Marie de Medicis de la part du Roi» 
Roit «Uçqp^j^ç^çqJ^ pj^j. gj.^j^jçg rocnacescon- 

de Pic- d'Epernon. Louïs fuppofoit 

-^«nf qu'un fujct avoit enlevé la mere de fon 
<ies Mi- ^0^9 qu il la tenoïc pnfonniere 9 &gu'el- 
jîiftrcs aie écrivoit ce que le Duc lui avoir dicfté. 
^aricdcC'eft fur ce fondement que Louis ap- 
jMediciSf puioit fon dcifein d'armer. Il pretendoic 
marcher à la tête de fes troupes pour dé- 
livrer feulement fa mere d'une dure capti- 
vité. Vit-on jamais une plus plaifante co- 
médie de part & d'autre ? j^e ne ctQiois fas^ 
timuft dit Louïs 9 f^^il y eût un homme en France $ 
Tranfeis. ijui en pleine paix eut F audace^ je ne Jis pas 
^6îp. J exécuter y mais de former la résolution d'en^' 
treprendre fur la llhertéÀe la mere de fon Roi. 
MakDien ^uieftieproteSfeurdesRûk&^ui 
n^ûjjîfle 'vif élément dans tous mes dejfeins^ 
fUe fera la irace de châtier feverement cette 
injure. Ceux fui fe veulent couvrir de votre 
nom > ef* fui ebenhent leur ^ivantage dans 
la ruine de men peuple dans la diminution 
de mon autorité^ fentiront les effets de ma ju^ 

fy colère. Les margm do la puijfame fue le 
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J>iic £Efernon exme fur votre ejprit , font; fi 
mpblis dans la lettre quUl voue a diSée , qu^il 
efi aïjé de recennoitre que vous F avez écrite a 
regret. §lui pourroU s*imaffner qu^ après rnu'^ 
voir donné de fi mauvaifis impreffions de for^ 
efprit ^ de Ja conduitè 9 vous me vouluj^esi 
maint enajit perjuader que le feu Roi mon feig'^ 
neur ^ pere voue a commandé un peu avant 
fon décès devousfervir d»\ confeil de cet hom^ 
mt tant en mes affaires qu'aux vôtres» Voit»' 
/avez, Madame y en votre confcience que le 
feu Roi avoît des fentimens tout à fait contrai^ 
r es à ceux qu^ on lui donne dans votre lettre^ 
• Vom me Favez déclaré plufieurs fois > ^ vous^ 
Pavez même expérimenté» 

Marie de Medicis méritoit bien la con- 
fufioD que fon fils lui fait en cette rencoi>- 
tre. Elle s'y écoic imprudemment expofée 
en difant trop de bien d'un Seigneur qu'el- 
le avoit fou vent décrié auprès de fon fils. 
Que tout ceci nous découvre admirable-^ 
ment le génie des Princes 1 II en eft de 
même des autres hommes à proportion. 
Quand Epernon ne plioit pas aflez au gré 
d'Henri IV> il en difoic mille maux. Mair 
lors qu'il vient à coniidérer de fang froide 
' que c'étpit le Seigneur le plus propre i fcrvir 
la Reine &fes enfans contre les entreprifes- 
des Princes du fang , Henri recommanda 
à Marie de Meciicis de fe fervir des con* 
icils du Duc d'Epcrnon , & de prendre 
confiance en lui. Marie de Medicis préve- 
nue par le Maréchal d'Ancre> ne pouvoir: 
ibuSrir quelquesfois . les airs de hameur* 
âc d'autoiîté qu'Ëpernon ayoit coutume' 
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, de fe donner. En ces occafions elle rap- 
portoit à r ouïs X 1 1 L tout ce que Hen- 
ri IV. lui avoic dit de mal contre le Duc 
Aujourd'hui qu'fiperoon Ta fort iitilement 
fervie, c'eft, à Ion avis, un homme d'u- 
ne ^robiicé reconnue fie d'une prudence 
confommée. Elle veut fuivre le conieil 
que le feu Roi loi a donné de fe confier 
partaicement au Duc d'Epernon. Quel I 
£onds peut-on faire après cela fur le bien, , 
ou for le mal que les Princes difent des. 
gens? Us tiennent un language différent fe- 
Jon que leurs intérêts , ou leurs palSons ; 
changent. le reviens à la fuite de la let- 
tre de Louïi à fa mère. 11 cfl: bon de 
voir comment les Rois parient devant le 
monde, & de les comparer avec ce que ' 

. THiftoire nous apprend de leur conduite. 
6c de leurs adtions. 

Oi eji l* homme ajjez dépourvu de fensy 
ajoutoit Louïsj qui ne voit pas qu on vous a 
fêné à vous plaindre du mauvais traitement 
que vous dites avoir reçus de ma part. Si ce 
que vouf avancez efi véritable, je doit être le 
premier hiamé. Toutes les rejolutions qui ont 
été prifes fur ce qui vous regarde » ont été ko7$ | 
Jeulement autorijies de mon nom i mais eUes \ 
jont venues emore > ou de mon propre mouve^ I 
ment 9 ou de P avis de mon Co?jftil > cefi-à-di-- 
re» de ceux dont le feu Roi Je fer voit, Macùu^ 
fcience ^ la votre ^ ^^^^^ France » font 
témoins Madame > que je u*ai omis aucun Je- 
mes devoirs à votre égard. La crahite del>:e:t 
eJi tellement gravée dans mon ame» que je me 
tiens (lus glorieux de cette grâce fue de la pojl 

fijjtom 
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J*Jp9m Je mon Roiautne. Je ne prétends pas que 
fna Couronne me dîfpenjé et avoir pour vous les 
mêmes égards ^ le mime refpeéî > futks enfans 
dune nmffamo inférienrê à la mi^mos drivent 
avoir pour leurs mères. Si je vous ai paru ent 
eertaines rencontres avoir pas tous4es Sendres^ 
font mens d'un hon jUs , c'eft que je Juls Mgé 
dagir fnelquesfbis ea Roi ^ en pere de mom 
peuple.' La conjonéhsro dm temps des affaires 
ne me permetteit pas d^en ufer autrement. Vous 
n^avox, fouvent avoué far vos lettres que cette 
\€Onduite ùoit fi jujle , que vous ne,pouviez pas 
vous en offenjèr > qurvous préfériez de ko» 
cœur la feureié du repos fuLlic à vôtre content 
temedfl^ticulier. 

î^c iùAroit-on pa< en lifant cette lettre' 
que Louis faifoit tout par lui - même , de 
qu'il ctoit le premier auteur des relblucion s 
prifes dam Coa Coafeil? Cependant) on- 
nous r^fù^rte comme ime chofe de noto- 
nélépiibl^ue > 6c quelques-uns de fes Cour-; y. 
tifans Taffurcnt» qu'il s'occupoit à desartîu- 
femens puériles & indignes de lui , pendant' 
que &>n Fkvori régloicles affaires Ws plu« 
importantes. On ne peut aflèz louer lea 
fentiniens Chrétiens que Louis témoigne 
dana la lettre. Il cft certain qu'il crjiignoir 
Dieu* Mais comme il avoit plus de fuper* 
ftition que de véritable religion» il fit Ibu- 
vent bien des chofes qui ne conviennent- 
pas à un Prince qui fe picque de préférer la 
qualité de Chrétien à celle de Souverain* 
Sous prétexte de remplir fes devoirs de- 
Roi 9 il oublioit à la foUicftarion d'un Fa* 
vori> ou d*ua Miniftre > que fa Couronne ' 

P4 ne . 
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ne le difpenfoit pas d'honorer fa mere. II 
eut la dureté de la laiflèr mourir d'ennui 
& de miicre dans un païs étranger. Marie 
jdc Mcdicis avoic fouventL diffiaiûié avec 
luK Dans le deflein de Tamufer elle fai- 
foie femUanc d'être conrenre de fa con- 

' duite. Les Princes & les particuliers ne 
doivent pas toûiours dire ce qu'ils peofeac. * 
Mais il y a des inefures à garder dans hi 
diflfjrDulatJon. En la pouflf'inr trop loin, 
on s'expofe à paflcr pour fourbe, ou pour 

«Hiconftaot. * La réputation> c'eft la bonntf 
opinion que nous donnons dé nous au pu- 
blic. Il n'eft pas obligé d'approfondir tout, 
ni d'entrer en mille petits détails. S^Marie 
de Medicis avoit envie de fe plaindre un 
jour de la dureté de fou fils'^ elle tiré devoit 
pas lui mettre en main de quoi juftifier 
qu'elle approuvoit fa conduite. C'eft fur 
ce fondement que pluûeurs gci^s l'ont ac- 
cufée d'inquiétude > d'inconftîMce , d'une 
diffimulation trop profonde & trop artifi» 
cieufe. \- 

gluant à r aJmbîifiratiûn de nus sffairei^i 
difoit encore le Roi , jt fèréA Mmi^re i 
ieux^uivounmtpreJJÏeÂ wtu ef$ flaindrê fims 
Jujet i que cefl moi qui gouverne mon Rotau* 
we» ^ qui aiis dans tous mes Cenfeih, Lors 
fMê ntons ferez mieux imformée^ de U vérité, 
wus Umerez Dieu avec moi de enté grande iv* 
Ttédiftion, y*Mi refolu de prendre les armer 
four vous tirer de captivité > pour vous remet" 
ire dans la liberté que vos ennemis vous ont 
itiê 9 pour vom faire rendre l^honneur 
4 rcj^eéif pti vout fint ebtt.. Si h féjour de 
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Bhis ne vous eft pas agréable , vous pourez 

d^Oifip €fllt de vos maijons ^ ou des miemus ^ 
' ^ fui. vont ffUirs da'Oémiàge, Vêus y ferez éh 

pleine liberté, y irai vous voir incontinent 
. après vôtre avivée. Ce jera dans cette entre^ ' • 

%uè» ^ue vous me direz^ de bumhe^ tout ce fue 

vofts croirez impiorta^t au iiem ^ 0» repos der 

mes fujets. Toute autre pianiéfe de me donner 

des avis fur mes affaires , fer oit cennoitre an 

public > (^tion cherche plutôt l éclat que le profit. 

IaOui^ prioic. enfuice mere d'ajouter foi 
à tout ce que le Cemte de Bethune lui di<* 

roic de ix parc. Les honnêccs-gcns ne pu- 
rcnc lire fans indignation les Jettres de 
Marie de Mçdicfô & la réponfe du Roi. 
^el étrange, jeu y difoient-iis > préttnd-om 
jou'ér aux dépens du peuple ! La Reine mere 
cric quelle eji prilonmcre à Blois : elle fait . f /" 

wnir le Du/ç d^Epernou pour la délivrer. Si' 
nous ff/i, ^ulons^ croire » Jon unique deffem^- ^ 
ce^ de donmt de §r ans avis ^ fin fils. Et -^{p^^' / 
à quoi fe terfnî'deïnnt ces confeils falutairesl \, p 

A dire qu il faut chajfer Luines de la Cour 2- J 
• lài Roi'Ifi m^t bien ; & il n'en veut rie» faire^- 
Le voilà qui Juppofe à fin tour que le Dut 
d'Epernon tient la Reine mere captive. Il faut 
mettre des Armées Jur pied , // faut faire des 
levées extraordinaires argent pour tirer de ^- 
prifin celle qiti prétend eu être délivré. A!al^ 
heureufe condition de ceux qui vive/Àt fous u?r 
Frince jcmie faible ! Par ce qu'un Favori 
croit la prejittce de la Reine mere à la Cour 
fréjuMciable à rétablijjfiment de/afortune, il 
mêttra toute la France en feu pour éloigner de^ 
Faris une FrinceJTe qui pourJtit demeurer au. 

E îy léOUVW 
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)6i9* JaOMvre^ fans avoir aucune fart mu gouvmtê^ 
mnt dû fEtat. ^Itfont^S'^mtts gagné à fm 
m$rt d» Mêréchal Ancre ? I^es Luines font 
encore plus de mal , que Conchini U <J^- 
iiiai ne» ont jamais fait* 

Le'itso&de i%fléchic ettcore beaucoup fhr 

la lettre que le Prince de Pioroont écrivit 
en même temps à Marie de Medicis. Elle 
lui avoit demandé fes bons offices auprès 
Mercure du Roi. Mais la bonne Princeflè fe troin* 
Tran^oiu poit grofGérement , fi elle croyoit que le • 
pue de Savoie & fon fils fouhaitaflcnt de 
la voir rentrer dans ia première autorité* 
Charles Emmanuel étoit trop mécontent 
d'elle. U prenoit des engagemens.fi con- 
traires aux intérêts de la Mailbnd*Alitriche# 
qu'il étoit bien -aife que le .Roi de France 
éloignât de fon Confeii une xber^ trop fa- 
■ cile à fe laiflTer furprendre par la Cour de 
; . Rome & par celle de Madrid-, Marie de 
Medicis jugea de. la répon{ç que Viékor 
Amédée lui fit qu'elle ne ^voit rien at» 
tendre de Charles Emmaniiy , ni de la 
Maifon de Savoie. Je fuis bienl fâché ^ Ma^^ 
dame 9 lui dit le Prince de Piémont » de e^ 
que veup ites fettie de Blets dans Im penfèè' 
que vous ny étiez pat en feureté , ^ que- 
vous ne pouviez, pas déclarer au Roi les de-^ 
fird^H fue vous vous figurez dans fEtat. Cette 
refolutien ne vient pas^ à mon avis y de vitre 
Majrjlé, Son naturel efi trop bon , ^ fon 
jugement efl trop folide^ Ceft un artifice de 
eertaines gens qui craignent votre réconcilia'* 
tion nvei le Roi^ ^ qui efpéfent de profiter 
de U mésintelligence de vcs> Majefiesii ; // efi 

c^r* 
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ctrtâsn» je puis Faffunr qus vous joi/ij]tez 1613}' 
d'une entière Itterîé à Blois^ ^ quon ?:$ peut 
ritn ajouter, à la tendre jfe ^pte le Roi a pouf 
lUus* Ses aitions publiques ^ particulières 
répondent a la grande réfutation qu^il s^efl ac^ 
qui/è dans P Europe y à rejime qu'on y a . 
èonfuè de fa vertu ér de fa generofitf. Outre 
les efits que foute la Chrétienté en a fenîisy 
je remarque encore tous les jours de nouvel^- 
les preuves des rares qualitez du Roi. Il agis ' 
dans fin Confeil entre les anciens Minières du 
feu Rvi fon pere avec un jugement fi exquis^ 
avec une juftice fi exa£ley avec un courage fî \ 
ferme , que tous ceux qui le voient en font ravis^^ 
éaimii^m* Dieu qui a comblé le Rot de 
tant dè grâces extraordinaires > veut bénir fo?s^ 
règne y ç^le rendre encore plus glorieux que celui 
defes ancêtres. V amour que f ai pour la vérité y* 
viohUge^ à publier ce qvejé connois par mapro"^ ^ ^ 
pre experiencé, ^ 

Cette flatterie outrée Tcmbla indigne d'u- ■•fî'' *' 
ne perfonne.4u rang de Vidlor Amédce, ♦ 
lie témoign^ avantageux que le Prince de 
Tiémont 4êiiiàu Roi y pour oit faire hànneur î 
fa dirent quelques-uias, fices éloges 

paroiffoient moins i?it créiez. Feu s* en eft failli 
que le Due de Savoir^ ne fe foit mis en tête de^' 
fefairePapel il pe7?fe maintenant à PMmpire^ 
Et que Javons-nous s^il neffere point aufji de ' 
profiter des mouvemens de la Bohême ? Sonfils 
flatte le Roi haffement. On cherché à gagner 
fa Majefléy afin qu*elte appuie tes projets ambim 
tieux^ chimériques de Charles Emmanuel, 
On remarquoit auffi que Vicflor Anicdée> • 

ftoa comenc d€ £aire l'adalateuri emploioic 

P ^ * coco* 
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T4» HISTOIRE D E, 

rtfrj. encore les menaces pour intimider une 
R^ine inquiète & affligée. • La Maifan de 
Savoh , mot par deffin tom , ajoutoit le 
Prince de Picmont, (ommes tellement rede^ 
tables au Rot , que nous expoJero?is librement nos 
'Vies ^ nos hi^ns 9 e» cas fue le Roi JoiS okligi^ 
de ffenâre let armes pour m^ntenir fin aate^ 
rité ^ pour réduire les ennemis dè la gran^ 
deur de fa Couronne , ^ pour rendre à votre 
-^ajefl^ fa liberté ^^en lui a oiée 9 e» vous 
tirant de Bioii. 

Ôn raifonnoit davantage fur les répon«» 
fes que le Chancelier j le Garde des Seaux, . 
& le Prcfident Jeannin firent aux lettres 
de Marie de Mcd.icis. Cclla de Silleri 
étoit courte & en termes g^nér^iiBt. * Le 
monde s'imagina que le vieux & habile' 
Coartifan n'avoir pis voulu s'expliquer. 
Il avoit du chagrin contre le Favori: & 
ij^r.tiure\\e Duc d'Ëpernon étoit Ton «jmi^vJD'ail* 
'i^^rifQis. leurs le Chancelier fe plaignôit de la Reine 
*'ié;r5." merc qui lui avoit nié les Seaux. Pour le 
dénaêler de ces embarasj. Silleri n'entroit 
dans aucun détail. Il fe contenta d'ex- 
horter Marie de Medicis à la paix > & à 
donner fatisfadtion au Roi fon fils. Du* 
Vair qui fe picquoic d'éloquence > fit une 
lettre plus étendue: mais il donna prile 
aux malins & aux railleurs. On n'étoit 
pjs d'humeur à lui pardonner une faufle 
démarche. Plus il afïcéloit une vertu au- 
ftére; plus les gens cherchoient à décou- 
Ttir fes paffions & fes vues feciércs. On 
ne fut pas fijrpris qu'un ennemi déclaré 
i Epernoû qui lui avoit fait un affront 

^ public^ 
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L ouïs XIII. LIV. XIIL 349 

public» iQ(inuâc à Marie de Medic& d'à* i6if^ 
bandonner te Duc > en confeillant à cette ' 

Princeflè de fe contenter de ce que fon 
fils lui promeccoic dans fa lettre. Arrêtez 
k iOMfs d» mal à fa fource » diibit le Garde , 
des Seaux: vaus feule ^ Madame 9 le pouvfz 
^ par un feul moien, Ûemettex^-vous franche^ 
ment entre les bras du Rêi votre fils. Vous 
^veiez les ajjurances qu^il vous deune dejem 
amitié ^ dm depr qu^il a de vous cententerl 
La parole d^an Ji grand Roi folemiellememt don^ 
née-i fuffiroît à Jes ennemis de quelque natioti 
fuUls fujjent. Ltaprefence de. votre Majefié^ 
un Jiul regard maternel achèvera tout ce fue vous 
pouvez depref davantage pour vous ^ pour . 
. ceux que vous affeflionnez. Le monde comprit: 
fort bien que du Vair vouloit faire efpe- 
rer à Marie de Medicis> que le Roi par- 
donneroic plus facilement au Duc d'Eper- 
non, quand elle fe fcroit remife entre les 
bras de fon fils. Si ta Reine mere^ difoit- , 
on , eft jamais ajfez imprudente pour fuivre le «^^^i^ ' 
conjeil de le Garde des Seaux , f^a-'t^iî ' 
ffavk pour Urs que k Roi laijfe À M. etEper-- 
non fês honneurs fis dignitez, , f$- que 
fa Majefii le reçoive dans fes bonnes grâces ? 
Non fans doute le bon M. du Vair a trop de 
eomplaifance pour le Famri. 

Les railleurs tournèrent en ridicule les 
éloges outreî^ & flatteurs , qu'un vieux & 
grave Magiftcat donnoit à un jeune Prince» 
qui n'entrott pas d'une manière fort avan-* 
tageufe dans le monde, rotre Majefté , dîf 
foit encore du Vair à Marie de Medicisi 
41 trop de discernement pour fe pcrfuader fue le 
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30 HISTOIRE DE 

. Roi , qui fait juâ fon nom eft en ven&atiom 
jufyues aux extrimiUz de la terre ^ &juefûtt* 
U tEunpê admire lamémiérÉ , dontil afttmp^ 
tmmf éiémt U fm ^ui en^azoit Jm Roiau^ 
me j dont il a donné la paix à P Italie , dont 
il fit f répare à la procurer en AUemagnoy dom^' 
U a rétakli la juftiee ^ kof$^ ardre tâBtàn^ 
€ê: VéiPê Maje^i vrii.iiem, dh-je^ que dans- 
une pareille fituation , h Roi doit regarder tout^ 
te qu^on lui dira contre fin adminifiratitmi 
oovme fMo voix imjitrioafe qui lui voudrait fom 
vif Isghin^ étmnm$a qu*ii iojt aeqmféi Les 
honnêtes gens Icvoient les épaules en li- 
fant de fi grandes pau vretez». ^ue cola nous 
rend bimifoioUê» difoienc-ils^ ce quoPHi^ 
fimo 9fùUf rapporte de U baffe aduhiUit- des 
anciens Sénateurs de Rome en certaines rencon^ 
ires ! Le Garde des Seaux eft plus iâcie qu'eux^ 
Sous le nom des Rai ^ il prétend donner de i^ern^ 
uns au t^svori , auquel il- efi redevaklé de fom- 
retaHiffiment. Et qua-t-onfait de merveil^ 
leux depuis que Luines gouverne F Etat ? Nous- 
favons comment Upaix a été donnée à Plta^ 
lie: en menageamt avec grand foin les intr^ 
rets de F honneur de U Couronne et Ef pagne: 
Nous lerrons quel parti on fera, prendre a» 
Roi dans les gr^mdes révolutions q^i/efrèjpom^ 
rent en Attemag^e. ^uelkien # frodtUt Vaf^ 
fimblée des NotahlesX Rouen dont Luines a 
voulu nous amufer. Il s^en eft fervi pour mieux 
établir fon autorité. Et M. le Garde des Seaux 
noue vient dire gravement que lajufiice eft re^ 
tahlie^ quelesahut fout corrigjes^^ que k vice^^ 
Je crime ftfnt bannie P 

X^gsnsiiotemfiur tout iadigjntz coDtr''- 

• un 
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un endroit de la même lettre. Du Vair 
avait û grande peur que Luines fon pa« 
tron , ne fût éloigné /de la Cour, que le*^ 
bon N^iftrar avertit fans £içod la Rdnei 
mcrc, qu'elle ne doit pas efpererqueLouïs . » 
fe défaflc jamais de fon Favori> quoique 
toute la France crie contre lui: Il ne faut- 
point penfer^ Méulamê^ difoît le Garde des 
SeauKj qu^on puijfe rendre h co^p moins fenp^ . 
hle 'au Roi y en le portant fur ceux <^ui font aû^ 
près de (a perfinne* Outre que vous lui aves^ 
iu^^ ir^ tk sùurs^ê é' tie jugement 9 il 
m déjà €9mm émjji hien que V0us par fa propres- 
expérience , que tous ceux qui ont voulu ci-^ 
devant attaquer les F rinces troubler (Etatl» ' 
M Ai/ fmêJant de fins vmdoif iju*à sntx 
fniies sppriHhâieni. FàfdânnM^MsuUmÊ^ àt 
un homme qui fait profejjton avoir fon cœur 
fur Jet lèvres. Si je parle trop librement à vitre- 
Majtliéy c'efi que j(f fenje uni^meiu kfui^ . ■ , 
w Us Immiérn d$ msL sMfeiemiy sêmmê vous* >^ i : 
Pi) exhortez. Quelques - uns- fc mîrenCr ^ 
à rire en difant : M, le Garde des Seaux 
neft qué.trop fincére. Jl déclare franchement^ 
à U Riine qu'elle fer a he» de fe tenir en ff- 
posy de [acrifier M. etEpernon^ & de per-^^ 
mettre que Luines demeure le maitre abfolu des - 
affaires. • 

La réponfe dtr,PréfideDt Jeannin parut: 
mieux concertée & plus judicieufe. U fe 
contentoic d'exhorter la Reine mere à fô' 
racommoder avec le Roi> & à ne fuivre 
paa trop aveugléiûent les confeils du Duc 
d'Epernon , par ce que les troubles de • 
rJEut lui fcmbloieot licccOaiw à U coo- 
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îî^ H I s T O I R E D E 
femtion & même à Tacroiflemeiit de fk 

fortune. Fastes cejfer ^ Madame $ les tnowve' 
. mens qui Je préparent fous votre nom , difoic 
Jeannin de fore bon ien^. km de 
foir Ofê fuklès éf" céufet U Jouié^ment» 
U réforvmtiàfi fwe vmts demmmdez , ik ne fer^ 
viront que de frétexte peur couvrir les maw- 
vaifes intentions de ceux qui prétendent s^éU^ 
fur Its rumes du Roiaume. Voirt iseUrét 
Wttî engage À wéùmtemrfémtùriUdHRoL Pltts 
il fera rejpeélé ^ plus on aura d\gards potir 
Ja mpre. Craignez* de vous repentir d^ avoir 
trufi éc9Hté les manvétk confeils de ceux qui 
mulef90 vpus jMer dans h précipice. Il y 
avoic de grans abus dans le gouvernement. 
Jeannin fcmblc en convenir. Cependant 
il avoit raifon de vouloir*, ^rrjrer Marie 
de Medicis> qui faifoit mine d'en deman- 
der le retrancbemcnt. Elle pehfoit plus 
à fes avantages particuliers, qu'au bi<n de 
: TEcat. Tant que ;la,J^onne Princeffe eut 
la ibuverainé adniini2|racl«)9 des a£Fairea» 
elle ne voulut jamais entef^ij^e- parler de 
reformation. La voilà chafTée dç Ja Cour: 
Elle crie au mauvais gouvernement ; elle a 
les meilleures intentions du monde pour 
Je foulagement du peuple. Si Louïs eûit 
rétabli la Reine mcrc dans Ta première 
autorité, elle auroit penfé à la conferver 
mieux > elle auroic cxiblîé les graodesplain* 
jtes dont elle remplit- l'Europe en s'en* 
fuiant de Blois. Jufte jugement de Dieu i 
•Ceux qui travaillent le plus à l'établifle- 
ment du pouvoir arbitraire des Rois> font 
ipureat les premieis à gémt^ ibua la pe- 

ikiucur. 
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fanteur du joug, dont ils ont voulu acca- 
bler le peuple. Marie de Medicis $*eft 
cflForcée de mettre Louis au delîus de toa* 
tes les loix. Elle vouloit commander à 
fon aife fous le nom de fon fils: & Tam- 
bitieufe PrioccflTe a connu par fa propre 
expérience , qu'un ' Roi trop abfolu peut 
devenir le tiran de fa mcre & de fes plus 
proches parens. ' - . 

Le Marquis de Béthune jugea dez le 
premier entrerien avec Marie de Medi-^^^^J.^ 
cis qu'il feroit inutile de lui propofer ji^rchc- 
d'abandonnerle Ducd'Epernon. Elle don- yêquc de 
na d'abord à connoître que fon cœur n'é-Scns fie 
toit pas capable d'une fi grande lâcheté. le P. de 
Quand Bethune lui dit que le Roi armoitBcrulleà ^ • 
uniquement pour punir un fujet qui avoit^^^^*^^ 
eu l'audace d'enlever la mere de fon Roi,°^^^^* 
elle fe mit à difculper Epernon , à dire . o V 

que s'il y avoit du crime? elle étoit feule 
coupable, & que .le Duc la traitoit ^n^^^^^ 
Reine dans Angoulçm'è, où elle avoit une^^ 
parfaite liberté, enfin, à protefter qu'elleyj,;^^^^,.^^; 
fe mettroit au devant de lui pour rcce- Mémou' 
voir les coups qu'on voudroit porter à un res de 
Seigneur qu'elle avoit engagé dans cette Dm- 
afFaire par fes foUicitations & par fes in^ ieant. 
ftantes prières. On connut alors qu'il fal- f^^- 
loic rompre la négociation fi on vouloit ^^^'^.^ 
inlifter trop fortement fur une chofe q^^JH^Hfj 

Reine mere rejettoit avec indignation. ^^^-^ 
Bethune avoit paru lui même la propofer^^^^,-^^, 
à regret & avec quelque confufion. l^Tom, IV: 
écrivit au Roi pour lui confeiller de ccStr fag, 5-94. 
de faire des levées & des préparatifs dcf97.f98.. 

gucr, 
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jî* HISTOIRE D E 
i6i9. guerre. Ceis iêmu^^ di(bit-il ^ êêtr^p gram 
ombrages à U Reine mere. Je crains qu'elle 
ne frêne la refolution de publier un ManifeSe. 
Ce$ iatit ne ftroit pas un bon effet au dedans 
m a» débets du Roianme*^ Lpùïs continua ' 
ion armement» t>erfiiàdè. qu'il étoit que fa 
mere intimidée fe rangeroit plutôt à la raf- 
fon* & que certains Seigneurs mécontens 
6c faâieux ne fe declareroient pasfifacio 
lemeat pour elle. Cependant* on preten- 
doit Tamufer toujours de Teiperante d'un^ 
acommodement avantageux. 

Comme eUeavoit de la déférence pour Ic»^ 
Ecdefiaftiques> ou les Religieux d*une pié- 
té diftinguée> le Roi refolut de luienvoier 
le P. de Berulle Supérieur General de TO- ' 
racoire> dont Marie deMediçis eftimott la 
douceur, la prudence > & la^ probité; Le* 
; ' Duc d'Epernon avoit lui mcmc beaucoup* 
; de refpeà pour Bcruile. Il étoit proche 
î:#^ .parent du Préfident Séguier intime ami 
:V d'Epernon. Et cela donnek beaucoup dfao* 
ces au P. de Berulle auprès du Duc. On 
étoit bien aife de Tamufer auflî. Deageant . 
continuoit foa intrigue pour une entreprife 
fiir la Yille de Mets > & il ne defeiperoie 
pas de reufCr. Il ta<jioit de faire en foite 
qu'Epernon & la Valette' fon fils leurrez 
de i'efperance d'un prompt acommode- 
ment 9 fe' tinifent moins fur leurs gardes. 
Quelque échauffé que Luines parût pour.les 
voies de hauteur 6c d'autorité , une guerre 
civile refFraioit : Et la haine que la plus- 
part des grans Seigneurs avoient pour 

augmentait & timidité aatiirelle. S'ils ne 
- Ce 
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& declaroient pas pour Marie de Medicisj liif^ 
c^dft qu'ils ne vouloient pas dépendre du 
Duc d'Epernon. Mais il n'étoit pas impôt 
fible qu'en fervant trop foiblement le Koî 
contre ïa mcre> & en fe tenant même dans 
une cfpéce de neutralité» ils ne reduififlent . 
enfia Louts à donner à Marie de Médid»^^ 
des conditions préjudiciables à la fortune' 
du Favori. Voila pourquoi Luines fit en- 
voier à Aogoulême un homme agréable au 
Duc d'Epernon. Le Favori penfoit à le 
gagner en cas que Rucellai ne put pas ve*, 
nir à bout de perfuadcr à la Reine merc 
de facrifier fon libérateur. Tel cA Teiprit: 

"^ée toutes les Cours qui fe^icquent de ra* 
finement en politique. On y entretient 
les gens d'une négociation > pendant que 
par une perfidie qu'on couvre du nom^ 
moins poièux d'àddrelTe & de fubtilité > on : ^ > 
travaOle fourdement à les perdre lans re& • ' , /.il' 
fource. Berulc avoit tout le fccret de ce -^^^t^/v 
que le Roi vouloit acorder à fa mere. Ce- -y^ - 
pendant il ne paroiflbit que comme un ad-^ 
joint à FArclievêque de Sens que le Roi 
cnvoia quélqu^* temps après le départ de. 

, Bcthune. Ce Prélat ctoit frère du Cardi- 
nal du Perron mort Tannée précédente.. 
Desgeant avoit drefle des mémoires parti- 
culiers pour Berulle. Il avoit ordre de- 
&*ouvrir feulement jufques à un certain 
point au Comte de Bethune & à T Arche- 
vêque de Sens. U femble que le Roi âc 
le Ftivori ne le fioient pas entièrement 

à euîc. ' LaReî-i 

Marie de Medicis>. cette Reine û bigote, ne xneio 

iL 
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35<^ HISTOIRE DE. 
' 'i<tt. fi zélée contre les Proteftans fit 
ibllicite autres. Elle les rechercha dans fa dif- 
Iracot^" grâce. Le Duc d'Epernon leur eaoecni 
le parti ^claré s'intriguoit à la Roçhtlle pour en*- 
Prote- g^g«' rAflcœblée générale qui a*y téhoit> & 
fiant à remuer en faveur de la Reine mcre > ôc 
' ïc decla-contre la trop grande autorité de Luines, 
rer poordooc les Reforme^iécoient fort méconteos* 
elle* ^ 1^2. conjonâure fe trouvoic fîavorable aux 
deflfeins de Marie de Medicis. EtTAflem- 
... blée de la Rochelle auroic bien pu pren* 

^ dre la refolution d'agir pour la Reine me^ 
fi0 iêXt, fi du Pleffis^Mamai n'eût pas eu la^ 
. M. Du( prudence de prévenir prompcement ceux' 
[ ^'^-l,^^^^^'. de fa Reh'gion, & de les exhorter vivement 
:^^' . Mornau ^ fe fervir de l'occaûon , pour obtenir de 
■ f ^* la Gour du moins une partie de ce' jju'ila 
ér^Me- <l^^Ai>doient. L'Aflembléegehérale queles 
n»oirts Jfà^^^^^^^'^ tcnoient à la Rochelle fans la 
t/ç»^, : perraiffion du Roi > deliberoit fur les me- 
iiîfrfijà'^^^ que tout le parti ^gtcftant devoil 
^ ^ y9^};; prendre pour s'bpppfi^jiitx innovations 
qu'on faifoit dans leBèaiVi à la foUicitation 
du Clergé. Le Duc deRohan, le Maré- 
chal de Lefdiguiéres > & du Pleilis - Mor<* 
nàife donnèrent de grans foins pour trou?* 
ver une voie d'acoinaiodement;de maniè- 
re que Tautorité du Roi commife avec 
beaucoup de bauteur> fût fauvce , & que 
les Reformez de Bearn obtiaflent un dé- 
dommagement àertain des biens EccTefia- 
ûiques tSc des autres chofés que la Cour 
leur ôtoit. L'affaire fembloic prendre un 
aflez bon train: mais certaines gens de la 

Cour mirent en tête de pouflèr les cho- 
ies 



»♦ 
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fes^l reïtremicé. Oo reprefi»iee au Roi tSt^: 
que ^eft donner une trop grande atteinte 

à fon autorité que de foufFrir la convoca- 
tion £c la tenue d'une afTembl^ générale * ^ 
des Réformez à la Rochelle iàns la per* 
miffion 6c même contre la volonté du Sou- 
verain. Le Parlement de Paris donne au . 
commencement de cette année un Arrêt, 

Ïiar lequel les gens aflemblez à la: Rochel- 
e ibnt déclarer rebelles > auffi bien que 
ceux qui les ont députez: Et les Magiftrats 
des Provinces commencent en effet des 
procédures contre quelques-uns en vertu de 
rArrêt. 

Cette nouvelle affiure donnoit une ex- . 

trême inquiétude à du Pleffis- Mornai. Il 
étoit dansune crainte ^nortelle que tout le ' 
parti Proteftant ne fe remuât, lors qu'il 
i^eçut la nouvelle de révafion de la Reine - v": t*^- 
mcre. Du Pleflîs ^ dépêche promptement • ^A^^^^ 
un exprés à la Rochelle : Il lui donne des 
, lettres pour yj^epablée. On y cxhortoiti'-jff^Jl^^ 
les Députez à^^Êterde Toccafion. // fiÊUt/^'' f^^^^^''^ - 
invoier prompmwi'en C&utj dilfoit du PleC-' 
fis, prciffier au R#i que nos Eglijes lui de^ 
mureronf fidèles , mnokfiant ies Jujets de 
flmnte qu^oH Imr donne, ^ fUi nous ne de* 
*fftëndmu à fé Majefié quê h libre êxereke de 
notre Reliiion la confervation de 710s pri- 
vilèges. La maxime confiante du fage du 
Pleifia» c*étmc d'empêcher auuot qu'il pou- 
voir 9 que ceuxdeia Religion n'entraflènt 
^ans les partis & dans les tadlions d'Etat. 
Il favoit que toute la haine du Roi rctom- 
betoi^ iofail^blfOMm . fur Su H^Xm Refoi^^ 
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$^'9* me2 9, après que les Princes & les gram 
Seigneurs auroient fait leur traké. £c ce* 
la fie s'eft trouvé que trop véritable. L'Af- 

femblce la Rochelle embrafTa l'ouver- 
ture que du Pleflis lui donnoit. £Ue en« 
voia des Députez à la Cour: Ils furent biea 
reçus, 6c les Magiftrats eurent ordre d'ar* 
Teter leurs pourfuices. Charabret gendre 
de la'Nouc vint fur ces entrefaites àlaRo* 
chelle de la part de Marie de Medicis 6c 
du Duc d'£pernon. Ils efperofent l'un Se 
^- ' l'autre de profiter du mécontentement des 

Proteftants : Mais ils s'y prirent trop tard. 
On avertit fecreremcnt Chambret de ic xcr 
tirer au plâtôt de la Rochelle* 

Du Pleffis-Momai fut un de ceux à qui 
la Reine mere écrivit incontinent après fa 
fortie de Blois. Elle ne parloir dans fa let- 
tre que de iès bonnes iatentions pour la 
: i téformatloii des abus du Gouvernement» 
♦ A'itjvîf*;^ & de fes efperances que tous les bons 
-[•vj: *' ' \ François la fcconderoient ; enfin elle tc- 



•confeils de Momai , 6c fur la parole que 

certains Proteftants lui avoient donnée. 
Du Pleflis répondit avec un extrême rei^ 
peâ à la lettre de Marie de Medîcis. Il 
plaigQOtt le malheur de cette Princefle^ il 
lui confeflbit de bonne foi qu'il y avoit 
de grans defordres à corriger dans l'Etat. 
Cependant, 9 Jldsdame , ajoutoiC le prudent 
Gentilhomme 9 je fupplie trétybnmkkmmi 
wtre Mnjefié éviter tâus les remèdes vi9^ 
lens , ils feraient pires que le mal, que vous 
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du Rai 9 mms-^ore ^^Ma» i6lf» 
yaum. Bumcoup gins vam fmmHem^ de$ 

merveilles. Ils ferêm peu Je chofe'j peut-être 
rien du tout. Du Pleffis profita fl habile- 
ment de la coxijonâure» en faveur de ceux . 
de fa religion : il agit fi efficadement à It 
Cour, que TArrêt donné contre TAiTemblée 
<ie la Rochelle fût caffé. Le Roi déclara 
«u'elle avoic été convoquée à bonne inten^- 
tioa i & ïijptimït d'en tenir une autre le 
. tBois de Septembre prochain I Loudun. 
Les Dcpucez fortirent de la Rochelle fort 
contens. Ils efperoient que les affaires du 
Beam s'acommodwoient à l'atniable. Maia 
on y trouva de plus gran« obftadei qu'ib 
ne croyoient. . 

DuPlcflis-Mornai ne s*occupoit pas feu- Ouvert 
lemenr à tirer ceux de fa Religion en France turc du 
xi'un aflèz grand embaras > «1 étoit attentif ^j^odc ^ 
encore à ce qui fe pafloit auSinode ouvert ^^I^We. 
à Dordrecht en Hollande le tréz.iéme No-^ ^ 
vembre de l'année précédente. C'étoit^^^j.^ ; 
comme le premier Concile General desiesArmi* 
Eglifes Reformées. Il y avoit un Evêque niens. 
& trois Dofteurs d'Angleterre, des Mmi- Lettres 
ftres députez des Egliles du Palatinat, de&Mi^ 
HeiTe» de Suiflë » de Genève 6c de quel-^^>«' dê 
4JUC8 autrei endroits. Le Roi de France n^^'^* 
voulut pas permettre à fes fujets.Réformezf^^ 
d'y envoler quelques Théologiens: & ceux^**^ 
^ue r£ieâ:eur de Brandebourg avott nom-^ 
mez ne purent pas iaire le voiage. 11 en 
eft de ceSinodejComme de plufieurs Con- 
ciles anciens & modernes La fin n'en, 

fut avantageufç ^u'au parti qtU. avoit jpris le 

ocfliis^ 



Digitized 



360 HISTOIRE DE. ^ 

161^. deffus. Bien loin de terminer les contefta- 
tionSjU les augmenta. Le fchifme fut con- 
firmé t & il. devine plus opiniâtre. Une 
longue expérience de plufîeurs fiécles dé- 
voie avoir appris tu monde que c'eft là le 
fruit ordinaire de. ces fortes d'AiTembléc. 
. Qniê^ J-e fiéù peint tncâre vu de Concile jui ait biem 
riMsJSTéh reUffi , diibit un illuftre £vêque de TAnti- 
.xÀânzÊ^ quitc. On y aigrit plutôt les maux de FEgli^ 
Je, quon ne les guérit. Les Etats Généraux - 
Iv * degProvincc»-Unics, cnvoiérent à Texem-. 
b.. L jr^"* pie des Empereurs Chrcdens des Commif- 
^ * faires à Dordrecht pour maintenir le bon 
ordre dans le Sinodc 3 pour empêcher la 
confufion ; dilbns la vérité ^ pour y régler 
abfolument toutes cbofes. Meffîeurs les 
Commiflaires en uférent de la même ma- 
nière que ceux de l'Empereur : quand un 
, , des deux partis avoit pHus de crédit à la 

V Cour querautre^lesCommiAgireis faifoienc 
A< ri:. un rapport favorable au parti le plus puif* 
' ' ÙLUt; ficTEmpcreur ne manquoit pas d'au- 
* torifer ce que fesComwiÛaires avoient or- 
donné* Les Contre -Remontrans écoienc 
fupérieurs dans les Pro viricés- Unies : les 
Etats Généraux les appuiôient hautement. 
On avoit fi bien ménagé toutes chofesdans 
les aàèmblécs tenues pour députer au Si^ 
node Général , que les Renîontrans de* 
voient feurement être 
CQmmiiTaires bien avertis de l'intention 
des Euts Généraux favorifoient le parti 
le plus agréable à la Cour , & les Souve- 
rains confirmoient ce queleursCommiffai- 
f es avoient l égl% X«s Clergé il entre en con- 
" " " noijfme 
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noiffâmce di te qui /e f4fj[/i id , qu^âutMt ' 9* 
flalf atfôc fê€uaers 4e lui m faire f art , dit-^**' 
un Dodteur Anglois ccriç'ant à (Carlcton ^^^^^''f 
Ambaffadeur du Roi de la Grande Bretagne^Z/^/ 
à la Haïe. £g^f^ ^ 

Je ne fâi comment du Pleffis-Mornat 

fut prié de donner fon avis fur la manière 
de procéder dans le Sinode ^ & fur les 
motens de le rendre plus udie à la Réfor* 
macion. Le fage jSc pieux Gentilhomme 
déclara fon feiuimcnc avec beaucoup de 
prudence & de modération. Il faut fur 
tout 9 difoit-il 9 nue r AjfembUe garde une 
équité parfaite > qtfelle témoigne plut d^in^ 
dulgince que de rigueur^ en maintenant les in^ 
terêts de la vérité. On doit autant qu^il eft 
foffible owj^rir le chemin à la réunion générale 
des Protefiant» éviter avec foin les maniée 
res de parler capables d^ exciter de nouvelles . . . 
difputeSy^ ou de reveiller les anciennes. Dem ' 
meurons en à ce quUl a flû à Dieu de nous te'* ' 
vêler ^ non feulement au regdrd du dogme ^ 
mais encore dans lamaniere de s* exprimer. Plût 
à Dieu que le Sinode eût voulu fuivre des 
maximes (i équitables. Je Tai déjà dit: 
il y avoit à Dordrecbt des gens plus éclai« 
rex & plus habiles qu'à Trente. Les arti^ 
des controverfcz paroifTcnt examinez avec 
plus d'application & d'exaâitude^^ je dirai 
même avec plus d'apparence de bonne foi. 
Mais il faut avouer que les paffions furent 
prefqu'également violentes, & que les pré- 
jugez ne furent guéres moins opiniâtres 
dans Tune de ces deux Aflemblées que 
dans l'autre. Il y aura du dcfordre tant 
Tm. m. ' Q qu'il . 
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riip. qu'il y aura des hommes. Je ne ferai point 
ici deuil d'un Sinode qui eut plus de 
cent cinqvaote Seffions. Je toocherai feu- 
lement quelque chofe de la manière dont il 
crut devoir procéder à la condamnation. des 
Remoncrans. 
f rocedu- Ces pauvres gens effiraiez de ce qu'on 
rcs du avoit fait par tout contr*eux avant Tou- 
• Sinode verture du Sinode, s'étoient aflemblcz à 
contre Leide pour délibérer fur les mefures qu'ils 
les Rc- dévoient prendre. Us refolurent den'aban* 
donner point la caufe qu'ils aroienc defen- 
- * due jufques alors. Epifcopius & trois au- 
^ tes fe chargèrent d'aller à Dordrecht & d'y 
SvnoJi ^^^^"^^f 9^'^^ pêrniis à tout le corps 
jDorJra- Remontrans de nômmer des gens ca- 
^c. pables de bien défendre leur dodrine dans le 
ASié.é" Sinode. Epifcopius & fes trois Collègues 
'/A 'Sçriffa aprenent en arivant à Dordreçj^t q^on les 
j>^r ;^i<«/Ma déjà citex dans les formes! cdmpurottr^ 
^i&fmn^ devant le Sinode , que les lettres de cita* 
fifMfu jjQj^ (qq^ expédiées tant au nom des Corn- 
likm. mii&ires envoiez par les Etats Généraux » 
que de la part du Sinodé^ qui s'occupoit 
à régler certains points de difciplme en 
attendant qu'on pût procéder avec quel- 

au'apparence de jufticc à l'examen de la 
oârine* Les Arminiens prelentérent di* 
verfes requêtes & plufieurs mémoires uux 
Commiffaires &c au Sinode. Ils reçufoient 
fans façon tous les Miniftres & tous les 
Théologiens députez desProvinces^Unies. 
On difoit que les Contre - Remontrant j 
étoient parties déclarées , qu'il n*y avoit î 

auUç jttfiice à eipérer de gens ^ui ^'étoien c 
^ ; - fcpa^ 
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feparez ou^/ertement de la communiôn des 
Remontrans en faifant des aflTcmblces par- 
ticulières , rfc que les Contre- Remontrans 
aiant déjà fait plufieurs adles oùilscondam- 
noient les cinq articlesdes Arminienscom- 
me hérétiques & pernicieux i on ne pou- 
voir pas les regarder comme Juges compé- 
tens. C'eft à peu près ce que lesProteftans 
avoient autrefois allégué contre le Concile 
de Trente , lorfque l'Empereur Charles- 
Quint entreprit de les contraindre à fefou- 
mettre aux décrets de cette AfiTemblée. 
Avant que d'entrer en contércncej les Ar- 
. miniens demandèrent qu'on leur acordât 
douze conditions. Ils prouvoient fort au 
long dans un écrit la juftice & l'équité de 
ces conditions; & ils afFedlérent de reprc- 
fenter qu'ils demandoient les mêmes cho- 
fes que les Proteftans avoient propofées au 
temps du Concile de Trente. En vérité 
Bogerman Préfident du Sinode&le? autres 
chefs du parti Contre-Remontrant ne pri- 
^rent point trop mal les manières du Légac 
du Pape & des Evêques dans le Concile 
de Trente. Le Préfident & fon Sinode fe 
récrièrent dez qu'ils entendirent dire aux 
Remontrans qu'ils étoient venus pour en- 
trer en conférence avec leurs frères fur les 
^ articles controverfez. Entrer en conférence^ 
difoient les Contre -Remontrans, cen'eft 
pas ainji que nous F entendons, I^es Arminiens 
font titez devant leurs Juges légitimes. On 
écoutera leurs defenfes ^ nous déciderons 
fuite. Le Légat & les Evêques parloient- 
ils autrement dans rAflemblce de Trente? 

Qji Les 
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i6fç> hes Oomre- Remontrtos g^eres moins Ar- 
tificieux que ceux-ci, vouloient que leur* 
adverfaires vinffent feulemcnt#iu Sinode 
pour y entendre prononcer leur condam- 
. nation. 

' ' Un DodeurAnglois remarque fort bien 
que le projet d'un Sinode propofé par les 
«ali^i Arminiens, école chimérique. Ilsdeman- 
LiUers doient qu'il fôt uniquement coœpoie Hc 
fromthe gçns qui n'euflènt point pris parti dans les 
Sj^^/ conteftations. Où les auroit-on trouvcîi 
dans les Provinces •Unies» ces Juges des* 
intereifez i Les Remontrans faifoient une 
autre propofition que le Doâeur Angloia 
ne juge pas plus praticable : cependant on 
en trouveroit des exemples dans THiftoire 
Ecclelîaftique. C'eft qu'il y eût un no»- 
' bre égal de .Théologiens dès deux partis 
/ ^ ' quiconferaflentenprcrcnccdesCommiflTai- 
; • '^J^ res des Etats Généraux 5 & qui cherchaffent 
: , des voies d'acommodement. Que fi ka 
r ' ' partis ne poûvoient pas convenir en- 

< tr'eux, le Souverain prononceroit définiti- 
vement pour les uns , ou pour les autres^ 
ou du moins en faveur d'uuje tolérance mu- 
fiielle. Un pareille chofe ne feroit pas fana 
exemple. Et c^eft peu^£tre la méthode la 
plus flire de terminer les difputes fur la Re- 
ligion. Quand les Théologiens font une, 
"lis échauffez % ils ne font gueres capables 
^avQ^r des ménagemens 9 ni d'entendre rai- 
fon. Ils ne veulent point demeurer en re- 
pos ju(ques à ce que leurs adverfaires foient 
condamnez & flétris. Cependant le Doâeur 
Assois n'avoit pas tort de croire que ee 

feççad 
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fécond projet étoit chimérique dans la fi- itfij* 
tuation prefente des-afiEaires des Provinces 
Unies. Depuis quje rArminianifine deymt 
une affaire a Etat , les Magi ftrats ne ^renc 
j|i moins prévenus , ni moins paflionnez 
que les Théologiens. Les uns 6c les autres . 
vouloienc qu'il y eâc des beréfies à coo^ 
damner. Les Remoncrans furent débouter ^ 
de toutes leurs demandes par les CommiC- 
faires des Etats Généraux: & il fut enjoint 
à Epifcopius & à Tes Collègues de donner 
inceiTainnienc l'expcfition de leur doâri^ 
ne y afin que le Sinode Texaminât. 

Une des chofes que les Miniftres duPa- Les Ar- 
pe ôc iesEvêques du Concile de Trente ^miniens 
craignoienc le plus, c*étoit que les Protc- fpnt en-, 
ftâos eoflènt non feulement la permiffion 
d'y propofer leurs fentimens, mais encore 
d'expliquer & de réfuter avec une entière c-û^^? 
liberté les dogmes .monftrueux 8c ridicu* ■ r I do- 
les de TEglifê de Rome. On fit remuer « r "y 
une infinité de reiïorcs pour empêcher les ' 
Proteftans de venir au Concile & d'y ^ 
parler du moin^, d'une manière trop libre» 
en cas qu'o.n ne pût fe difpenfer de les 
entendre. Il ariva quelque chofe de fem- Aâis 
blable à Dordrechc. Les Arminiens furent 
citez pour la forme : on fit mine de leur 
, . permettre de foutenir leurs fentimensÀ de . 
réfuter ceux dfe leurs ad verfàires. Mais dans 
le fonds les Contre-Rcmontrani vouloient^^yM^ 
éviter d'entrer en lice avec .Epifcopius. Ce ^^^^^^ 
Théologien défendoit fa caufe avec tantifriiii- ' 
de netteté , de force , *& d'érudition ; il mm. 
Éaifoit voir fi clairement les mauvaifes con- 

Q 3 fcquea- 
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fequeneei Se la dureté des dogmes des 

Contre-Remontrans fur la Réprobation & 
fur quelques aucres articles> enfin il iayoit 
& bien les prendre par leur foible 9 qu'on 
tefolttt de faire en forte qa'Epifcopius Se 
fesCollégaesdonnaflentun prétexte de leur 
fermer entiérementi'entréeduSinode. Exa- 
miner les livres des gens 9 cela eft plus com- 
mode. Le papier ne parle pas^ il ne fait 
point d'inftance facheufc fur le champ. Mais 
écouter des homme* habiles 1 verfez dans la 
difputej & qui favenc réduire les chofes à 
la dernière précifion , être obligé de repon« 
dre à leui iuiiTjculteZ;&: de fatisfaire à leurs 
doufes & à leurs demandes ; la chofe cft 
fouvent fore embaraflànte». far tout quand 
il faut parler devant un grand ndonbre de 
témoins. Voici l'expédient dont les Contre- 
Remontrans s'aviférent pour fedéfâire d'E- 
pifcopius ôc des autres Retnontrafis.";. 

On chicana fur la libené qu'on leur avôit 
acordée de proposer lèÉ>tf fentimens 8c de 
réfuter ceux de leurs adyerfaires* Elle ne[l 
foînt fi ample y difoit-otf^yjfi^ le Sinode tiait 
droit de Ja reftreimdre dans eirtaines iùtnes* 
Les Remmir ans viendront dennerwn air odieux 
à ce que nous penfons de la "Réprobation, Ils 
wulent citer de longs pajfages de Beze , de 
ZanchiUê & des antres DoSeurs dont toutes 
les Eglifes Reformééi rivèrent les écrits Ai 
mémoire. Ils en tireront des eonféquencês ma-^ 
lignes pour décrier ces gr ans hommes. Cela ne 
fi doit foint fouffrir* les Arminiens ex* 

pojent modefieinent ce qu'ils penfent i à la bon- 

fie heure. Pourquoi leur pemtettrét^t^on di fo^ . 

^ déchai^ 
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àtAâlmet €ontf$ €t fué Ut plm Mcims ^ ht ^61^9* 

fins illu[lres défenfeurs de la Réformation en^ 
Jiignent du décret de la Réprobatioji ï Ceux 

qui firent la proportion lavoient bien gu'É- 
ptTcopius 6c les autres ne l'aCcepteroient ja^ 

mais. En effet ils ne manquèrent pas de 
reprefcnter que la doftrine des Contre- 
Remoncrans fur la Réprobation i étant la . 
cbofe qui bleflbtt le plus la confdence des^ 
Arminiens , le Sinode ne devoir pas trou- 
ver ctrange> qu'ils orpofaflrent ce qui les cho* 
quoit dans ce dogme > & que les ieures 
qu'on leur avoit adreflees pour les citer au 
Sinode y leur promettoienc une pleine li- 
berté d^eypiiqucr leurs fentimens & de ré- 
fute/ ccuTi des Coûtre-Kemontrans. On 
ré^ntiUtr^dXjAjrniiniens que c'étoit à l'Af- 
femblëfr âe ji^ger jufques où cette liberté ["'' ; . 
dévoie raifonnablcmenr s'étendre. * 
v.^1 y eutlà deffusdegrandesconceftations. .^^ ' 
Arminiens pfe&nterent des requêtes^;, ^ ^ < * • 
^es mémoires tant aus CoramifTaires des 
Etats Généraux qu'au Sinode. Mais les J^' 
. Contre- RemoAtçÀs avoient fi bien lié leur - 
partie^ que les Théologiens étrangers a^« 
approuvèrent la reiiriclion qu'on vouloit 
donner à la liberté des/\rminiens. De ma- 
nière que les Commiffaires enjoignirent 
Tous de griéves peines à- Ëpifcopius & à Tes 
Collègues de fe foumettre au décret du Si- 
node. LePfèfidenc leur demande donc un ^^^^^ 
jour en pleine Seffion s'ib veulent fuivrcî:'''''^ 
ou non , les reglemens faits par ^'Aflcm-'^J^^^r 
blée fur la manière dont ils doivent pro- ^^^^^ ^ 
po&r leurs fcncimens ôc réfuter ceux de 

Q 4 leur& 
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leurs âdverfaires. Epifcopius & Ces Col- 
lègues aiant répondu qu'ils perfiftoienc à 
demander qu'on leur laiific la libérçé qui 
leur ayoic été premièrement acordée 9 Bo- 
german Préfident de rAflemblée^ les en 
chafla de la part des Commiflaires des Etats 
Généraux ôc de tout le Sinode. Ce Mi- 
niftre emporté traita les Arminiens defoar« 
bes 6c de menteurs : il leur dit pluiiéurs 
chofes outrageantes. Epifcopius répondit 
modeftement enfe retirant» que Dieuju- 
gerolt un jour qui étoient ceux qu'on de- 
voir accufer de tromperie & de men(bnge. 
Un de fes Collègues déclara qu'il appel- 
loit au tribunal de E>icu de ccttç {l^^ue 
procédure* Enfin un autre tocppigoa q^'il 
fertoic avec plaiûr de ^<^iî^^ 

' Un Doâeùr Anglois téi]Gioin oculaite 4e 
ce qui Te paflbit , (jonjc^^ TêCnf^ 
font pas autrement favorables auxRernoQp» 
trans, avoue de bonne-foi que rempor<. 
tement ôc ia colérç ûreiit; .<;ammettre en 
cette occafîon utte^i&iite.liQ^gne au Pi^- 
dent du Sinodc. di méw&es impMiufis ^ 
Irujques, dit-il > font contraires à la -Religion 
Chrétienne qui ne recommande rien tant fue la- 
éhiuenr modération. Elles f&ntomooro 

ptoins pardomiMes à un Ecclejiafliquo* Cefem'- 
dant l'auterité du Sinode efi commije. On ne 
peut honnêtement Je dédire^ ni changer urne re^ 
Jolntiom frtfi mal à propos. Tout ce qu*om a pm 
faire foureonvrir la fauffodimarebeyc^efi Jtob-^ 
tenir une ordonnance des Etats Généraux qui 
ionfirme ce que leurs Commijfaires ^ le Sinode 

ont 
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âp$t fait. Ce fut en vain qu'Epifcopîus & /itfif • 

.fes Coliques en voierent des plaiQt€a&de9 
remontrances flux Ettts Généraux & à Mau<- 

- rice Prince d'Orange ; ce fut inutilement 
qu'ils demandèrent juftice & qu'ils tâché- ' : 
rent d'émouvoir la coqypaflioh des Magi^ 
&x^u. Us ne terenc point éeoutez. On 

'.les regardoit comm-e des opiniâtres & des * 
rebelles. Les Etats Généraux leur défen- 
dirent de fortir de la ville de Dordrecbt 
Ans une permiifioii expreiTe des Commit, 
faîres. Il fallut que les Arminiens demeu- 
raflent là pour entendre la condamnation 
de leur doélrine & pour voir leurs per- 
focNtes flétries;, L|ne fi grande affliâion ne 
lé^.eropçcha pas tJe travailler infatigable- ♦ 
mîenf^àlatompôfition de plufieurs la vans 
écrits poyr la.défenfe de leurs cinq articlesi. ^1,::' 
Us les remiirc^'èiitre les mains des Comi* 
miffairèf qùî^ks çorotnuniquoient pour lar 
fbrme au Sinodé. Les Arminiens font cer* ♦ * «'^ 
tainement louabks de ne s'être point rebui» • *' ' 

d'avoir con^hqé à défendre leur eau- 
iCb avec tant dtllédtà^àfp^ 

Ces ouvrages feront itn monument éternel, 
de Térudicion & de la folidité de ceux qui 
les ont compofez. Màis à quoixmr-ils iërvi 
\ Dordrecbt? A faire dire que^des gens ve- 
nus avec le deffein formé de condamner 
les cinq articles , ont prononcé avec une 
grande connoiflànce de caufe. 
Après avoir gardé Icsr apparences d'un Con- 

- examen aflcz long & fort ferieux des cinq damna- 
arcicles des Arminiens, le Sinode publiationde 

ks derniers jours du moîa d'Avril ce au^ilMoârifei 
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lôtç. fuppofe la dodlrine véritable & orthôdoftr 

re gt de fur la Prcdeftination, fur la Mort de Jefus- 
*^ P^"^* Chrift, fur la Corruption de rhomme & fur 
ch s^Ar. faConverfioii^àDieu, enfin fur la Perfévc- , 
miniciis. ""^"ce. On ajoutoit à f explication desfen- 
timcns du Sinode fur chaque article/une 
condamnation de l'opinion contraire des 
Rcmontrans. Cette publication folennelle 
fut fuivie de la dépofition d'£pifcopius fie 
des autres Miniftrcs Arminiens citez au 
Sinode. La fentcnce les flétrit comme des 
SynoJi corruptcurs de la véritable Religion &. 
Dordra^ cotnme des gens convaincus d*avoir trou- 
' blé le repos des Eglifcs Belgiques, d^y 
avoir caufc de la divifion , enfin d'avoir 
donné de fort grans fcandales. : On rai* 
fonna ' beaucoup fur cette fentérice dans, 
toute TEurope. Les uns demandoient avec, 
quelle apparence de vérité 5 une aflTemblce- 
de gens habiles âc éclairez pouvoitrepro- 
cher aux Arœinieiis que jàtrsxinq artidés^ 
étoient une corruption rhanifefte de la Re- 
ligion Chrétienne. Etoit-elle généralement 
corrompui avant S» Aii^ùfiin en Occident ? N*^- 
t-elU iamais été pure m Orient ? VEglife* 
Grecque » ajoutoit- on, a toujours enfeignêune* 
dodrine contraire à celle de PEvê^ue d'Hip^- 
fone:. avoftt que celui-ci Je fùt^ avijé d^é^ 
çrire contre lesTélagient^ PEglife Latine igno* 
roit^ la PredeJUnation abfolue^ ç^r la Grâce- 
à laquelle en ne rejijh point. Avec quel 
front ^ difoient d'autres^ les Contre-Remon^ 
irans peuvent'ils accujèr lenrs^ adverfaires dFa^ 
wir troublé la paix ér le repos dé FEgliJè- 
Jéi^ à'x ^^9it c^u^ un Ifki^ l Les Armi-- 
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nims ont toujours ùffirt nm toUrmce ehm* 
iable^ Et let Contre -' Memontr ans Font opi^ ' 

niatrément refujée: ils ont- commencé de faire 
des affemblées particulières. On cherchoit 

encore qudsfcandales Wtenbogart, Êpifco* 

Çius & les autres àvoient cauftz dans les 
'rovinces- Unies. Leur vie écoit exem- 
plaire & irréprochable. Ils avoient don- 
né de bons exemples de douceur^ de cha«« 
rite 9 de desintereflemçnt > & des autres^ - 
vertus Chrétiennes. - , 

Quelle fut la furpnTe des Luthériens 
d'Allemagne & du Nord 5 quand ils vi- 
rent leur doârine fur la Grâce & fur la 
Predeftination condamnée avec tant de 
haaieur ! Ils ne comprenoient rien à la 
conduite du Sinode, lii à celle de Jacques 
Roi d'Angleterre. On nous fait parler tFune^^^ss 
retiniQu générale des Vrotefiaiis^ difoient les^^***^' 
Luthériens. Le projet en a ûé propofé dansf^^^ . 
Je Sinode par ordre de fa Majep Britanni-^^^^"^ ' 
f$te: danr cétie mime :dJfmbUe on eon^ 
damne» on flétri nés fentimens fur la Grâce 
jur la 'Predejliffation. A ce compte^ il en 
efi à peu prés des Théologiens Reformez^ corn»' 
me de ceux de f EgUfi de Rome* Ih ne par^ 
lent que de réunion; mais c*efi à condition' 
quon en pajfera par tout ce qu^il leur plaif 
de dédder. Avouons de bonne foi qu'il y» - - - 
a quelque chofe dans le procédé des Ré-- 
formez qu'on ne peut pas bien compren- 
dre. On fe plaint parmi eux de ce que: 
les Luthériens témo4gnent trop d'éloigné- 
ment pour la reiîniQn générale des Pro<>c 
I teftans* Miûs fi on avoic un deûr ûncére- 
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de rapprocher les Luthériens & de faire 
ceffer une diviûoa.li contraire au réca- 
bli0eœent de h pureié de TEvangile» &^ | 
fi avantageufe aux eniiemis de ht vérité >. 
. . le premier Concile général des Eglifes Re- 
forcnées d^voit-il condamner iblennelle- 
ment la doârioe des Lmhàpiens> fous pré- 
texte de rejetter les cinq articles des Ar- 
miniens? FaudroifH témoigner encore un 
attachement trop opiniâtre àdesdécifioas 
, faites à contre -temps & fans aucun be« 
foin ? Les Pcoteihins ne croient pas les: 
Conciles infaillibles* Né peut -on point 
adoucir & corriger ce qui s'eû fait à,X)or- 
AHgufil' dxecht? ^and on découvre ijgelqpe cbefi 
nué.LJL^u^oft n$ Jkvoit pas bie» éufaravitJ^i^ dityà^ 
dêBaptif' dicieufement S. Auguftin , unCmilr genM' 

iR^f#iMr4 çoffige ce qui a 'été réglé dam un ^ autre Can^ 
iiie général. Cela fe fait Jans artogance , Jans^ 

clï*^ orgueil y é- fans^ envie i : dans un efpri^^^jf^ 
milité r de paixy & iâ^m^i Cbrétiemi^, 
, Les Eglifes Reformées de France a'avoienfe 
•V- ^' point eu de part au Sindde de Dordrecfafl 
Cependant j.e ne fai par, quelles intrigues, 
on lit en forte qu'elles en rêçurenit jbdën* 
nellement les décifions dans quelques* un$ 
de leurs Sinodcs Nationaux. Rien ne les 
y obligeoît. Après avoir fait cette démar- 
che 9 elles offirent dans, ua autre Sinode 
National la communion aux Luthériens. 
Il y a là quelque chofequi paroit choquer 
le bon fens. Je ne m*étonne plus après î 

/ cela que les Lucbériens n'aient pas répon- f 
du aux avances que les Reformez leur ont 

' . àaûes^ Comment peuyem-|ls. écouter des 
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gens qui condamnent authentiquement une 
doftrine comme contraire à l'Évangile, & 
qui viennent enfuite oflFrir civilement leur 
communion à ceux qui la foutiennent? Je 
croi pouvoir conclure de là que les Eglifes 
Reformées de France n'ont jamais aprouvé 
tout de bon les décifionsdeDordrecht. La . 
cabûUe de certains Miniftres les fit recevoir 
dans un Sinode National. 

Pendant que ceux qui prenent intérêt aux On tra- 
difputes Théologiques & à ce qui concerne vaille au 
l'Eglife, s'occupent de ce qui le paffe dansP''^^" 
le Sinode à Dordrecht, ceux qui fe mêlent ^^^^jj"^ ' 
des affaires politiques & qui entendent les ^çq^q*. ^ 
loix y font encore plus attentifs aux proce- ^jug, & 

dures qui fe font à la Haïe contre Barne- d'Ho- 
velc, Hogerbeûs 5 & Grotius. L'équité geibcas. 
naturelle veut qu'on ne Jaifle point languir 
les gens dans une longue prifon, &que les 
Juges travaillent au plutôt à Tinflrudlion du 
procès des accufex On vîd avec étonne- Grâtim 
ment que le premier Magiûrat de Hollande ^M*?- * 
& deux autres qui tcnoient un rang confi- ^^"^^ ; 
dérable à Leyde ,^ Ropcrdam , & dans les''J^^^ 
Etats de la Province, furent gardez fix mois J^^^.^ " 
en prifon , fans qu'aucun Juge commençât p^^jr^e. 
de procéder juridiquement contr'eux. U?ie 
des grandes, plaint es que nos ancêtres ont faites Caf .XIV. 
contre tirannie du Duc Jt Albe > difoient • 
quelques - uns > c^efi qu^il retenoit les gens en 
frijon autant qu^il.lui plaifoit : les en fans 
de ceux qui ont pris les armes pour Je délivrer 
de cette violence , la commettent aujounthui 
contre lesperjonnes les plus diftinguées deURe^ 
publique* Ceux qui ont interrffgé d^ abord Us 

Çi7 
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itfip* fri/ùnniersj fênt leurs ennemis déclarez: iltné' 
Jjmt fâimf leurs Juges tssturels j ils si mi mta^ 
me emmiffiem du Souvenths ligMme, 'De pa* 

reilles procédures font nulles de droit , ^ les 
frifonniersonteu rsijande protefter contre. Le 

parti oppofé à Bameveli tâchoit de juftifier 
une lïonduite contrjlire aux lote ét à Té* 

quité. Mais que peut- on dire de bon en 
faveur de ceux qui ne fe mettent en peine* 
de nen^ pounrft quMls perdent leurs enne<^ 
mis? Grotius donc l'Apologie parott écrite 
avec tant de modération & de fincérité, 
jure que depuis que les Etats Généraux eu* 
rent nommé des Juges CommiOatres pour 
lui foire fen procès 6c âux autres > on ne 
l'interrogea pas fur la dixième partie des 
chefs d'accufation rapportez dans TArrêc 
prononcé contre luij qu'on ne reJut point 
ion interrogatoire en fa preience v enfin 
qu'on ne lui permit jamais d'expliquer un 
peu plus ce qu'il avoir répondu, & de faire 
mieux comprendre fa peniée. Nous pou* 
vons croire que Barnevelt & Hogerbeô^> 
ne furent pas traitez plus équitablemenr. 
Ce qu'il y a de plus étrange encore , c'eft 
que les premiers interrogateurs qui n'avoienr 
aucune jorifdiâion fur lesprilonniers» me- 
nacèrent des perfonnes d'un rang & d'un 
mérite fi diftingué de leur faire donner la 
queftion. Les menaces de ces gens qui fui- 
voient aveuglement leurs paiSens^ eâraié- 
rent tellement le pauvre Lcdenbergh Secré- 
taire des Etats d'Utrecht , qu'il fe tua lui 

même dans la ^ifon > comme je l'ai déjà 
dit, 
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Les perfoanefi desin tere0ees qui cQpaoii^ t6i^ 
ieot bien la conftitutioû du gouverne^ 
ment des Provinces-Unies t firent de gran- 
des reflexions fur ce que l'ACTemblée des 
£cacs Généraux, encreprenoit de nommer 
desJugesCommiflairespour faire le procès 
i Barneveit & aux autres. Cela parut di^ 
reCtcment contraire aux loix de TUnion 
de$ fept Provinces* Les [tx Etats alliez yGroÙHé^ 
difoit-on > nfant, aucmuf jursJJiéliim fur hsApolc^ 
fujetf Jê la HùliawJe. Car enfin y, û alliance gitica 
^ue divers Souverains contraBent entr^ eux pour 
leur commune dé f en Ce » ne donne pas droit 
un des AlUez de. faire juger les Jujets de FauJ^'^y^ 
tre. Si les Magifirats ^ une Br évince 
rejponjahles de leur conduite à rAJfemhlée des 
^tats Généraux y na-fon pas dû rendre pu^ 
hlifue cette condition de l Alliance » afin^ue 
ehacun prit fes précautions ?. Ceux qu^on accufi 
aujourd'hui prétendent avoir fuivi les ordres 
que les Etats de Hollande Jeuls ^ légitimes 
Souverains de la. Province ^ leur ont donnez, 
lies prijbnniers ent^ils jamais été avertis quUi 
y avoit une puiffame Jupérieure à laquelle ils^ 
rendroient compte de ce quUls fer oient en con^ 
ffiquence des refolutions frifes dans les EtatP 
de la Province i" Et juànd il feroit vrai que^ 
TAjfemblée des Etats Généraux auroit y à peu 
prés, dans les fept Provinces-Unies y la même' • 
autorité qu^avoient les Ducs de Bourgogne^. 

F Empereur Cbarles^^int avant qt^ou eût 
[ecoué le joug des Ef^agnols, les pri/onniers ne 
peuroient encore être jugez que far les Ma» 
gjfirats ordinaires de Hollande^ Cefi un prié. 

yilégç de laJPrqyimf:Mtkeut^ confirmi- 
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itf.f 9« far lis^ ihÊ€f Je BoMtffgm,» f irt temiet Ut éf- 
fahns di Hoi/amJe y Jûivetn etn- Umimiei 

par le Gouverneur , ou par les Magiftrats, 
^ ju^on ne feu$ pas évoquer les affaires hors 
de U Pfûvmee* Us Estais Genir0tns 

0nS nommé tes Jug^s Cemrnijfmresy ajocitoi(* 
on > ils ont déclaré que était fans préjudice' 
des droits de chaque Province* Les Etats 
Généraux recojffÊOijjfemt donc qu^ils agiffent en 
eette oicafion i/e^e lat loi» de fUmm. Et 
ks^ Bsats fartiiuliert de Helhmdej aè il s*efi 
fait de fi grans changemens depuis r emprifon"^ 
nement du Fenfionnaire ^ des autres , ont 
freteflé jfpe femtf^fjsfrefjmte.in Etats Ge^ 
néraux » ne pouret tiret H-.èênfepêemfé feuf 
' P avenir y ni préjudifien^aux droits ^la 
fiuveraineté de la Province de* Hçlla^d^* H 
V'>-. efl dons certa^fjy concluoit;- on y que ^euer 
V trosednre exwètnf^dinaire ms ^^mkjiae jmtf' 
L^ll'^'i . loix de FÛnion des fept Provinces^ '^^^^ ^^ 
. Voila ce qu'on difoit en faveur 

prifonmer^^ quipr^cea4oienc quelesCom^ 

rifr Jarîs^^^^^^ qu'oD îpat avoh! donnez> écoîeiilt 
^J-^^'^^f Juges inrompcteh qu'on aUeguoit>: 

moireifur^ ce qu'on pouroit âtlleguer pour Ibute- 
le Pr/«re nir Tentreprife des Ecats Généraux, je ne 
Maurice le fai pas bien. Je rappordit/eulemenc, ce 
& fnr que je (rouve. Un Auteur moderne avan» 
BamO' ce hardiment que tout ceci fe faifoit par 
velt.Qre-lç^^ intrigues & par la violence du Prin- 
ttufFrd'^ç^ Maurice d'Orangpqui afpiroit àla fou- 
{dpo^lole vc'**^^^^ • ^ Wen dc^ gens fe rimagtnent» 
tici ' ' "® P** ^^^^ fonde- 

aliéi faf.^^^^ on veut rendre Maurice refponfa- 

de tauces ks inj^fticci conumfea dans le 
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Sinode à Dordrecht , & à la Haïe dans 
l'affaire de Barnevelt & des autres prifon- 
niers. Les perfonnes équitables s'en rap- 
poneront plutôt au témoignage de Grotius 
qu'à celui de tout autre. Grotius ne doit 
pas être fufpect quand il eft queftion de 
difculper le Prince Maurice. On fait af- 
fez les fujets que Grotius avoit de fe plain- 
dre de fon Excellence. Or ce favant hom- 
me dit feulement que Maurice, aiant de- 
meuré quelque tems fans vouloir entrer 
dans les conteftations mues fur la Reli- 
gion, & fur la manière de lès terminer, 
quelques efprits malins & artificieux trou- 
vèrent Iç moin de furprendre uu Prince 
plus occupé des affaires de la guerre, que 
de celles qui concernent la religion & les 
loix. Ce fut donc Aerfens & quelques 
autres ennenifs de Barnevelt, qui cher- 
chant S s'élever fur les ruines de ce grand 
homme, firent croire au Prince Maurice 
que Barnevelt &. fes amis avoient entre- 
pris- pluGeurs chofes contraires aux loix? & 
capables de rompre l'union des fept Pro- 
vinces. Aerfens fût bien profiter de It 
révolution arrivée dans l'Etat. Il fe fit ag- 
grcger au Collège des Nobles de Hollan- 
de un peu après i'emprifonnement duPen- 
fionnaire. D'autres qu' Aerfens y trouvè- 
rent encore leur compte, ils obtinrent la 
place des prifonniers & desMagiftrats dé- 
pofez. Le feul Maurice content de con- 
ferver l'autorité que fes charges &les grans 
ferviccs rendus à la Republique lui avoient 
toujours donnée, ne fe fer vit point de la 
A, ' revc- 
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révolution pour monter plus haut & pour 
fe rendre plus puiflanc- Tout ce qu'on / 
peut reprocher au Prince d'Orange, c'eft 
d'avoir trop' écouté êc d'avoir laiffib faii^ 
des gens qui lui difoient fans ceffe qu'on 
chcrchoit à diminuer fon autorité > pour 
exécuter plus facilement le complot fait 
avec lea Efpagnola de renveffer la Ré- 
publique. L^ambition & Tavarice Aér- 
iens & de quelques autres, le zélé aveu- 

fie & impétueux dea Miniftres CQntre» 
Letnontrans» furent la véritable cauib dea 
troubles & des malheurs. Le Prince Mau- 
rice eft tout- au plus blâmable d'avoir été 
trop crédule - aux faux rapports qu'on lui 
faifoit contre des Magilmtf . ^il xegstf^ 
doit comme les ennemis déclarez de fon 
autorité. Encore faut-il avouer de bonne 
foi ^e fiarneveit & les acnis commirent 
une grande imprudence en donnant' à 
Maurice un prétexte aflexfpécieux de croi- 
re 5 qu'on cherchoit à diminuer les droits 
dont fon pere & lui avoienc inconteftable* 
ment jouï depuis la fondation de la Ré- 
publique. Ce que la prévention fit entre- 
prendre à Maurice fous le nom & par Tor- 
dre des Etats Généraux « il l'exécuta avec 
une prudence & une dextérité merveilleu* 
fe. Quant à la condamnation de Barnevelc 
& des autresj il paroit avoir laiflTé faire les 
Etats Généraux & les gens de Loi* Le 
Prince n'avoit pas beibin de les gagner fie 
de les corrompre. La plupart de ces 
Meffîeurs n*avoient que trop d'ardeur pour 
ie défaire de quelques Magiilrats dont 

lu- 
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lumière & la probité ne les acommodoieot 
point. 

Un des anciens griefs, de la Hçliande Gp». 
& des Provinces^Unies contre te Duc d* Al- ^^MKMM* 

be> c'étoit que Tinjufte & fanguinaire EA^'^w * 
pagnol avoit fait juger plufieurs pérfonnes ^^'J'"*" 
par desCotpmiflaircs q.u'il choifiifoit à ùl^^^ ^ 
fantailie. Quelle fut la fur prife du monde , ^^^J^,^^' 
qu^^ il vit encore les cnfans de ceux qui 
> avffnt crié à la Tirannie contre la violen- 
ce duPucd'Albe» faire la même injufti- 
ce aux premières perfonnes de leur Ré* Grot'ms 
publique ! Les accufez étoicnt fujets de la Afologe- 
Province de Hollande: Et par confequent/iV<? eo-^ 
les Etats Généraux dévoient au moins les ru7n qtêi 
(aire juger par les Magiftrats ordinaires de h§Um^ 
Hollande. Au lieu de cela, on nomme jj^t^^ 
vingt-fix Commiffaires choiûs dans qJ!*^. 
les fept.Provinces>tant du corps delaNo- J;^yi] 
blefle> que de celui des Magiftrats. Ëc^. . 
ces Commiffaires feront- ils des Juges irre»- 
prochables & desintereffez? Nonfansdou- . 
ce. Ils fonda plûparc ennemis déclarez. ^ 
deBarnevelC) & des autres. Aerfens, le 
noi*veau Noble de la Hollande parpit a- 
vec ceux qu'on a mis a la place des Ma- 
giftrats dépofez. On voioit dans ce Tri- 
bunal des gens qui n'avoient pas fait façon 
quelque temps auparavant , de dire tout 
publiquement qu'on fauroitbicn punirBar- 
nevelt> & qui avoient menacé les prifon* 
niers» des gens qui n'avoient aucune tein- 
ture des Joix, & nulle expérience dans les 
affaires 5 des gens enfin intereflTez à main- 
tenir par ia condamnation du Penûonaire 

6c 
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& des autres les changemeos^ faits dans- 
lia Republique. Ce fut en vain que la fem« 
me & les enfans de Bamevelt » les autres 

prifonniers & leurs parens , recuférent la 
pluspart de ces Juges : leurs requêtes & 
leurs remontrances ne furent point écou* 
téeg. 

N'attendons point que les procédures des 
Comraiflaires foient exaftes 6c juridiques. 
L'aâaire des prifonaiers étoit» à pr^c^ 
ment parler > une aâàire civile dans fes * 
prindpaùx chefs. Elle ne pouvoic pas le 
juger autrement. Les Commiflaires la trai- 
tèrent comme une affaire purement crimi- 
nelle. Cela fit crier beaucoup de gens. Ji 
M^ejl pas quefiion, difoient-ils» hs àccufez 
9nt commis un crime incontefiablement défendtê^ 
far Us loix. On demande , fi ce que les pri" 
fouuiers cênfijfent avoir fait y efi contraire» 
êu mm 9 a$tx Uix dt Funiên de f avance 
iêmtraéléê entre -Us fept V^vinces. t^a que- 
fiion efi de droit. Elle doit être examinée pubis* 
^uement ^ dans les formes. Les prifimnicrs^ 
femm$ demander la liberté de Je défendre de^ 
VéM teut te monde, An.^tien de les inferre^ 
' ger en particulier , il faut les écouter ^lenf 
donner un confeiL A-ton jamais rien vu de fem. 
hlablel Des Juges fuppofent d^ abord fue les 
ibefis impntées i des Magtfirats Jfim probité 
reconnue^ font criminettes: Et là de (fus on les>^ 
interroge^ en les examine en particulier , on 
les déboute de leurs pretenfions ^ de leurs de» 
momies > quelque jufies fileUes Joient. JLes 
COnmiffaires^ engagent par unenouveUé manié* 
ne de ferment à ne rien dire de ce ^ui fe pajje > 
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à garder même le Jecret après que F affaire itfij; 
fera jugfe. iJinquiJition ctEfpagne que nos 
pères ont tant dételée y permet à Caccufé de 
parler à Jon Avocat ^ de prouver les faitt 
qui fervent à fa défenfe : Et F on rt accorder a 
pas du moins la même grâce aux premiers Ma^ 
gifirats de Hollande. . • • 

Quelques-uns racontoîent à propos de 
cela, que fous le Duc d'Albe , on avoic 
communiqué aux Comtes d'Horn & d'Eg- 
mont les accufations intentées contr*eu>c> 
qu'on leur avoic donné du temps, pour 
mettre leurs défenfes par écrit, qu'on leur 
avoit permis de prefenter des requêtes, & 
d'alléguer les aftes qui pouvoienc fervir à 
leur juftification. D*ou vient, ajoutoiron* 
qu'on n^a pas la même équité pour les prifon^ 
nier s ? Nos Ancêtres fe récrièrent contre la con* 
damnation des Comtes cTHo^n ^ cCEgmont y 
parce quon ne leur donna ni Procureurs ^ ni w 
Avocats pour les aider à fe défendre y parce 
quon ne leur confronta point les témoins pro^ 

produits contr'eux. Bien loin cC accorder aux Ma^ 
gifirats accu fez» une cho je dont le défaut fut re^ 
gardé par nos pères comme une nullité cjfent telle 
de f Arrêt de mort rendu contre les Comtes d^Eg-^ ' 
mont cPHorn , on ne veut pas donner aux 
prifinniers iau]ourd^huiy ce que les ECpagnoh 
7fojefentrcfu(er à deux Seigneurs dont le Duc 
JtAlhe avoit juré la perte. D'autres ajou- 
toient à ceci que le Procureur Général du 
Roi Philippe II. aiant fait donner un dé- 
cret d^ajournement perfonnel contre le 
Prince Guillaume d'Orange , il repondit 
juc lien ne Tobligeoit à s'expofer de fouf- 

frir 
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ipiçn frit une priùm «iffi rigoureufe» auffi inju« 

fte que celle des Comtes d'Horn & d'Eg- 
mont. Les loix veulent ^ difoit le Prince 
. d'Orange, qu*im laijfe au» frijamiers aecst^ 
fez la Ubmé de parler à ceux dont ils ont be^ 
Joinpour fe défendre y ^ de prendre amfcïl de 
eeux qui les peuvent aider àjejufiifier. Sans 
cela > les plue inneceus feroient opprimez : ^ 
la meilleuré cauje du mmJe me fe poureii fouies 
nir. Si les morts ont quelque connoijfance de ce 
qui fe pajfe ici has , s'écrioit-on > que penfe- 
t'il ce Héros imemparable y à qui, uouê fommes 
redevables de nitre liberté > que peufe^t'il eu 
veiaut qt^en ne faijfe pas aujourd'hui auxpre* 
miers Magijlraîs de Hollande 5 ces moiens na* 
turels ^ légitimes de prouver leur innocence? 
Je ne ferai point ici le détail des difli- 
* ; ; rens chefs d'acciifation rapportez dans TAr- 
: rêt de mort donné contre Barnevelt- Cela 
; feroit trop long. Le premier fuflfira pour 
: taire voir ricyuftice de fes Juges. Ils dedu- 
Mèh^^rent Bamevelc convaincu d'avoir avancé 
Trançois^ & mis en praticfuc cette pernicieufe maxi- 
16.19. me, que chacune des Provinces 'Unies a le 
Vied'ol'^ii^oir le droit de régler chez elle ce qui 
denJBur^ cauceme la religie» isukpetfdammeut des autres 
nevth. Provinces. Et c'eft fur cette maxime qué 
la Republique fut premièrement fondée. 
Jufques à l'aiSaire de l'Arminianifme elle 
avoir été reçue comme cenaine ;& {indu* 
bitable. Lea Juges s'apperçurent que 
tout le monde le recrioit contre leur Arrêtj 
ils firent courir le bruit» 6c cela fut impri- 
mé depuis dans une eipéce de Maniieft^» 
qu'on pas cru devoir meitm 4a9a 

; " rAr- 
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^ LOUIS XIII. LIV. XIII. 38? 
r Arrêt certaittcs chofes donc Barnevek é- i<if« 
toit convaincu. Il attrait fallu lui damner la 

Huejlhny Jelon Us loixy difoit-on: Etlesju^ ' 
ges ont vêulu épargner cette peine à un 'vieil"' 
Urd plus fue feptuageuénre. On câchoic de 
faire comprendre que Barneyelc étoit véri* 
tablement coupable d'avoir entretenu det 
intelligences fecretes avec les Efpagnols. 
JJ humanité de Mejj^urs les Qammjfaires Ç/^ ^ . 

grande^ k'écrierent quelques-uns^ ^^^^^^ Jlllo T 
devoir éparguet lu que^ifm au premier Magi- ^ , ^^j- 
firat de Hollande : Et ils lui otmt le peu de ^^^^^ 
jours que le cours ordinaire de la nature pou- ijgUan^ 
wiâ lui dêuuer encore. Ce^ en vain dia pra^ 
s'ejfmtee de musperfuader que le Fenfiomaire f norme l 
s* entendait avec les ennemis de l^Etat. ^'y^^P- 
avoit'il à gagner pour lui ? Il étoit revêtu de X VI L 
la première dignité de fa Province-^ il y pogede 
d^ajgix» grans Heus; il y a p^it des allianees^'^' ; 
conjidéràiles en mariant fis enfant. .Les E/^ . . , 
pagnols ont-Ûs de meilleurs étahliffcmens à lui ' . 
donner &àfa famille ? Ce n'efi pas d'aujour^ 
dhui fue le erimejle Lex>e^itajefié dernau^ : 
vaifi intémsiau pour -le Gouvernement prefint > 
f/? le crime ordinaire des innocent que leurs en* 
uemis veulent opprimer. On remarquoit en- 



T 




feL 


II 



dans i Affemblee des Etats de Hollande. 
Enfin , fur ce que T Arrêt icnputoic à Bar- 
ïievelc certftinei aâions contraires aux lotx 

en apparence, Oùefl le Minime JtBtat^ 
demandoicnt quelques-uns* auquel on ne 

ferét fus souper U této:^ fi Souverain veut fe 

mettra 
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• mettre fwr le pied examiner les ailiùnsJeceux 

fui le fervent avec une exaSitude [i rrgoureu^ 
Je? Ne fait on pas que laftudeme ^ U bien 
fnklic mime 9 exigent fue teux qui femt au /#« 
m9n des affaires pajfent au-dejjus de leix etdi^ 
naires en certaines occafions preffantes. 

Hogerbeâs & Grocius turent feulement 
condamnez à une prifon perpétuelle & à U 
confifettion de leurs biens. Xa peine parut 
nouvelle & inouië dans une Republique 
libre. Ceux qui étoientverfez dans le Droit 
Civil) remarquoiem qu'un Empereur Ro- 
atin avoir defaprouvé que les Magiftrats 
œndamnaflcnt^es hommes libres à pafTer^ 
le relie de kur vie dans les liens. Ce 
fi^lice > diipit le'.Prince > m convient qu^ à 

• des efclawSm Lcr anciens ^urtjcôn fuites » ijov^ 
toit-on , déclarent que la frijon iicj^ pas une 
peine i waiê feulement un lieu defliné à garder ^ 
qnelfne temps eenx qui font assuJèz*^^ÈnB/pa^\ 
*gne ^ en Jtédie on renferme quelqu'esfoii les 
gens dans uneprifon perpétuelle : mais cefl de^* 
puis que la tirannie s^y efi établie. Cette for^e 
de peine efi inconue dans. ces Provinces ^ ^ dans . 
les pats jaloux de leur libèrté. ^oiqué les 
n>iJîons civiles foient contraires au bien de t Etat y 
difoit-on enfin à la décharge d'Hogerbeâs 
& de Grotius > tous ceux qui fe trouvent en^ 
i^ez dans le parti qui ne paroit pas enfuite le 
meilleur y r/ont pas conjuré la ruine de la pa-- 
trie: ils ont feulement fuivi leurs préjugez. Les 
Jaugés équitables ne les sondamnent pas comme 
des ennemis de PEta$. Le parti qui prend le 
dejffue » efi le plus heureux : mais il n^eji pas 

toujours le pluejufie* ^and dp grans hommes 
" hiem 
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hJen intentionnel pour ta patrie canteflent en^ ^ 
fimhU-% .rn^fe trouve dant uu jtrangs emharas^ - 
Jl jif^fi. \pas fi fa$i/h ^jugêTs efi. U meiU 
littw^ufê^ : ^ eb^am^m woU p0f,iiè$Ê. €0^ qui efi^ 
f /us convenable <e que la hienfeatice exige y re; 
queJes.J^xperfpeXtent. LeiDonde éioit fort 
iurari^que le&jug^ai'€uilèiit pas gardéx^ 
regIf8^d'équité'.au^qg^l^4^s^^ qui 

fc xrnu voient en ire Ic^ Etats Genérat^x& Jess 
Etats particuliers deleur Province, ^q^uicoiif^ 
tcfiQafitti\\ies..un$vXQnire, k$> ^ucres.i eot^a 

^cUffirentc^ ^Oiksde. HoUan4e qui ^'é^oktl^^ 

.Quoique leKoi dp France tnécontent de L'Am- 
ce. que (es États Généraux. >yvoiem fi peu.^^^adcur 
d'igand à fa.w:otnraândaticn,& .à fe« coa^^ 
ftils , eût Wf^pettè.BoiffifeAfomArabai^ 
deur excraordmiire .à Ja Haïe 1. il ordonna^^^^ 
eacore à du. Maurierj^Ambanideur ordi-pQ^rg^^^-^ 
naire de^CQnjt^nuei; les boasi pffices.4fi JitficvclU' ' 
Mdjefté eu £%v^ur de.B^rnevjelK ôç.dcs^w^v -^i^i 
tr^ prifonniers. Dex que du Maurier ap-, ^ : 
prie que les CommifTaires fe préparoient à, 
proooricer leur Awêtdc mQCt,.ÇQ^tre Bar-; " 

Qèvdttil fitdçdsandbr audi^ce jt^rAiTem^* 
bJéejdei Beats .Généraux. L'AqihafladiBur,J^wjff« 
intercéda fortement au nom du Roi fon\^^^''fok, 
maître pour ■ua. iUuflrc & infortuné yieii- i^'^' 
lard.. Cette «Quydlc4aftan<:e fut auffi. in«* j^"^" 
tite xjïiÇv les preccdcmw. Du Maorier ne:^^^/j^^^^ y. 
fe rebute pas. - Le 15. Mai jour dcflinc .là.j„oires* 
prononqiation & à l'exécution de l'Arrct,>j^rP^^^ 
l'AmbaÛadem: demandeaudkijicfi aux £tat^iieWr« 
Qepéraux^ quatre.b^oss du nMUin».. 

s'cxcufa. furcc. ^UQ .rhcur€;,ét9i^. wduQ^^tout, 
Xm.llh R ce' 
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s. >5i^. ce que du Maurier put faire y ce fut d'en- • 
voier promptement une lettre aux Etats 
Généraux pour, leur déclarer que le Roi 
fon maître » lui avoit ordonne de les:ex« 
horter encore à la clémence. Majefi/, 
difoit rAmbaffiidcur , vous prie d'épargner 
le Jang du plus ancien Officiêt de vètH Refu^ 
Uifue* Ijff cànjeil ^ueU Rùivûus itonvf > efi plus 
avantageux à pet Etat, qu^i U perfome Jun 
^vieillard qui na plus que peu de jours à vivre. 
M. Barnevelt Jeta délivré de fo» affliéiion ^ 
de fa mifere ; au lieu fUe .votre patrie doit 
craindre les fuites fâeheu/is qu^une pareille éxé- 
cution peut avoir. ' .^elque foin que vous pre'^ 
niez, d adoucir iamertuvfé du remède que vous 
frétendez apporter, aux defardreâde vôtre Ré^^ 
publique , les Magifiràts dêpofez danf kette 
Frovi7ucy croiront au* on a voulu les flétrir en* 
* core y enfaifant 7nourir par la mai^ du IBoureau 

4elu$ dont ils écoutoient ave^yejpe^ Ur à^f^ 
les confeils. L'Ambaffadebr finiiToit A^ tétlre 
s: en conjurant les Etats Gencraux d'ordon- 
ner une commutation de peine. Il propô- 
foit que BarneveJc fur confiné dans une 
de fes terres fous la cautwi de (es p I us pro- 
"ches parens , ou bien qu'il fût banni hors 
des fcpt Provinces. 
Mort de Les ennemis de B&rneveh écoient allez 
Barne- trop loin pour reculer déformais. A neuf 
; V£lt« . heures du matin , il fut conduit fur un échaF» 
faut drefTé dans la cour du château de la 
^ . Haïe qu'on avoit remplie de foldats bien 
atmez. Le vénérable vieillard vétu d'une 
robe de i^hambre de Damas y marchoic ajv 
, paie fur fon bâtoiif Vne fpibleflc Je prie 
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LOUIS XIII. LIV.XIIL 387 

en mettant le pied fur l'cchnfFaut. O DJeu ! ^619* 
M*efi ce que f homme! dit il alors d'une voix 
anguiflante. Barneveit reprit fes forces peu A^w^^ff 
de temps après, & fe mettant à genoux W^rancois^ 
pria Dieu avec de grans fentimens de foi '^*9* 
& de pieté. Puis fe relevant, il ie tourna ^/^^^^^^'^ 
vers les aififtans. Ci$oèen$ » leur dit le vieil- 
lard après les avoir faluez > fai toujours été^^ ^^^^ 

'Votre -fidèle compatriote. Faites moi /a jt^Jlice j'^^y jjar^ 
iie croire ^ue je ne fuis point un traître. Je neveU-» 
meurs fout avoir foutenu les droits ^ la ti^ 
herté Je la patrie. Il fe déshabilla enfuite ' 
avec beaucoup de courage & de fermeté. 
S'étanc mis derechef à genoux , 11 attendit 
le coup de la aiort;ien >re(netcant Ton efpric 
entre les miinlr de ièluî qui -eie^ h créateur 

^ qui garde fidèlement ce quril a promis à ceux 
qui perfèvcrent da72S les bonîies muzres. Telle . 
futla hn, dirai-je, tragique, ou glorieufe? 
dc'^^yâ'01den«<Barnevelt l'un des plus 
haWres politiques'de fon-fieele » & le fécond 
fondateur de la puiflTante République des 
Provinces- Unies.' ♦ 

' ^ Hogerbeûs & 'Çrodus furent conduits Hoge>.| 
quelquesîours enÇiite au château de Lou-heâs 8c 

veltein prés de Gorcum. On les y reflTcrra^'*®^*'** 
fort étroitement il foufFrirenc toutes 'esV^^I^^^ 
rigueurs imaginables. Grotius fe confoloit j^ns ic 
par la niediradon des livres facrez Se la château 
ledlure des beaux ouvrages qui nouc>rcflcnt de Lou- 
dc TAndquité Grecque & Romaine, faifoit voUeia» 
le plaiiir&le diverrifTement de cet homme 
incoroparable. Une f\ grande adveriicé ne 
fit que redoublér Pardeur des prières qu'il . 
"OfffOit fan;> ccûTc àX>icu,pour la profperiré > 

R * dv5 
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i^ij- de$ PTOvifiçps-|Jnieç* ,& pour le r^pos des» 
Egji/'çs Reformées. . Scntinicns plus beauxv 

».v' A-^' & ply^^^t^ie*,ijil^„Qeux- d'un ifatros .ëei 
ç^^iw^A VariçwRHç ^R^çHïifi nnqm 4ans iôjA ifi^ «dé^ 
^pî^^ i fi ; tjç|la , j.ufq qp^. à foi . de^ fa y iC/ j , Vitigratej 

,x j^^.i^^^ dans un«( 

• V * * ^^J^hti Ô'fhs formidable qfte tout autre ^luand^ 

M^f quçfliovs fpé^culaftfves-. » Pom cejtùiefi^: 
i^e la^ République , je ri' ai jamais çu dfjjern d*j\ 
c^ufer aucun, ch^ngemntf J^on''MWfUi«i^\f^ 
; ; • €j(oil dçJf^f^^ 

' .'■ ^ d^ remplir Jes devoirs de fitmploi dont ili^ 

'.'-''v ' .- t/2*ûVoie72t honoré, ('ans,do7mer aucune atteint 

Confiions nous y la difgrace n efi fas jaju^excTff^ 

Mpuifç^ ; , Pu irPMWft^PrA^ ejc»»gc à, la, Cour d^ 
nyçuf» ; f r^nçç. que. recommndatiQn ,dut«R»M » 

des tuQUn pûc pa? fauver la vie à un vieillard, qui * 
pf s du n'ctoit , pas, certainement capable de . nuirô 
Roi con- beaucoup > 1^ ^^épj^hliqup des ,Ptovinces- 
D^cd'E- t/nie^/ qqa^îd, rnêmç^^, A*wn»t^fa« AÎméi 
pç^pp^ rincérement fà patrie. Lje refus que les 
' Etats Généraux firent d'^çprder^ux prié-. 
. 14;^ iaji^nte$ ^ ^6<iL|er/é^$,du Roi une^éQkoSkk 
^ui paroiflpjt j)w .importante, choquatCXti 
trémement la fierté Frapçouç*. .Mais quoiJrr 

il 
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flnitolutf bîdn d'i(!îmiiler. Lë ffcmps tie per-; «tfipi" 
nietfoit 'pâs de témoignéi' trop fon rcflfcri- ■ 
tim«iti' 'La Coup *étbii;itdiit "àtcupéè àé 

L'uineis éfoit plus attentif à fôutehir fâ fbt-^'*"* 
nine, qu'à ce qui fe pafibit au clehorsvS * i^ii 
Pendattr^^WteComte dfe' BetbliHé & U^duùtu 

V^(^t^cé d'iin' prbmpt 

avec fou fils , le Due Maïénnc amâûbft 

danâ fon Gouvernemenc deGûiènhe&ài^i' 

»Angbuftie4$4tetêlf6»d'!fchTÎfoh1î6u2é mflle 
horamesi Les; préçaràrifs^dù Roi jettoient' 
Eperiidn dàhS ' un extrême -cm bara^: La 

aMà>fàûè U^ét^^tkà^ nMtmé four,* " ^ 
nifibit peu d'argent-^ **Touc ce que le Duc - • 
d'>fîpertu>rt' p&f luire pâf fdn adrefle & èut*' 



* ftll^ dfëdk^ ce4«<i'avoir cifï^ >r'r f^ 

^mf^^i^imànikitiit après la itfbrt d^rfen^ . 
IV> Epernon avoif fcu^ foin^dc falté dti 
llrovifiôns p,0urî armer d^i mille hbftttè^J • " 
Qé 'fut ont gritm^ii^ffywQëfdw 1 ^i Sai^i^ 

^•.t;e Comte de Schomlî^î^ Liéut^r^iîit d 
Roi en Lifibofid fôu^ileiDott d^Epef^ôn'^ 
(|(ît en éooit Gouverneur /fei^dëclSra^^CënBff ^^«^'^^t^^ 

©tte)«^èriiis^iii*'pcrite ga^hî^o^^■^' E|>eV^ •^*^* 
non accord aa^fecours , cperfuadé que dart^- 
les guerres icif?îUe^pil a'y a^pi^ deraeilleb^^ 
q<]e^la:>drïîgen^sfc qo)é!i9UÎ.béràaàiff^^^ 

r-cnicn R j. bruit 
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itfip- bruit d'un boa fuccés> peut beaucoup dans 

• • les entreprifes nouvelles & extraordinaires. 

Le Duc ariva trop tard, Schomberg avoit 
pris la place; & ce petit malheur fit tort 
aux affaires de Marie de Medicia. £6> 
fraiée de la .marche du Duc de Maïenne 
qui vouloit entrer dans l'Angoijmois, elle 
covoia prier Epcrnon de revenir prompte- 
ment à fon fecoùra. Il obeïc: & les cho- 
ft$ furent li bien ménagées p|r fa pruden* 
ce & par fon habileté? qu'avec des trou- 
pes inférieures à celles du Roi> il empê- 
cha Maïennt de faire aucunprogrcs. Marie 
de Medicis ét<xk»fort étOQjriée de fe voir 
feule avec Epernon. Aucun de grans Sei- 
; gneurs 5 fur lefquels la bonne Princeffc 
avoit compté» ne fe remuoiten fa tavcur. 
T : Dans une fi gtande incertitude ^ elle écou- 
. ' toit avidement toutes les propoStions d*a- 
^- commodément. Bien des cnofés lui fai- 
' foient efpércr d'affcz bonnes conditions. 

* Minières du Roi Ja favoriloieat 
^ ^«n fecrct. Oi4 étoit bien aife de diminuer 

• '* la trop grande puiflTance d'un Favori qui 
ne donnoit aucunes bornes à fon ambi* 
tion. D'autres moins intereifez^ dans ces 
divifions» s*effbrçotent de prévenir uae 
guerre ouverte entre le fils & la mere. 
Mercure Les uns & les autres appuioient autant 
TranfoU.i^yxc la bienféancc le leur pcrmettoit la 
i6»9* prière que Marie de Medicis fit encore 
au Roi d'arrêter tous les aûes d^hoftilité. 
Elle lui avoir écrit à l'occafion de Ten- 
treprifcfur Usterche. Mais à peine eut- 
die envoie cette lettre» que le Duc d'£- 

pernoa 
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Epftmon reçut une, nouvelle facheufe. Les itfij» 
habicans âe Boulogne en Picardie dont il 

ccoit Gouverneur , ne raimoicnc point- 
lls ouvrirent volontiers leurs portes au» 
troupes que le Roi fie avancer vers Bou- 
logne à leur foUicitation. Cette perte don-^ 
na de nouvelles allarmes i Nfarte de Medi* 
cis. Elle commcnçoit de craindre que le 
Duc d'Epcrnon dépouillé de Tes piaces^ne 
itk plus en érac de la défendre. Nous a« 
von^ là Icfttre qu'elle écrivit encore k ion 
fils fur la prilc de Eoulogne, Marie de Me- 
dicis en parle comme d'une chofe qui ne 
lui permet plus de doucer du delTcin formé 
de la^perdrà 6t de ropprimen 

Epernon écoit alors dans une extrême' 
inquiétude pour fon Gouvernement dc^*"^^'^* 



Il lui tcnoïc beaucoup plus au cœur ^^'^^^"^ 
q^e çcl^e jjiB^ Le Duc de Ne- m^^^^ 
▼éf^^illlffi^it une Armée en Champagne : ' 



Et le monde ne doutoit- pas qu'il ne dût Dea^ 
la conduire à Mets. Le Marquis de la Y^-gesnf. 
Éjmc à qui Ton pere avbît laiâfé le foin de fâg. 200, 
^j^onferver une place fi importante à la for-aoi.(^#> 

tune de leur Maifon , ne manquoit ni de 
; courage, ni de fermeté, 11 étoit bien aife 
d'avoir occaGon de fe fignaler. Mais enfin» 
la Valette étoic encore jeune : que favoit* 
àh s^il auroit affex d'expérience & de for- 
ces pour foutenir un fiége vigoureux ? Ler 
Maréchal de Bouillon avoic fait efperer 
qu'il ie dédareroitâ en cas que la yille de 
Mets fût attaquée. Mais Bouillon tenoit 
un autre languagc. Il paroiffbit vouloir 
4eaieurcr neutre > foit que le parti de la 

R 4-' Reine 
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tO^« Reine œcre ne fût pas aflez puiffant 3 foit- 
M^Uvtfmodk lia clâi?raiite îJu^Priais^ •do 
èondé que Luines promettotc. Plufieurs 
perfonnes dedîftinétîon en Chairipagne & 
dam les^Provinees voifmés avoient donné 
. d« boofie$p«rolfes è Mtrte <le Medids;par-* 
ce qtf elle le» àVok aflTurez que le Maréclraf 
ëe Bouillon fe tnettroir à leurtêre. Quand 
«C8 gens virent que Chef dont la Rdtle 
fliere leur awit parlé ^ dèaicfuroit -«n. re- 
pos > ib^oe furent pas d'avis de fe re^- 
muer. " t. ^. . > .. 

"Ce fileuce&le^ mouvctncos^ dertrou^ 
ieréa Roi tO;^ Champagne allarmt^iait le 

Duc d'Epernon &il€ M^rqU^^^^ 

Icttc. Mais ils iS'e connoiffoierit pas eiicp- , 

. ^ ;r touccequi fijttHtmôi^t comfi>ujrirJ3l«^^ 

' î'^Cv.v! ques-uns des priliciptur^Safeailvdcj\^ 
r'*r4"j:- qui- promcttoient de fe foule ver «cintrê^^ 
\iu ô Valette , & de^jairc entrer.^les troiqpolft^v 
«M^itl^ ^^ns leur:Vntei^ * Lpxiïs pr6v«lll^'quo' 
: I léf faccéff de l'entts^rife ;^cole infiiiïlîbtei^ 
.i<:vy i . ie difpofoit à nrarcher lui même du côte': 
ëe MetSypçadant qualesIiac da^^-aïenttè . / 
. i^vfliiceroitvèrs: ArigCMiièriieJ Pourwiéux 
caiiyvir lèA def&in '> Aer 'Roi fidgnoir tkf^ 
voir envie de joindre. Maïenne i mais il - 
. wmibjpvyt lecrecèipent fes mefures poitf 
tQfirÉQr.'tQm td'uncoup.ver5 la Chao^gne 
' ci»-4ilftaiit«deParrk. ;Sm MajeOètt^^ 
rien dit à fon Confeil ; G*étoit même un 
laiiiéf e pour fon Favori ,doBtelIe craignôic 
Findil^ctiotii* il iî^^ 

5ririr:cQU& ^ ioiîMS tr Sx ItiftUigue fecrete rm 
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-im'anqua pas d'étrè' connue bîen-?ôr 'apfeg:. fCi^. 
' Luincs enr fit. confidence! !ài quelqu'un qui 
en avertit le Cardinahde Ginje : Et<<!^kiîi- 
<n:nf; perdit 'poînir:dei temps ; il apprit tout ^ 
auiMarquis 4e la Vsileîtc. On delarme -î-rjol 
continent les habirans de Mets, on renfor- f^^3 . 
ce la garnifoa: le Gouverneur eft attentif ""^^ ^ 
à tt>ut fetÉénc encore mieux for tes 
gardes;^ JVIaisJa. Valette n'avoic aucune ^^^"^.^^ 
connoiiDranc:c.d*un magazin caché , où \ct t^^-^^^ 
habit-ans de rintrigue avoient fait uneaflez ^^-scn 
grande proviûon d'aTmes, en casque le vtîno'a 
Gouverniîur voulû t leur ôter celles qu'ils yjH îI 
ûvoient dan^, leurs maiionsi^ ^Ccla fut caufc r^y^^ 
qu'il ne perdirent point courage. On pro- ^^-^'^ . 
mer A%CcW (^ iMtvtr^y & d'iniror- 
'duîrë les t^ti^pes :dajRQi dans la ville & ; •w*'/ - 
jnêmejufquç^vdans. la cicadeile. Ce nou* ' 
veau delîein fut. encore découvert par Tin. 
Wcxeiion du Favori. Le Cardinal dcGuU ""^^^ 
jfe bïco informé des confidences que Lui- * 
l^s^f^ifoi^t à <i5,tjç}ques adorateurs de fa for- ' 
itune-i qu'il- îeg^^doic ridiculement comme :n ^v.^x 
"ft»Arcritables^amî« 5; Guife,, dis-je^ averti^, .i io-^x^t 
''foit çxaftement dé tout le Marquis delà a*<4» 
V^^euè avgç: lequel: il ^cntretenoit une ' 
troitâ CQcrefppndance. Les deux projets é-- 
choueZe firent penfer au Roi qu'il ne fcroit 
pa^ bien fervi dans ce qu'il vouloit en-^ 
treprendre CQntr^r^a mçre & contre leDua 
d'Épî^Jiion. XaplOpart des grans Seigneurs 
qui n'ofoient pas fç déclarer ouvertement 
pobjr eyx , taçhoient de les aider en fecret au- 
tant. qu'illeurétoitpoflîble.LouiVprit donc 
çûfia:. iA'ïciQliUie» , d^^ - ô'âçcoiîinaodcr aù 

. R 5 plû- , 
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tlîip. plutôt avec Marie de Medicis , & de lui 
acordcr des conditions qu'elle ne pouroic 
r^fufer honnêtement. 

Luincs exhorta fon maître à la paix, 
Intri- depuis qu'il apprit que rAbt)é Rucellaï a* 
gues de voit perdu prefque tout fon crédit auprès 
F Abbé de la Reine mcre > en voulant lui perfoa- 

Sf ^rés ^^^^ ^ ^^P^^^^ ^" d'Epernon, Afin, 
de^la* qu'elle écoutât plus volontiers les propofi- 
Reme ^^^^^ que. le Roi lui faifoir, Bethune eut 
nere des ordces poûtih d'aiTurer Marie de Me* 
contre dicis, que le Princè 4c Çondé né fortî- 
fë Duc roit point de prifon avant la' conclufion de 
d'Epcr- raccommôdepaertt. • Elle vûioit bien que 
■M, (onhls ne ppuVoit.:pjW.^t€nif 'toujours 

premier Prince du fitiigrè^nfefipqfè^to VJb- 
• ; . v^' cennes. Mais ctle fouhaitoit qu'il pairftt âa 
j*: .^.-^ moins, que celle qui ne rayoït fait mettre 
' „. , en prifon que de concert avec fe Roi;>con- 
SiriXîe- quelque-xAofe à (a delivranoejlpfHr^ 
morie re-^^ Condé du chateati de Vincennes pën-^ 
Êorkliie. ^^"^ Reine mere ctoithrouillécavcc.. 

X^./ r. le Roi , c'étoit déclarer trop publiqucmeni^^, 
j^.éii. qaete Fistvori cherehoit i fe faire iin' CQiêj?^ 
éx2^ rite auprès du prenàier Pfihcé db fang aux 
dépens de' Marie de Medicis, & à Toppo- 
Xer comme un ennemi irréconciliable à 



apparences , & que le Prince put croire 
qu'il n'auroit pas obtenu fi facilement fa 
bberté fans le confentement de Marie de 
Medicis. On mit donc Tefprit de cette 
Princefle en repos fur ce chapitre. Luioes. 

& le Roi même promirent que Condé ne 
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fortiroit de Viocennes qu'aprés^ la recOAC^> t6i^ 
iiatioa entière du fils 6c delà mere. 

Le -Favori étoit tout autrement traita- 
blc fur Tarcicle de la paix , depuis qu*il -. 
eut appris que Rucellaty bien loin deper^ 
fitader à la Reine mere de fe feparer du 
Duc d'Epernon , s^étoir presqu'entiére- 
ment perdu dans l'eiprit de fa maicreffè, 
en lixi faifant cette indigne] propofitidn. 
Madfme^ ditoir^ Marie de Medicis* Tar- ^^^f 
tificieux & vindicatif Italien , Vom étiez,^**^^'^' 
frifonniére du Roi votre fils â Blois ; ^r^^iW 
va^rPétes ici d^un dt vos fi$j^tu M.-d^E^ 
fernon êtJh^yhuUs véi ^^marchef-: Vom^ 
ne pouvez, tfaiter avec les Envoiez. du Roi^. 
ni rien f^re fans confinUtn^nt de celui qui \ 
efi U mi^ttr dans Anpiuleme. Il efi facile ' ^ 
M wus' mettre. en liberté. Saipjfez ^ms di^ ' ' 
cbatea^:^Ù!m. te Duc dépendra pour lors de . v- ; 
'VVffiSj^ ^f^ lieu que vous dépendes maintenant -" .v ' 
de m, ye vous répons du Jùccés^ On ne fi^ 
Méfie point de vSéi^: Ma^efié. Elle va Je pro^ 
jnener tous les jours dans le parc du château* 
Èmtes y entrer des gens à- votre dévotion. I/p; * - 
doaffer ont fans pe]ne le neveu de M, cPEper^ 
nen fui commande pour lur dans la plaee. N*efi^- 
te f as une chofe indigne que votre Majeflé foi^ 
réduite à joujfnr Us manières bizarres ^ sa* 
pricieufes d^un Seigneur jui vous a beaucoup^^ 
pins obligation {i^ue vous ne lui en avez?* 
L»e Duc a horme grâce de vous reprocher fans 
sejje qu'il s\fi expofé pour vous ^ ^ que vôtres 
Majefié ne tient pas ce qiielle avoit promis. Il 
OLplus penfé à foutenïr de viire*nom ^ devô^ 
tre autorité la fortune chancelante de fa Mah^ 

K & ' fonw'- 
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9 -^^à vçus donner 4due marqua fon rg-^ 
^«j^riob^l^'M^^ck'^^Mvrit^cIle même 
noie à fa Majèfté ayec beaucoup 4 ^^^^ 



fil9i.,C9ni4' ^ , _ . 

ne. il grande lacbetç ? - Ne craignoit - cUe 
« pqint aufli le reffentimept. du fierrJ£pAi^ 

njçn , ,çn cas qq'^. yin^^vj^ iavoi^ que 
V rie de Mçdiçis. wqî^ ççou^f a^KÎ^i^^Q^ 
' " trairea 'auTC,4ncerççs;,de Ibn lîWatçw/ 
Quoi qiJkil jen fpirijes veritaiJes; moMfe 4% 
la 'Hej n e ipere idt^lA'-Duc-jfeioy'a: d ç S^ iipçq^ 
çbife (Çc 4e, f%,g€Spioû V, .^J^lajU 
voulut .un- mal: tQorteh^ RuceUauV I^'é-, 
3iie{it brjouillcz depuis quelque^ .»Uïnips- 

une arrogance ,.qu,'un autre moins fier ^} 
^1,05 endurants qu'Bpernoivn'auroît, p^s.ai^ 
^oien< fpuffî^çe^- . Dcpui^ qu'il £^t infor^if 
caîé (iê çe. qu^ Rjut^ell^'w^ 
dc. Medicis,, il cet& de parler à \in ii maL?^ 
honnête; homrac^^&f d'?voir comxnerçjp 
XPC Mi^ipiWinç des GArdes,§4^çl,, 
qjj|e6.4oflacftaqne§ d.n^DuiC Uii-t)fli'iceot, 
Iç défaire promptcmçn: de cet eQ)rit (lapn^ 
gerçux. Quelque ,graqde que fyt Ia. colç-v 
rç d^J^xwi ,,,cUe^c le pprta pa5,4 fç»^ 
wngei;^dignejiïç«:t .i^i^todic <êf 
f^s dje faire iiqcun outçagew^ J^ucellau 
Qu^aurqlt pcaf^ la Reinç mère çn ,voiaot^ 
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U.étoit plqs bwnê&e &iplM^i fur d*a «en- jtfl^s^ 
dre. q^u'ellc cbarsat C^sjnaifQa un hom- 

. rae qjuis'imaginoit que certains bons fervi- ^ 
ce^ rcndusj lui.donnQient lalibertédepro- 
poier à^^^maitrelTc le^cbofesdu niondeles 
plus.,perjiicicule§.v — ^I-^^) .^ni 

^.^ L'Archevêque de Sens & le Comte de Le CnK 
eihune jugé/eat à propos que le P. de Bç- dimldc ' 

^r^Iltî retournât à Ja Cour^ & qu'il fit [^^UKoche^ 

.Vjoif 4u Roi Ic^ véritables- fentimensdeMa*/^'*^^^^ 
rié de Medicis^ que Berulle connoifleit'^, 
mieux que les autres Envoicz de Louis,^^^^^^. 
Plus refolu que jamais à finir cette affaire, 
le Roi écouta Je P. de Berulle avecplaiiir. X Roi 
Etaprés avoir réfléchi fur ce qu^on lui rap-^^^^j^^. 

X)ortoic> fa Majefté donna au Cardinal de rif Je 
la Rochefoueaut laçommiflion d'aller trou* Medicis^ 
ver la Reine mcre , & de traiter tout de Jour^ 
Jboa ayecelle. Berulle eut ordre d'acom-'^^^ 
pagher le Cardinal- Oa lui donpades ia^^^^P^ 
ftru(3ions parriculiércs ;.Et ce fut toûjours^'^^'* 
lui à proprement parler 3 qui eut le fecrcc 
la négociation. Si nous jugions de Tcfi 
prit Se des qualité^ du P. de Berulle par ; 
ce que VAutçur de fa vie raconte, & par . 
le recueil qu'on nous a donné de fes ou* 
yjages & de. /çs, lettres, pous croirions que 
c!éiJDit un homme feulement propre à dirl^. 
ger des Religicufes & d'autres perfonnés 
dans les voie^ fublinies de la dévotion, à 
tracer dès ihArudions pour la -conduite ^ * 
d'imc Communauté, enfin à écrire, ou bien 
î parler, fur la Théologie Miitiquc & .fur 
quelques points de controverfe. • L'Aik 

teur de^ riq^voît infinin5en|.>d'€fprit 
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ip* écrivoit bien > il n'étoit p^. même autre^ 
mett déwt. On eft Tuipris de le voir 9t-^ 
^ Xûché nous periUader qbe (cm Héros croit 

un Saint à révélations , & qu'il entrerc- 
noil-fes dévotes dans ces illuûons ridicu- 
. tes* Cela fait picié. Les hommes de bon: 
iêns qui lifent ces fadaiiès y ne peuvent 
s'empêcher de rire & de croire que le 
bon P. de Berulle étoit un franc vifion- 
iiaire. Cependant les Mémoires du Règne 
ée LoQÏsOCIIL tiot» reprefenrent Berul- 
le comme un homme qui avoit de la pru- 
dence, du diïcernement* & dugeniepour 
les affaires. LaCour fuf aJffèz-fouven.tcon* 
tente de fe^ ne^octatioils. Qboiment .ce- 
la s'acorde-t il avec tant de pauvreter que 
nous lifons dans ùl vie & d^ns fes ouvia* 

Ce n'eft pas d'aujoutd'hui qtict k^cnsh 
de la dévotion la plus fublime, fùk%'4n^ 
trez dans les intrigues de la Cour & du 

Î^rand monde & qu'ils y ont reiiili. Dans 
eur oratoire & dans leur cabinet . ils don^ . 
nent e(Tbrt à leurefprit : ailleurs ils font Mti^ 
tout comme les autres: Quand vous li- 
{a ce qu'ils ont écrit dans la chaleur de 
leur imagination ôe dan^ les fentimens vifs 
A confus qu'une longue & ardente mé« 
ditation produit, auffi bien quQ la vue des 
objets fenfibles , vous croiriez qu'ils font 
incapables de s'occuper des chofes de la 
terre. Mais quand vous venez à reflé* 
^ir fur leur conduite dans le commerce 
du monde, vous trouvez, qu'ils laiiïent à 

part kttu rpéculaûons fublimes» dez qu'un 

totei 
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intérêt fecrct, que Tamour propre toûjours i6i9* 
fin & tompeur, leur rcprefente comme un 
motif de Religion & de pieté , demande 
qu'ils fortent de la retraite. Alors cçsMef- 
fieurs font audi habiles & audî délier que 
les Cnurtifans dans les aflPaires qu'ils trai- 
tent. Quelquesfois ils ont plus de droi- 
ture & plus de probité. Tel étoit le P. de 
Berulle: tout le monde lui rend ce témoi- 
gnage. Souvent auffi l'artifice & la mau- 
vaife foi ne leur paroiffent pas incompa- 
tibles avec la fublimité de leur dévotion. 
Ils ont d'intimes communications avec Dieu 
dans leur oratoire, & ils trompent le pro- 
chain dans une intrigue. L'Hifboire&l'ex- 
pirience en fourniflcnc une infinité d'exem- 
ples. • ' • . 

Le P. de Berulle avoir un ordre fecretLe Roi 
d'infinuër à la Reine mere de fe fervir desF^i^et 

confeils d'un homme nouvellement venu ^^^""^^^^ 
auprès d'elle. C'étoit Richelieu Evêque de^?ÎJ^^J 
Luçon. Las de méditer & d'écrire fur lesJjç^ £^^j 
4pvoir5 d'un bon Chrétien & fur la con-q^g de 
troverfe , il refolut de fe tirer de fon exil Luçon 
d'Avignon, dcz qu'il apprit que Marie de de re- 
Medicis s'étoit échappée de Blois. Il en- tourner 
tretenoit une correfpondance fecrete avec auprès 
Deageant fon ami. Richelieu pria Pont- 
courlai fon beaufrere de parler à Deageant, ^^'^^^ 
& de lui promettre que TEvêque de Luçon j^^'y^^^ 
ferviroit utilement le Roi, fi on vouloit^^ £)^^ 
bien lui donner la permiffion de fe rendre géant. 
auprès de Marie de Medicis. L'ouverture/>4tg', 208. 
plut à Deageant. Il n'étoit plus fi bien au- 6* 109. 
prés de Luines » & fans quel(iue5 raifonsX**/»i#w 

d'iihî 



■ t<«^- tJ'intérêt 8c dfe bifertï^aflcfrj-le Fhvori f^«|0 
pourl-H,. roitéloifené tôutàfâitdfclaC<îHt.'lDeageanîÉ 

. pire de çr^-devoir profiter drVoccàfion de gâgncft 
- France, t>aîffaTTt 4ini ùU&tés'de la Reine mereB . 
V'Z"- qui devoir reveflÎT' à la Cèuf fdotï touf^ • 
Zh re-i^s apparencés^^de refaire un;pmtea«Mi 

■ 3. âu déLt de Luines , qui dégduto.C de 
T*»». If', phzs'én plt« d'un homme qu il avoïc choift 
/>a^. 6ij.d'à6ord pour fon intime confident. L a- 
614. d*. droit Deageant propofe l'affaire au Roi, & 

if tourne fr bienl'efpritde fa Majefte.qu el- 
'•> ■: ' le envoie fecretement une lettre à-Rrche- 
i-:*. Heu aVéc iiiïwilïêpofl poyi^fe rendre d A- 

.. -tlgnon VAng<Mèvié;.<,^^-*^:%^^:. 

I- . ■■ -%?Louîs n'^voit'p(jini êomtfiymqijf «. fort 
Confeil la refoli^tton prif(?'dc rappelle? !'&- 
. vêque de Luçbn. Le Chancelier de Silleri.., 
i>4^;f -y- Puifieux j & les autres Minift;r«s d Etat en- 

^îT'- ;-^ç^.5.dèRichelieu&jalbut du^ct^^^^^ ■ 
*''-'- ->avôît auprès de la Reiné inêrér s'yïerbifent 
','l7>; "trop fortement oppôfei. Mai* il fall ur bien 
,jr&.«ccouvnf du môio*-¥Le«ft.fe-que lei^^eUV. " 
. partoit d'Avignon poutAngoakme. De*- 

ai^-l^ffeant tâcha de perfuader au FavorrqW Rr* •.. 
.Tt Sielieii étCHt l'h<$xntne fé plùs propre à de- - 
««•ce -jQjjrner MaritdtfMédicisde fuivrefSveii- • 
" cletnéritlès êonfèils (iu Duo d'Epernom ■ 
* Mais LuinesYedôutoit autacirqu'aocon aû» 
tre refprîc dèi'Evêqaè de Lu^OT' II. 
tnoit î^s que éfet E-cdefiaftiqx,e^'?mbitfeux 
v" M rentrât dans les affaircf. fce FavorrpDU 
«uelque Miniftrié , écrivit promptemcnt^a 
™- î -k»^'- Marquis d' Alincoùf t Gôu vcrnêurde fcron » 

? ' • deJifairé arrête* Richelieu qui devolt paflei! v 
u-îw*^*^ t^ij^ uViUçi.poiiir gagow t Aftgoo^ ^ 

-Sâ; E. - , mois, . 
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itîoîs. Alintourt ne manqua pas fon tôup/ ^^Pt 
Richelieu fut arrêté aux environ^ dé Va* 
lence en Dauphiné & conduit à Lion, ''rf 
eut beau montrer fori paATcport & la Ititfé 
dii Roi^ Alincourt'le retint jufqués "a c^^ 
qu'on eut des houuclles de la Cour; "^Déi. " 
(}ue lès Miniftrés apprirent 'que RicK'di'èii^ 
avoir une permiffion eXpreiîe dti'RolK ûtf' 
paflepôrt i ils jugèrent bien que touf s^étoft ♦ 
fait à leur infçu par le moich de Deagèartt.^ 
Les voilà donc étrangement fcandalife^^Bià 
ce qu'un homme éloigné des confcili&^es - 
affaires en apparence / a le crédit dcTairi?- * ~ . 

lui feul des chofes qui deyoient naturelle- 
tnent paiïèr pai* leurs maths. " Lè Chance-^ . 
lier de Silleri promit dé porter au Roi Ici • 
|)îaintés des- Miniftres contre" Deagéanr'^ ' ' 
qtii entreprendit fur les droits de" lei** * 'kj,'^ - ' 
charges, & de parler à fâ Majcfté éoneftf ' ' V-• 

fc rappel de TEvêque de Luçorfr ' 

SiUeri fit de fou mîcuxi H dît^fèis^f^" ^ * ' 
çbri 'àu Rbl que Celiri quf avoit corifcillô 
à^fâ Majeftë de^^^rmettre à Richelîéu"d|v . 
•ret0urn.er auprès dé la Reine mere,' ifàl ' 
ea âVpic dreflfe^les dépêches y méritait d-ê^ v . 
tt-e ehvoié à la Grève fans autre forttié^dS " 
procès. ExpreflTion ridicule Sc îndigfiè du 
premier Magiftrac de France : biefi Toitï 
d'ihfpirer au Roi ces manières abfohiëi^îÈ 
tiranrtiques, il dbitTexhorter fans cèffè'à 
tie rreh faire que félon les loix & 'ftîôïk 
les règles exaftes de la juftice. ' Mti^'det, 
qu'un Magiftrac entre dàris le Miniftéi-é^, 
il fô met fort pttt pérné ^e l'établit 
fement dû j^buvoir" arbictàire ôc dé' Ik^t^ 

rannic. 
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■^f • rtfinte , pourvû qu'il conferve fon crédit 

6c Ion autorité. Louis arrêta l'ardeur de 
fon Chancelier, en lui répondant d'un air 
froid & férieux, que tout s'étoit faii par 
le commandeiaeor^ exprès de i'a Majeflé». 
y# croi^ dit elle, fili h ntouif dlf M. «k Lu^ 
fêm ênffù Jê la Rêitu «m' pure» efi nece£kirê 
à mon fervkf. Q^on ne me parle pas davan^ 
- tage contre une rejolution que j'ai tten voulu 
frendre ^ à moins fuon naît envie de me dé^ 
flaire^ 

Cet parotesferméteûtlaboucbeauéhan^ 
celîer.. Il n'ofa plusadfifterïurcequ'Uavoit 
déjà ifïGnuc f^u Roi de relt'guer Richelieu 
k Rome & d^'per^nefcre que Deageani fût 
• puni de ce qu*^ 1 avoir olé dreifer lui feul^ 
des deptclies^.qui dévoient être expédiée» 
par unSecretaire d'Etat On envola doftC^ ^ 
un Çourier au Marquis d'Aliocoiart« pQur 
lui dire de laiflèr à TEvêquède Luçon 1% 
liberté de continuer fon voiage. Les Mi» 
niftres fe mirent alors à déclamer contre 
Deagcanc auprès du Favori. ]ls repreiep- 
. cérent à L^uines > que c'étoit la cbofe da 
inonde la plus indigne^ qu'an. homme éloi* ' 
gné des affaires Ac des confeils > entreprie • 
de taire des chofea de la dernière confé- 
• quence, fans les lui communiquer. Le Fa- 
vori ètoit allez, difpofé à fuivrc l'avis que 
ksMiniftres lui donnoienc de cbailèrDea- 
géant de la Coun Mais outre que cela ne 
fe pouvoit faire fiint le confentement du 
Roi qui avoit confiance en lui, Deageant 
étoit encore neccflkire à Luines qui i'e de- 
Êoic de» Minières* Celui conac lequel ils 

décla?» 
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tléclamoieac une» avoic fait voir au Favori 
des ieccret interceptées > on y decoiivroic 
clairement qae les Miniftrea dterchoieat à 
laire* durer la négociation avec la Reine 
mere , jurques à ce qu'on pût trouver une 
ouverture pour ébranler davantage la for- 
tune du Favori. Ils ne deferperoieot paf 
4c mettre Marie de Medicis en eut de prcf- - . 

fer réloignement de Luines; Les Mini- 
ftreà l'auroient appuiée de toute leur fof« 
ce. 

Quand Richelieu fut aux portes d'An- 
gouléme il fit demander auDucd'Epernon 
}a peraiillion d'encrer d^ la ville. Cecce 
déférence plj^t exti^etnemetiib à un Seigneur 
fier €c jalojûnr de fon autorité. Epernon Vi$iiÊ 
avoit une raifon preflante de recevoir bon* ^^^^ 
.* néteraent un homme qui feroit plus agréa- 

ble à la Reine mere que RucelJaï , & qui^* »^**x.^ « ; 
trouvcroic bien-tôt le lècret d'éloigner ' 
talien. Richeliett alla defcendre diez^ le 
Duc d'Ëpernon. Il lui fit toutes les fou* | 
fniifions inoaginables > il pria le Duc de 
le prefenter à la Reine mere, & d'être 
le témoin du premier entretien qu'il au- 
roit avec elle. Charmé de ces grans mé- 
nagemens , Epernon conduilit Richelieu 
diex Marie de Medicis » il en dit ;miUe * 
biens à la Reine déjà trop bien dilpofée 
en faveur d'un homme qui les perfecutcra i 
cruellement tous deux quelque jour; en- j 
fin , il pria fa Majefté de donner fcs Seaux i 
à r£vêque de Luçon & d*èa faire foa | 
Chancelier. Rucellaï vid avec un extrê- 
me dépit que le nouveau venu %toit j 
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/Wî^p. tifîé d'abord d*unè place , à laquelle taAt 
de fervriccs fignalez rendus à hReineméfe 
-pour fa délivrance, doniloJent droit à r^- 
tâlién de prétendre. 11 r^folut dez'Joi% 
d'abandonner une PrinccflTe qui lui pàrôiP 
' ibit trop ingrate, & de fe venger d'elle 
fen paflant au fer vice de fes en nenrfs.' ^liefe 
Jiaifoni que Rucellaï aVoît pnfe$^*\Kécie 
Favori, lui faifoient efperèr d'eH erre bien 
reçu. Lors quô le Traité fut fur le point 
d'être conclu , Rucellaï dont le mécom. 
tentement éclàeôic deptiîs long-temps > de- 
:* ' manda la petmifïîohxle fé retirer. Marie 
^«"Médici^ qui n^toît pas fort pécunieufe^ 
^^^' •^4ui fit offrir la îbiîi'fncf dè trente 
'^**^*^ pour récompeiîfe^dé fcs îer^ittîs. ïl 
. vZ'^ fufa avec on rtbbliï dcfdàîni itéh choft^ 
•itr ^ A^"^ paroifroit fort au déflTons de' fort' mé- 
; . ^ ' rite ^ ,d« ce qu'il âVoit fait pôaHé Reïnè 
t^htorio mère: ^L'x)ffre d'unie môdï^U^ re<5ôWlpeflft 
SiriMé^ fembloic choquér ericore 'pIUs lè^ fief ^liâ* 
'^^^^/^-lien , que la perte des bonnes gi-accs âè 
Tùmiv ^^'^^ avoit attendu- litie fortûrie coifi. 

.^. •//^•^idcrable. On die que le. Cirdîiïâl Bor* 
^ * ^'*"-ghefe ancien ennemi d6 RuCeHaï>' fif agir 
le Nonce Bcntivoglîo' pour éloigner de Ja 
iGour de Marie de M^icis un homme qirô 
• -Borghefe avoir chafTé de celle du P^aper^Ii^ 
fameux Capucin Jofoph dont nbus patlerorti 
^fbuvenr dans la fuite d(! ceue ^Hilteirê'i 
fut de l'intrigue, il y aivoic déjà long-^ 
temps que ce bon Pere ehnuié-dci fa cel^- 
Jule :& de Pobfcûricé^d^un cloitf^x fef don^- 
lîoit du-mouvement pouT entrtr dan» 
-afiàircs deiiaCour ôc-da monde. RucclM 
:i.rui ' • alU 
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alla fe jettcr entre les brasdeLuines. Con- i^f^^», 
tem d'avoir auprès de lui un horartie d'^Ai ' ''^ '''^'''^ 
prit,;& qui haïflbit mortellement Epernon» 
&Richelicu5 le Favori reçut agréablement ^ 
Racella«ï : il lui donna part à ia confiden-» ***^'"'V- 
ce & aux affaires. Ainfi l'Italien quiiavoit% .,7*,*^^ 
pris tant de peine qui avoit expofé fa.vie 
dafts l'clperance de renverfer la fortune dei ^ \ «,';r 
Luines, fe vid enfin dans la néccflitéderc-i -.^ 
courir àla protection du premier auteur. 
de la piort du Maréchal d'Ancre ,,q.ucRa^ 
cellaï s'étoit mis en tête de venger.. Etran-n 
gc & bizarre effet de l'ambitioal* H «^î > 

,La qualité dcPere cowMi^n que la fuper- Le Non^ 
/lition.& l'ignorance laiflcpt preadrei^uiceduPal 
Pape ) lui eit d'une utilité merveiUeijfe.pe offre 
Elle lui donne droit d'entrer non Xeulc-Ja media- 
ment dans la connoiflance des dcoaele2;>^^on de 

que les Souverains de fa communion. pcur-^^" 
vent avoif^ cntr'eur^ mais encqrc .<Je;leurs|f^ ^^^^ 
affaires domeftiques. . Une guerre prête i^^Q^^J" 
s'allumer entre 4e j}ls.& la nicrc , .^oit^cnt "j^ 
une chofc trop criante. Il falloit bienxîueia Reine 
le S*,Pçre fît du; moins là'façon;dc,v,ou-mcrç. ' 
loir arrêter un lî gvand. fcandale. Marie 
de Medicis avoit tort bien férvi Piaul V., /• 
pendant . qu'elle; gouv^ernoit . en France, 
a'étoit-^il t pasu jolie. , que 1^ Pape, l'aidât, ^ 
fe tirer du . pas. (dangereuse, )d ws ^ lequel .il 
la yoioit engagée? On liiurmurade cequc^ 
Borghéfe uniquement, pcçupé ,à, confejDi 
ver , fa famé. Ôcà çomb\eries nç*fçuic^dea:i* Mémoi^ 
çhefles &rdp^digDite2:i,i demouroit cohot^ res pour 
ua fpeculateur >>c(iûf ^es mouvenicaStqui (%1'Hiftom 
faifoient ,en JxancpC.MwA iç i5. Siège nç^« <^r. 
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'%6if0 commet pas fi hcjiistùcnt fpa mtQt'ué. 
^*^lJ^ Pape oflFre fes bons offices aux Princes, 
jRicMteH qyj^nd il voit que ces Mcffieurs les rece- 
* ^^'^^^vrom bieia. Marie de Mcdicis aianc té- 
Sly^ moigné qji'elle (puhaitoit ceux de Paul 
morie re- & le Roi de France étant dirpor» à écouter 
condite, du moins avec quelqu'apparence de refpcd: 
Tom. / F. les exhortations du S. Pere, Bentivogliq. 
f^i^^o. ton Nonce vint à la Cour avec des hrefs 
6zu qiie Paul envoioit pour exhorter les vtm 
& les autres à la pa.ix. Outre ceux qui fu- 
. rent adreflex au Roi & à Marie de Medi- 
ciS) H y en %vpic.deûx autres p^Qur le Duc 
d'Epernon BcJ^t l' Afcliçyêque' T<mi- 
' joule fon fils/^l.er'Nt}ncG die en, présentant 
le bref écrit au Roi , que îe Pape voioit a- 
vec un extrême dcplaiûr la mesintelligellh^ 
ce femee entre la Màjefté?& l^-Reine , & 
qu'en qualité de pere comn\un.j[ il offroit 
Ion entrcmile pour leur rcconciliation. Ben- 
tivoglio ajouta qu'il étoic prêt à fa^e^le 
' volage d'Angoulême pour prefler 

fortement qu'il pourroîc Marte cie Mè- 
dicis de fc rendre aux inftançesduRape)& 
d'accepter les conditions que lè.Roi lui 
vouloit acof der. 

Averti par quelques Miniftres de ce 
que le Nonce devoit lui dire , LouVs re- 
çut le bref du Pape avec beaucoup de re- 
€onnoi(&nce & de civilité. Il protefta que 
les exhortations de fa^Sainceté lui étoien€ 
fort agréables, &c qu'il y deféroit de tout 
fon cœur. Quand l'affaire fut agritée dans 
le Confeil » on ne jugea pas àpropos-que 
le Nonce all&t trouver la Reine mere. l.e 
' . Cardi- 
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Cardinal de la Rochefoucaulc s'acquittoit ^^^S^ 
bien de fa commiffion. Il auroit.eutropde 
chagrin de voir qu^on tiroit de fes mains 
une négociation pre(que finie. Le P. de ' 
" BeruUeétoit revenu en Cour afec les prin- 
cipaux articles du Traite dont la Reine me- 
^ re convenoit. Luines & fcs confidens ne 
fe défioient-ils point auffi du Miniftre du 
. Pape? Il avoic pris fort à cœur les intérêts 
de Marie de Medicis ; il aj^iffoit prefque 
toujours de concert avec rArobafladeur 
d'Efpagne. On favoit bien que la Cour de 
Madrid & celle de Rome fouhaitoient a-*^;^ 
vec ardeur que la Reine mçre fut rétablie 
dans fçn autorité. ** C^iqù'il en foit des^l . 
vues fecretes du Favori & desMiniftresdc ^ 
Louis 5 on fe contenta de femercier le Pa- 
pc en termes fort honnêtes. Les Miniftres . 
répondirent^au Nonce que le P. de Berul- ^ • . 
le retoutnero'it inceffamment vers la Reine ^ 
merç^ qu'il lui porteroit le bref du Papcr^-V ^ 
& qfu'il la prefferoit vivement de fe rendre 
aux exhortations de fa Saintetés Quant aux • 
brefs adreffcx au Ducd'Epernon & à TAr- * 
chevcque de Touloufe les Miniftres ne fu- 
rent point d'avis que Bentivoglio les leur 
envoiât. On crut que ce feroit faire trop 
. d'honneur, & donner de trop grans avanta- 
ges à deux fujets que le Roi traitoit de re- . 
belles. Il fcmbla que la Majefté du Sou- 
verain ne permettoit pas que le S. Père 
offrît fa médiation & fes bons offices au- 
près du Roi, à des gens qui dévoient 
d'eux même recourir humblement à fa 
clcâmence, 

' ' Lors 
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t6i^i i.Lors que le Traité d'acommodement 
CoDdi- entre Louïs & la Reine fa mere ctoit presi^ 
tions de qu'entièrement conclu 6c qu'on attendoic 
Tacom- l]ç re<|oux(du P. 8e Berulle qui dévoie rap- 
porter les dernières intentions du Roi, on 
îlarîc jc^cçouvritiU^îc confpirauioa dans Ajigoulê^ 
Mcdicis ^^'^ auroit cté capable de rompre 
avec le tout*^ fi la Reine mere n'eût ardemment 
Roi fonfouhaité de taire (a paix. Par un de fi r mal 
ills. entendu de s'avancer auprès du Favori v 
en etu:herijGrapt eocpre. fur les plus zelez 
& fur les plus ardens àje icrvir^ à lui 
pjaire, le Comte dctSchomberg fuborne 
un Poudrier Limofin , qui promet de s'infir 
.^hucr dans .le château d'Angoulcme & de 
V ^ mettre le feu au magazin, d^ poudres. IJ 
' y en, ayoit une^ïî grande quantité que la 
yillc auroit été perdue aulli bien que le 
AfeW- château. Mais le mifcrable fucheureufe-r 
tes de ment'furpris, lors qu'il étoit fut le , point 
Rohan, d*éxécuter fon entreprifc-. La Reine mere 
voulut que l'affaire fut promptement étouf^ 
féc.de peur qu'elle ne causât de nouveaux 
^ernon, cmbaças à caufe de ceux qui autoient pu 
X. VIII. être convaincus dîavoir eu part à xette in-^ , 
digne & lâche confpiration. La chofe ne 
fot. pas fi iecrete qu'on, ne connût bien 
4aps le jpoonde que Je. Pxwdrier ^-.imofm 
croit venu, d^e çoqcert avec f Comte 4ç 
Schpmbergc CeU.lui fit ua, extrême tore 
dans l'efpiitj}(^s honnêtes ^ens., Ilsne.pou; 
voient .pas approuver qu'un Gentilhomoiê 
qui fc picquoit.d'ayoir de l'honneur & de; 
1^ (^ob,itéT»-cAi;fQrn)c;.une.çntrepriie capan 
ble de renverfer une ville tout entier«>jâc 
i, de 
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de Mre perdre ia vie à la Reine mère) ^61 fi 
* pendant que les premiers Seigneurs du 

Koiaume ôc les plas attachez à Ja pcribnne 
du Roi ) rémoignoicnt le fervir à regret 

concr'une Pi^ince^ » donc plaignoîent 
ti^tniibeur. 

Le Cardinal de la Rochefouc|ulc & le 

Comte de Bcthunc convinrent ahèz facile- 
ment avec la Reine mcre des articles qui. 
^legardoienc la liberté qu'elle auroic defor- 
mais d'aller par tout oii il lui plairoit 6c 
même d'ctre auprès du Roi 5 le rétablifle- 
iBcntdu Duç d'BpcrniM & des autres ç^m 
Tavç^ifînt ferrie , dans tdBt«^ Içurs cha rges & J^^!^'': 
éêoLslL^ho^n^ ra<?quit vutork 

'' des dettes cohtfaétées par, Marie de Mc-SinMeT^ 
dicis depuis fa lorde de Blàlii & la confer-^i;^,^ . 

\fi àcJ^ rq^eni^. Mais il y eut dccondiie* 
[raniî^ ^^ul^ Sat un article. La ij»m. I v. 
KtXï^VB^ de fe déftiredu/'^.^v6a^/ 

:^^i©ViîvèTOe;menrdeNorniândie & de prcn-^^^Z^vc^^s 
clrc(^|iiid'Anjou:ççlal^^pmmodoit mieux. , ^^«^^ 

• dans le yoifînajge des Provinces^ ^ f î^^^^^ 

W"; dont leii Pucs dc^ Jloh^n »,d'£pernon , de v --^ • 
' MaicnnçSk de Vendpnrie croient Gouver- 
. neurs. T*ous ces Mcfïicars ne paroiflbient 
pas devoir foufiirir long-temps avec patien- 
ce la^trop grande autorité de Luines & de . 
fes frères. On devoit donner mcme le Gou- 
vernement de Normandie au DucdeLon- 
gucville en échange de celui de Picardie • 
que Luines fouhaitoit d'avoir j à caufe du 
. bien qu'il poflédoit dans la Province. Ain« 
fi Marie de Medicis le trouvoit en Anjou 
prcfqu'au milieu de cifiq ou ik\ gransSeig-» 
T9m. Il h ^ neurs 
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neurs fur le fecours defqucls la Princeffe 
compcoic en cas que le Favori s'avisât de 
la chagriner. Il ne lui manquoic plus qu'un 
bon paCTage fur la rivière de Loire : Et 
c'étoic fur cela que le P. de BcruUe étoic . 
venu à la Cour. Le Roi oâFroic à fa mere 
]e pont de Cé prés d'Angers. Mats un 
aOez méchant pont de bois n'acommo- 
doit pas Marie de Mcdicis. Elle deman- 
doic la ville & le château d'Amboife,oubien 
' la ville & (e château de Nantes qui ont 
chacun un bon potit de pierre fur la Loireû 
Et c'efl;^ quoi JcKoi ne voulut jamais con- 
' î .. fentir. 'Le P. de Bcrullc eue ordre dé re* 
> .^.«tourner à Anft^léiy^e avec oidfQ du Roi fur 
' i tous les aqtrqnmfi^^^ 
• ration que ie^Rôi' dévbit ftire cnregitrçï , 
au Parlement en faveur de la §^ine meiffev ; 
& de ceux qui Tavoicnt feryie,^ Outre le 
Gouvernement d' Anjdu > la Viilii. & la chi- 
tcau d'Angers , & le pont de Cé y W ift^i < * 
^ V donnoit encore i fa mere la ville ôcleçpa- . " 
teau de Chinon eu Touraine. Il lui e'n- 
' tretenoit quatre cens^hommes 4e pied pour 
la feurêté de ces places, onej&onpagniede 
Gendarmes & une de Chevaux-legers avec 
fes gardes ordinaires. Quelqu'avantagcufes 
quefuffent ces conditions ^ Marie d« Medi- 
cis combattit encore aflez long- temps avant 
que de les accepter. Elle vouloit un meil^ 



Coura 
8c fer- 



leur pafiage fur la Loire que le pont de Ce. 
* L'article qui concernoit le Duc d'Epcr- 
8^ ^/ a^û beaucoup débattu. , Le Roi vou- 

BucVe "^^^ mettre dans fk déclaration qu'il par- 
peraoû. doanoit à ce Seigneur , & que fa Majcilé 

ic 
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le rétabliffoit dans tout ce qu'il poflcdoit, ^619. 
avant que la Reine mcre lorrîc de Blois. 
Mais Epcrnon ne voulut jamaicî enrendre 
parler du mot de pardon. Bien loin de fc * 
regarder comme un criminel qui deman- 
doit grâce > il infifta que le Roi déclarât 
folennellement que le Duc avoic fcrvi fa 
Majcfté en fervant la Reine mère. 11 fal* 
lut concerter avec lui les expreffions dont 
le Roi fc ferviroit : on en chercha dont la 
fiere dclicatefle d'Epernon put fc conten- 
ter. Enfin l'article tut ainfi conçu, que le 
Roi promettoit de traiter amiablernent comme du 
fes autres fujets y le Duc cCEpernon , fes en--^^^^'^^ 
fans 9 tous ceux qui avoient fervi la Reine^^^^^' > 
mere. Et dans la déclaration qui fut cn-^^'^^'* 
re£Îtrée au Parlement » le Roi dit feule- T^^^HHf, 
ment, qu ctK)it bien mformc que ceux qui 
ont fervi la'i^qhe fa mere, s'y font enga- vtttori$ ; 
gez darisla'penfce que le Roi le trouveroit^/WMf- 
bon , Éi Mâjefté ne veut pas que ce (\\i'i\smorie re- . 
ont fiiit , leur puifle être impute à crime , condite. 
ni qu'ils en foient jamais recherchez par^^^-^^- 
les Magiftrats. Que les fentimens du Duc/"'<^' ^*7i 
d'Epernon furent nobles en cette occafion ! 
Qu'ils font dignes d'un cœur François! 
Qu^ils font éloignez de la baffe adulation, 
de l'humeur rampante & fervile des Prin- 
ces & des grans Seigneurs de la Cour pre- 
fente! ^ 

Voions comment le Duc d'Epernon par- 
le lui-même au Roi dans la lettre qu'il écri- 
vit à fa Majefté peu de temps après la coi>- 
clufion du Traité. L'Archevêque de Tou- 
loufe fon fils en fut le porteur. Sire, difoit 

S 2 " le 
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le Duc avec une liberté rcfpe<flucu(e,y7 foi 
été fi malheureux que vitre Majefiéait eu mau^ 
Da'ife opinion de mes snîentio?is y devant que d^cn 
être vcrïîahlement informée j je croi que wa 
(onduite les a maintenant fi bien jujiifices , qu^il 
ne7% peut rcjler aucune impreJJîo?i dans vôtre 
efprit qui ne me Jbit favorable. En effet la 
Eeine votre mere m^aiant fait P honneur de fi 
fervir de mot dans une occafon quelle a jugé' 
importante au bien de vôtre Etat , je puis dire 
que j ai pris de telles me fur es , qu'en facrifiant 
mes propres rcjjintimens , ^ fans me porter à 
des refolutions qui pouvoie?it apparemment bien 
reujjir^ je me juis contenté défaire voir atoute 
la France que'j^ rejpeéloiâ vôtre autorité entre 
les mains de vies ennemh. Je croi. Sire h avoir 
rendu mes aéiions ft nettes devant vôtre Mj^- 
je fié y qu'elle en doit étrefatii faite. Elle a pu 
tecotmoitre que fi je penfe qu'une iéfenje natu^ 
relie ?ie ma?ique point d\xcufe legitithè^ je fuii 
aujjt perfuadé qu^ une guerre civile ne peut avoir 
de jujle caufe > depuis qu il a plu à vôtre Ma- 
jefié d'ajouter par une afiinn vraiment Chrè." • 
tienne ce qui ma7tquoit à la félicite de jon rcgney 
en àablifjant la paix dans l'Etat. 

Je ne prctens pas que ce difcours ctudié 
du Duc d'Epernon , foie juftc & fincere. 
Remarquons feulement que les Seigneurs 
François du temps dont j'écris l'Hiltoirc, 
connoiiïbient mieux que ceux du règne 
prefent, les bornes véritables de l'autorité 
des Rois, & les droits légitimes des fujetb'. 
Eft-il donc poffible que la Nobleflc Fran- 
çoife ait entièrement perdu le courage, & 
les généreux fentimcns de fes pcrcs? N'au- 

.. - • rons- 
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rons-^nouf point la conlblation de les voir 

reviv re en nos jours ? Ne ceflera-t'on ja- 
mais de ramper , je ne dis pas devant le 
Roif.maU devanc un MiniAre, deranc ua . 
monftre bizarre de la fortune ? Bien loin 
CjQc IcDac d'Epernon fît la moindre avan- ^ 
ce à Luiiics au temps de l'acommodemcnt, 
TorgveiiJeux Favori écrivit le premier au 
Duc pour lui demander Ton amitié. £per- 
non ne rechercha aucune recompenfe de 
Miirie deMedicis après un fervice fi impor- 
tant : il ne voulut pa$ fouffrir qu'elle folli- 
citât jquelque chofe poprîûi. Content de 
triompher glorieufement du Favori, & • 
d'avoir heureufcment achevé ce que roue . 
autre que Jui n'auroit jamais eu le courage 
d[entreprçndre > il demeura.tranquiUe dans , 
•'fen^Gtmyteiçnienc.d'Angoumois. Louïa 
avoft tneèacé à la vue de toute la France 
d'un châtiment public & eîfemplaire ion 
fujet reWle.^«>lerobeïŒint : & ce racme 
AijetvJ'cntre aujourd'hui .dans les bonnes 
gri'ces du Roi , fans que fa Majefté puifle 
iâuver fon honnéur en dilant feulement 
qu'elle a bien voulu lui pardonner. Ceux 
qui dreflent les lettres publiques & les dé» 
clarations des Rois , devroient être plui 
refervcz à les faire parler d'un ton im- 
périeux 6c abfolu. Ln Roi n'efl: pas toQ»^ 1 
jours en état d'exécuter les menaces qu'un 
Secrétaire flatteur croit pouvoir nœtcre fur 
le papier. 

Louïs s'ctoit avanccjufquesàTours lorf-Le Mâr- 
quil reçût la lettre du Duc d'Epernon. qui$ de 
Mtuie de Medicis avoit écrit eir nieme- B/che- 
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1619. temps au Roi fon fils, pour fe réjouir 
lieu cil avec lui de leuracommodement. LeCom- 
tue en Brennc premier Ecuier de la Reine 

le Mar^ ^^^^ porteur de la dépêche. Par 

quis de' ^^^^^ "^^^ encenduë, ce Gentilhomme 
Thémi- encore jeune donna quelques ombrages au 
nés. Roi & à fon Favori. Brenne affcdla de 
^ ne faire aucune civilicc à Luines. 11 n'ôra 
pas même fon chapeau * quand le Favori 
fe trouva dans fon chemin. Cette hau- 
Vittorio teur choqua le Roi. On s'imaginoit que 
Sirt Me- la , Reine mere avoit ordonné à fon En- 
morie re^yoié d'en u fer* de la forte. Brenne fut 
condîte.. obligé de s'cx'pUquer , & de déclarer que 
'^^'^ J ^^^^^ Medicis'ne lûi'aVoitpascomman- 
^/^^ ^ *dé de braver Luines à la Cour. Quand 
^ * • Brenne fe prefcnta pour avoir la reponfè de 
Louï. à la lettre de -Marie de Medicis ; 
on lui die de la pare du^Roi , de ne fc 
preienter point devant .^f^è0rr Elle 
■ choifira quelquun^ zjoutd^^Cpn y ^ùr foïf pJus 
ajfel^ionné que voUs à Jon ftf.vke -, quand il 
feraqitpfliofid'envoier la lettre qti elle a deffein 
écrire à la Keine. Ur^Gerîtilhomnie ordi- 
naire du Roi fut depcchépbur CLt eflFct:5c 
Marie de Medicis defavoua hautement le 
procédé fier & incivil de fon Ecuier. . 

Pendant que Brenne fe brouilloit à la 
Cour , le Marquis de Moni fon frère, fc 
racommodoit avec le Favori qui le reçût à 
bras ouverts. Moni s'étoit fia té que la 
Reine mere lui donncroit le Gouverne- 
Jf.p ment d^'\Dgers. Cette recompcnfe paroif- 
""foit due aux fervices qu'il avoit rendus à 
J^vui Marie de Medicis avec beaucoup de zélé & 

, de 
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de fidélité. Mais TEvêque deLuçonChet '^^9* 
du-Confeil de la Reine mere , Surintcn- ^«'^V^^V 
dant de fa maifon , & tout puifTaac zu-^^^^^jj^ 
prcs d'elle, l'emporta Le Duc d'Epernon ^^'^^^'^^ 
que le fouple & artificieux Prélat avoit fii 
.gagner, (c joignit à lui , pour faire don-^. 
ner le Gouvernement d'Angers au Marquis 
de Richelieu frerc aîné de TEvêque de v 
Luçon. Moni outré de cette préférence 
' quitta le fervice de Marie de Medicis 6c 
lé donna au Favori du Roi. Le Duc de 
MonbiZoa beau-pere de Luines conduific 
Moni à la Cour d'uhé* manière triom- 
phante. Le Marquis dç.Thémines incime 
ami de Mopi Ôc'de l?Atî>.é Rucellaï, n'e- 
toit pas plus content qu^eux. Tous trois 
jçrio^ent cgalement contre j'fîvcque de Lu- 
: çon. y Mais la charge de Thémines l'at- 
tachoit tellement auprès de. I\]aric de Me* 
• ^•dicis 5 qu^il ne pouvoit pas fe retirer de 
tbn fcr'vicc avec honneur. Il refolut de 
fe venger îul 'même (és amis du tort 
que rEvéque de Luçon leur faifoit par 
ion erc.diC3auprés'4^ la Reine mere & par 
, fes artifices.* Maii il n'y avoir ^pas moieu 
' ^ . de fe battre concr'un Ecclcfiaitique. Jl 
fallut donc faire une querelle au Marquis 
de Richelieu. L'occafion s'en prefcnta bien- 
tôt. Thémines prétendoit que l'Evcquc de 
Luçon lui avoit manqué deparoleen quel- 
que chofe. Il demanda un éclairciilemcnc 
fur cette affaire au Marqni« de Richelieu. 
Ceux qui ont envie de qucrclier, en trou- 
vent facilement le moien dans une parcilte 
converiation. Thjmines & Richelieu fe 
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difent des parales aigres : On veut fe bat- 
• tre de part & d'autre; xMais les amis com- 
muns Tempéchcnc autant Qu'ils peuvent. 
Enfin Themincs aborde Richelieu qu'il 
rcnconirc dans une rue d'AngOulême. A- 
prés quelque difcours ? ils tirent l'epéc. 
Themines plus adroit que Ton Ennemi, lui 
donne le coup mortel en un inftant. 

Ce funcftc accident auroit dégoûté de la 
Cour tout autre que l'Evcque de Luçon-. 
Un Prélat moins ambitieux feroir allé pleu- 
rer 'dans fon Dicocfe la mort d'un frère 
dont il étoit roccafion/ J^is cét honxjp 
qui fc méloit il y. a quelques mois? de pu* 
iblier des inftr'ùftioiiç fur •Ics-d^VQirs d'un 
bon Chrétien/ ne ♦p^Qfdît pli^i.qu'rià l'avan- 
ccment de fa'fortiiffè. Sf IV vcq^^*^ 
fligc fincerément de réxtin<f^pn défa fà* 
mille par la mort d'un aUné^^ui nç l^iffo 
point d'enfans , il diiîimula 'ïaf^, f>^cn fa 
douleur. Le nûopde rie^jSr^en tïppe?Çuv nul- 
lement. Marie de' Medicis ôbtmt la grâce 
du Marquis de Themines: Et le i^îoi aianc 
remis la confîfcation des bieris dudéfbnt, 
qui devoir appartenir à 'fà Majefté en con- 
féquence des loix publiées contreles duels » 
l'Evêque de Luçon le dernier de rroid frè- 
res , recueillit la modique fucceflion de 
la Maifon de Richelieu. Alphonfequifui- 
voit le Marquis s'étoit enfermé dans une 
Chartreufe. Li Porte Chevalier de Malte 
leur oncle maternel eut le Gouvernement 
d'Angers. L'Evêque de Luçon vouloit 
mettre un homme à fa dévorion dansla viU 
le, où. la Reine mcre pretendoit fe reti'-' 
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rer, en cas qu'elle ne pût pas retourner 
avec honneur auprès du Roi Ton fils. . 

La mort du Marquis de Richelieu ne Le Prin- 
troubla pis beaucoup les pîaifirs & les di- ce de 
vertiflemens qu'on prenoit à la Cour de ^^^"''^"^ 
Marie de Mejicis dans Angoulcmc. Elle ' 
étoit déjà prcfqu'auliî magnifique , aaflTi ^^^^^^^^^^ 
nombtcufc que celle du Roi. On y acou- An<yoU"- 
roit de toutes parts. Le Duc d'Epernon lèm^, . 
recevoit avec tant de fplendcur & degc- ^ 
nérofitc les perfonnes de diftinftion qoi ' 
venoient voir la Reine mère, que le mon- vie Jtê- 
de.fut furpris qu*un S^gneur épuifé par ^«^^'^- 
les dépenfes qu?il avbit faitôi pour fou te- f -''^^'^- 
nir Marie de Med/crs,; p^i^ plu- ^^^^^^^ 

fieijrs tables Tctyicf avec uiiie.|Lbondance & 
uné'àélicateûc extraordinaire. Brantesqui ..rî. 
avoir apporté les lettres qucLuines fon fre-- -f-r 
r©.> .écrivit à la Reine mere & au Duc 
d'Epérnon^ voioijt; avec - le :dernier éton- \ * . 

^nemèn]^> que Tancien Favori d'Henri IlL-^ s' 
ftiroît ce ^ue celui de Louis XIII. ne* 
ferbit j^^içmis eh iÉtat d'entreprendre. Mais' • . 
les fêtiij-'qii'Epernon donna au Cardinal 
de la Rochcfoucaulr & à Branrcs , furent' 
peu de choie en comparaifon de la ma- 
nière dont le Duc reçut Vidlor Amédéc 
Prince de Piémont & le Prince Thomas ' 
de Savoie fon frère , qui vinrent avec la 
permiffion du Rot de Tours à Angoulê»- 
me, rendre leurs devoirs à Marie de Me-- 
dicis. Il les fit loger dans le palais Epif-^ 
copal orne des meubles les plus riches ôc 
les plus précieux: il leur donna le diver-- 
îiffcment de la chaffe : il les^ régala plu-- 

S J.. fieun * 
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jôip. fieurs fois avec une magnificence plus di- 
gne d'un Souverain que d'un particulier. 

On prétend que le Prince de Piémont 
s'étoit chargé de travailler à guérir Marie 
de Medicis des foupçons qui lui reftoient 
encore fur la fincérité des intentions du 
Roi fon fils & de Luines. Elle trouvoit 
toujours de nouvelles difEcultez , quand, 
Stri Me- Louïs la taifoit preflTer de quitter Angou- 
^ morte '•f-leme & de s'approcher de Tours pour leur | 

' entrcvuë. Nous ne favons pas bien ce qui 

6%x Piémont. Je: tfouvc feulement que Vr- 

tumié' Amcdée /e fcpara d^elIe fi content, & 
res po^r q^j'il en dit tant de bien / que cela donna 
Vtiiftùi^ quelque jaloufic au Favori. IJq. Prince tra- 
re de va illoit alors- fourdement à mettre -le. iPyoi 
France. S; les Miniftres dans les intérêts d]$- Char- 
les Emmanuel. L'inquiet & ambitieux 
Duc de Savoie afpiroit tout dé bon à la 
Couronne Impériale : Et ce n'étoit pas la 
iroindrc des raifons qui l'avoienr porté à 
conclure le mariage de fon fils avec Chrifti- 
ne de France fœur de Louis. L'Empire vac- 

quoit par la mort de Mathias arrivée au mois 
de Mars de cette année. Charles Emmanuel 
fe flattoit que les Puiffanccs jaloufes de la 
grandeur de la Maifon d'Autriche, travaillc- 
roient volontiers à faire pafler la Couronne 
Impériale dans la Maifon de Savoie beau- 
coup moins redoutableque l'autre. Jacques 
Roi d'Angleterre fe déclaroit ouvertement 
pour CharlesEmmanuël ? fansqu'onen voie 
b en îa raifon. Mais les démarches de ce 
Prince rompe par fes Favoris & par les 
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Efpagnols, n*étoient fouvent ni judicieu- 
fes ) ni régulières. Il falloit obtenir en- 
core la protcélion & les bons offices de 
Louïs auprès des Princes d'Allemagne al- - 
liez de 1^ Couronne de France. V^idor 
Amedée avoir fondé le Roi, fon Favori, 
& fes Miniftres fur cette affaire. Ne rra- 
vailla-t-il point durant fon fejour auprès de- 
Marie de Medicis > à la rendre favorable 
aux deflTeins du Duc de Savoie 5 dans la 
penfée que la Reine mere iroit bien-tôt à 
la Cour, & qu'elle y reprendroit du moins 
une grande partie de fon autorité dans le * 
Confeil du Roi ? Si eda eft j. le Prince 
de Piémont h'avôît pas bien péné- 
tré les intentions fecréte^, de Louïs &c . 
de fon Tàvori. Celdi-ci fàifoit femblanc 
de fouhaiter que Marie de Medicis re- 
vint à ll-Cour. Mais dans le fonds 5 il 
n'avoit nulle envie d'y voir une Reine 
dont il craignoit le redintiment &. la ven- 
geance. Ljuinesavoittropde peine à feper- 
fuader qiTeHô'oiibliât jamais & fon èloig- 
nemehc de la Cour & la mort du Ma- 
réchal d'Ancre. 

Du Plefiîs- Mornai a voit déjà fait par- 
ler au Comte de Verrue l'un des princi- 
paux confidens du Duc de Savoie , des 
raifons que fon Alteffe avoit de penfer à 
l'Empire. Je ne fai comment Du Pief- vie (!$ 
fis s'imaginoit que la plûpart des Princes A/. ///^ 
d'Allemagne, bien-aifes d'ôtcr la Couron-^^'j^^. 
ne Impériale de la Maifon d'Autriche, fic-^* -^^"^ 
incapables de s'accorder entr'euv fur le 
choix d'un Prince de la Nation Germa- 

S 6 ^ nique. 
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nique, jetteroient volontiers les yeux fur- 
ie Duc de Savoie , & qu'il leroit plus a- 
greable que tout autre à ceux deTunioii' 
Proteftantc en Allemagne. Chriftine de 
France nouvelle Princcne de Piémont 
vint à Saumur acompagnée de Madame 
Henriette *fa focur , durant le fejour que 
le Roi fit à Tours en attendant l'entière 
conclufion de Tacommodement avec fit 
mère. Le fujet du voiage, c'étoit la dé- 
votion fuperftiticufe de vifuer la chapelle 
des Ardilliers prés dëSaumur, oùTongar^ 
de une prétendue image Ttiiraculcufe delà 
Vierge. Vi6lor*;Amedée & Thomas fon 
frère fuivirent ^eS' d'eux filles de France. 
Le Prince île Piémont fit de grandesica* 
rcffes à du PlefTis- Mornai.'Gouverneur. de 
la ville. Dans un endrefîè'n particulier, 
Vidor Amédée prît'^PdcèàffOD.djp témoig- 
ner à l'illuftre vieillatd, qii'on lui'Tavoic. 
bon gré de rouverture ijtl'il avoitfàiie a^' 
Comte de Verrue fur TafFaire de l'Empi* 
re. Le Prince de Piémont & ^d' Plef- 
fis en parlèrent encore férieufement : Ed 
le bon Gentilhomme perfifta dansfapcn- 
fée, qn*on pourroit bien préférer Char- 
les Emmanuel à Ferdinand Archiduc de- 
Gratx, qui ne paroiflbit pas encore affu- 
ré de fuccéder aux Roiaumes de Bohême. 
& de Hongrie. • . ' 

Je fuis furpris qu'un auflî habile hom^ 
me que du Pleflîs- Mornai , fe fût ihis 
dans l'efprit que les Eledeurs aimeroient 
mieux prendre un Italien qu'un Prince de 
leur nacioa» Ma^iicailiea Duc de Bavière 
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ctoit celui qu'il falloit oppofcr à Ferdi- 1619^ 
nand d'Autriche. Frédéric Eledlcur Pa-' 
latin & quelques autres le prétcndoient a- ' '. • 
vec beaucoup de raifon. Je l'ai déjà dit} ' ' , 
il n'y eut jamais une plus belle occafiorr *• 
d'arracher l'Empire d'une Maifon qui le 
regarde comme une partie de fon patri- 
moine. Si la France eût connu fes véri- . 
tables intérêts: difons mieux, fi le Favori 
& les Miniftres de Louïs euffentcu un zè- 
le finccre & desintereffé pour le fcrvicede- 
leur jeune maître, ils auroient fait appuicr 
les prctenfions du Bivarois. Le luccés pa- 
roiffoit infaillible, Mais on fc laiOa fédui- >" 
rc par les artifices de la Cour de Ron^^ 
peutétre par rarjpnt -d6 _ celle de MaA-id, 
Dem-aaiere que Maxin^ilitn ne trouvant 
plusti'autre'rcflburce pour s'agrandir, que 
de Tô,4içr fortement à la Maifon d'Autri- 
che) il fe donna tout entier à ceux , dont 
il fçjdit devenu Tennemi le plus irréconci- i 
liablc, fi la France & quelques autres Puif- 
ftncw çuffcnt voulu l'aider à monter fur 
le throncjmpérial. 

Qaoique le Prirtce de Piémont eût aflii- DiffiJ 
ré Marie de Medicis de la part du Roi fon cuirez 
fils qu'elle feroit bien reçue à la Cour, & de Marîé 
qu'il fouhaitoit ardemment de l'y voir,cU dcMedi- 
le fit naître mille difficulté! quand on la c's pour. 

prcfla de venir trouver Louïs qui l'atten- t^^^^^l" 
*r . ^ Mm y-, r ^^ 1^ trcvue 

doit à Tours. Cette merc fi zelee pour le ^^^^ 

bonheur de fon fils & du Roiaume j qui j^q^ 

demandoit il y a quelques jours avec un fiis. 

extrême empreflement de voir le Roi, & 

de lui donner de5 avis faluwires fur les dc- 
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jrtfip. fordres du gouvernement : Marie de Mei 
" dicis, dis je , qui fe plaignoit hautement 
de ce qu'un Favori ne lui lai0bit pas la li- 
F/Wrwberté de parler au Roi, femble maintenant 
SiriMe- ne fe mettre plus en peine de venir à la 
iw#r/# re-(^Qyj.^ ni de voir fon fils. Cette bizarre- 
Tom^V ^^^^ furprendroit, fi nous ne favions 
^ ' * pas que la bonne Princeffe penfoit plus à 
40. L^-^ mettre en liberté & à chafler Luines 
miéres 1^ Cour , qu'à rendre Louïs un bon 
poHr Prince, & à procurer le foulagement du 
VHiJloi^ peuple.- La voici délivrée de îon hcnnê^ 
re de te prifon: mais elle h*a pu former un par- 
Irance. ti aflez. fort pour obtenir l'cloignement du 
Favori. En attçt\dant J'occafiop de le rui- 
ner fans refïburce , elle écoute les coafeils 
que le Duc d'Epei'non ôH-Evêquede Lu'-^* 
çon lui donnent de fe retirer dans Angers. 
Elle cfpére de lier là une nouvelle inth* 
2ue avec les Gouverneurs des Provinces 
voifines , & de faire un plus grand ef- 
fort pour fe venger pleinement de l'a«tcur 
de (on exil & de la mort de Conchini 
& de la Galigaï qu'elle ne peut pardon- 
ner à Luines. . . ^ * * - 
Marie de Medicis chicana quelque temps 
fur le retabliffementde'deux Capitaines aux 
Gardes que le Roi faifoit difficulté d'acor- 
dcr. Sa Majefté les avoir cafTez parce 
qu'ils avoient fuivi le Duc d'Epernon con- 
tre la volonté du Roi. Quand on eut con- 
tenté la Reine mere fur cet article , elle 
demanda d'aller prendre polTeATion de fon 
nouveau Gouvernement d'Anjou avant que 
4e fe rendre à la Cour. Luincs ^ difoit- 

cUe, 
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elle , ne témoigne un fi grand emfrejjwment de 4^ 
me voir à Is Cêur, fUi four avûir le platfir 
de me memer ifinme mne cMftive qui b fnU à 
P'arit i ià il frétemd dPemtrer em trimfbe. 

La défaite parut trop recherchée ,* car 
enfin Marie de Medicistriomphoii elle mê- 
me du Favori. £lle écoic fortie de Blois 
malgré loi : elle avoit obtenu du Roi Çon 
fils des conditions fort avantagcufcs pour 
elle, pour leDucd*Epernon> & pour tous 
ceux qui l'avoient fervie. La Reine mere 
fe trompoic encorè > fi elle croioïc tout de 
bon que Luines e&t'fi grande envie de la 
voir à la Cour- Sa Majefté connut dans 
la fuite que le JEayori la^çraignoic, &qu^ii 
^oic bieti^^aiic que l'Ëveqôe de Luçon ne ; . 
Smt pas auprès du Roi. Cjet efprit vafte & 
ambitieux tWoit encore un extrême peur 
air Ëavoriw Ridielieu remuoit ciel & ter- 
ré.pour parvenir au Cardinalat. Il promet* 
tpît tout à Loines» pourvû qu'il lui obtint 
la nomination du Roi à cette dignité. Mais 
plus le Prélat travailloit à s'avancer, plus 
le Favori s'efForçoit de le reculer* Luioes 
avoit a0et de lumière pour s'appercevoir 
que Richelieu devenu Cardinal voudroit 
entrer dans le Confeil du Roi, y avoir la 
première place > & le rendre en peu de 
temps le maître des affaires. 

On raifonnoit tort à la Cour fur les dé^ 
fiances de la Reine mere : Et chacun s'ef- 
forçoitdefavoirqui les lui infpiroit. Ceux- 
ci difoient que le Duc d'Epernon étoit 
bien*aiie de la tenir éloignée de la Cour» 
^ d^eaijpcdacr qu'elle ne fercconciliâtpar- 
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laitemcnt avec le Roi , jufqucs à ce que 
le cours rapide de la fortune de Luines tiit 
arrcté > & que les Seigneurs mccontens 
trouvâflcnt le moicn de mcrtre quelques 
bornes à Tautoritc du Favori qui devenoic 
tous les jours plus infupportable. Ccux-Iâ. 
prctendoient que TEvcque de Luçon vou- 
loir fe faire le premier Miniftrc d'une 
Cour fcparce de celle du Roi j & qu'fl 
cherchoic à fe rendre ncceiïaire à fa Ma- 
jefté , qui.auroitjbçfojij^.de lui pour mé- 
nager Marie de Mcdici5 , & pour'la dé- 
* tourner de prendre- ^ci'liaifohs croprctroi- 
tes!avec les Scign^grs. mc;çpntefjf. Enfin 
quelques-uns sSpwjgi|iofçnt c^..^ X^uines fax- 
foit lui mcme inJpircr cef foupçons.à la Rai- 
ne mere, de peur qu'elle lie vint à laCourt*^ 
cfjù elle conrrebalanceroic le crédit dii Fa- , 
vori. Tout cela pouvoir bien être v^rici- 
ble en partie. Luines .n'eut eri vie dç'Vf)îr .i 
Marie deMcdicis à la Coùr> que lOrs qu'il ' 
craignît qu'elle ne formât un nouvel ora- 
ge contre lui. Mais quoiqu'il fouhaitît l'é- 
loignemcnt de la Reine mçre, il diffîmu- 
loit fes fentimens le mieux qu'il lui é'Oit 
poffible. Il engageoitle Roi à faire tous 
les jours de nouvelles invitations à la Rei- 
ne mère. Luines proteftoit publiquement 
qu'il deconcerteroit tous les artifices de 
ceux qui arrcroient Marie de Medicis. 

Elle avoit demande que Louïs donnât 
de nouvelles affurances à l'Archevêque de 
Touloufe fils du Duc d'Epernon , qu'il 
obtiendroit le chapeau de Cardinal à la 
première promotion. Le Roi v confentit 

de- 



LOUIS 3JIir. LIV.XIIL 4»5 ^ 

' de bonne grâce , dans le defTcin de con- 
tenter fa merc, & de donner au Duc une 
inar<Jue de fa bienveillance- Le Capucin ■ 
Jofepli coQ&denc de Richelieu eut ordre 
d'aller i Angoulêroe.& d'y faire en forto* , 
. que Marie de Medicis qui avoit quelques 
égars pour ce Moine de Cour > fe guérît 
enfin de fes foupçons , & qu'elle vint 
trouver le Roi qui l'attendoit avec impa- 
tience. Quelques efForts que Loui\ parût 
faire pour ie réconcilier promptement avec 
fi mere^ elte ne fe«j^pftichoic point. Le 
RoincVdoijta pliis ajory, qtfil n'y eût des _ 
eiprits brouillions &ârtlficicÙ3c, quiavbient ; -, . 
' entrepris â*cn|pécherja feiinion à quelque; ' ^^ 
f prix 4e ee fut.^Sà Majefte feio de lom-*^^]'/ 
-f CCS ncj^vpllçs:lnt^^^ 

I' <É.* M wicis:^ tous îca prétextes de re- i^- - 

v>cti|eiT. •• • •>. 

■^.^H^i écrit donc ùiiis lettre fort enga- Lettrés 
géante. Le Duc de Monbazon en tutdu ^Rotr 
^^^^ft-p^rteSr. Fous [avez y Madame^ difoità la Rci- 

mere , que f at déjà emploié plu^ ^^c) meic, 
^: fïiurr^^Jonàés ,d9. mff1^9 pour Vêus ajfurer 
de la ftncerité''de inteutim. Je veut . 
envète emeré Mpn toufin h Duc de Monbazon. 
Ceft un de ceux de ma Cour que fefime le ^'^^^ 
plus ; ér je fat que vous Pefimez, J^ejpere y(/(^rie 
fue veus ajouterez foi à tout ce qu'il vous di-sirihit» 
ta de ma part. Vous avez toujours eu dam tuerie re^ 
mom €9ur U ftaee-fui vous y efi due ; vènes^eoudUOé \ 
repreutb^e eelle fui voue appartseut à laQour.T^m^V. 
Cefi le meim de vivre hiem eujimile. nui tH* 49» 
demeurerez auprès de moi autant quUlvous plat- S^* f 
w., vous ue m quitterez foiuty jivous le 

, jugeu 
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jugez à propos. Le p/us ardent de mes defirs\ 
c^eft de voir la bonne intelligence rétablie en- 
tre nous. L'invitation paroit fort tendre; fi 
elle étoit fincére. Dieu le fait. Tant d'in- 
ftances réitérées augmentoient les foup- 
çons de Marie de Medicis, bien loin de 
les diffipcr. O// ve rn invite pas , mais on . 
veut me forcer à me rendre à la Cour , di- ''^ 
foit-elle. N'aiant plus rien de /pecieux à 
répondre? la Reine mere demanda que le 
Duc de Maïenne fûc caution qu'elle ne ' 
recevfoit aucun. maiiy;ais traitemeut de la 
part du Roi & dé:fo'n"Favoi*î. ^adroite 
iPrinccfle étoic'^^avèrH'e gu^il j^j fivôit de- 
puis peu quelquf froid èhr^ & 
• JVI aïcn ne £ Il e * ^ Ke f chnï t \..mVt t re.ce 1 ui- 
xi dans fe - inçervJts. \Quf}^ae ip^écjpr^taïc 



'que le Duc tûc du'îuVc^rrî-t^il nei^^^^ 
pas dans I j piv ge oue JN^^ri^^^^ P^iedicis^ 
lui tendoit // ne m afpârtlèiit fas\ dif tiiD-* 
deftement Vut^nn^^ /entrer da?2s Us detnel^ 
que le Roi peut avoir a vec la Reine fa mer^. 
On reprcfenta encore àMarie de Medicis 
que la majefté du Souverain ne lui per- 
met pas de conlentir qu'un fuj^t foit le ^ 
garant de la parole que le Prince donne. 
La Reine mere fe rendit à cette remon- . 
trance. Mais elle voulut que le Jcfuite 
Arnoux ConfcflTcur du Roi & de fon Fa- 
vori 5 lui répondit que fcs deux penitens 
en uferoient bien avec elle. Les Cour*- 
tifans atcentih à tout ce qui fe paflbiti 
conclurent de ces défiances de Marie de 
Medicis que la reconciliation ne feroit pas 
de longue durée. 

U 
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Il feroit difficile de s'imaginer combien ^.^^ 9- 
Marie de Medicis chercha dedéfaitea, pom^'^^^^ 
. éviter de voir fi -tôt fon fils. ^ Eile s'avifaj^^^ç^^. 
^ de faire une nouvelle diflSculté pour le pasj^çinc, 
& Ja préfeance qu'elle vouloit avoir fur lafcr le 
jeune Reine fa belle^iille. ËUea avoient^ucerémo^ 
déjà quelque froideur pour le cerémoniel.nîcL 
Anne d'Autriche d*une Maifon fort fupe- 
rieure à celle de Medicis > paroifToit afii^âer 
^ des airs de grandeur qui ne plaifoient»pas 
à Marie. Ç^md le Roi écrit à fa mere,^«^'^. 
il met ainfi la Içufcrfprion de la lettre; -r^-^' J^- 
tre trh.huffkle & obéigant fils. Marie de^yj^^^* 
Medicis ptécèndoit que U jeune Reine de- ^^^^ . 
voit lui rendre le m cme; honneur. ' ^^^^fug.^o^ 
Anne qui s'eftimoit plus que Marie, fous- , ' 
iv* jljiyvQic de la force voir^ très - affeHtonnéû . Y 
; ' ^fiUeyi^^lït fe fondoit fur ce ^ue Marie Jui , 

^ jnetçpit feulefjèeht i i}otre$ très- affîâimnée 
^-•mife!' Cela paroit ridicule &. bndin. Ce- 
.pendant ces furoialitez <onr quelque chofe 
f:',' 'àè fort important parmi les Princes & les 
Princeffes. La jaloufic du rang l'emporte 
fur tous les fentimensSc fur tou leo* devoirs 
de la nature. Pour re qui eft de la prc- 
féance9 .quelques-uns foutenoientquc dans 
les grandes cérémonies > où la majefté du 
Souverain paroit dans tout fon éclata la 
Reine régnante dcvoit précéder la Reine 
mere. Cepend&nt Marie de Medicis eut 
tout l'avantage ; les exemples anciens & 
'modemes^toient pour elle. Louis eut toû* 
-jours un foin particulier que fon Epoufe 
rendît tous les devoirs poffibles à la Reine 

snere. Quand Anne d'Autriche parut ne 
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1619. lui faire pas aflez d'honneur, le Roi ne 
manqua pas de témoigner que cela lui dc- 
plailbit. 

Praflin- Pendant que la Reine mere & fçs fervi- 
& S. Gc. tcurs b'occupoient à chercher les moien-îde 
ran font former à la première occafion un plus pjif- 
faits Ma-fant parti contre Luines, il penfoir de fon 
rechaux ^^^^ ^ ^^j^^ amis, & à parvenir aux 

ce- Se pre/nicres dignitez du Roiaume. rrallm 
Luiaes & 5. Geran anciens Lieutcnans Généraux 
cft crée d'Armée > affeftoienc de paroitre mécon- 
Ducfc tens de ce qu^on ne leur dpnnoip point le 
Pair. bâton de Maréchal de -France, qui leur 

éçoit promis depuis long- temps. ,^ Ils l'ob- 
..^ tinrent enfin le 24." Août. • Luines leur ren- 
^ dit de fort bons offices en cette occafion. 

Mais il confidera moins les fervices dedfîAjx 

boni Officiers, que le bcfoin qu'il avdîc 
Journal fe faire des creatures.^V En portgni le 
éie B^f Roi à diftribuer de nouvelles dignitet , le 
fom- Favori ne s'oublia pas lui même. Celle dp 
^^^^ . Maréchal de France lui parut au dcflbus de 
Siri^Me- mérite. Il afpiroit à quelque chofe de 
morte rt'V^^^ grand," mais il n'étoit pas encore temps 
condite* de le demander. Cependant Luines fe con- 
Tom, V. tenta du brévet de Duc & Pair de France, 
fjj. j-i. Cadcnct fon frère lui céda le Comté de 
.ji. MaiHé en Touraineôc par les nouvelles ac« 

quifnions que le Favori joignit à cette ter- 
■ re> il la mit en état d'être érigée en Duché 

Pairie. 

Le Roi qui fe trouvoit dans le voifinage 
alla voir la Seigneurie de Luines » dont la 
fituation eft fort belle fur la rivière de Loire. 
SaMajefté voulut que le nom de I^UiUé hu 

changé 
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-diftAgé en celui de fov Favori. £»e .Maf- if 1^^ 
quifat d- Ancre qu'il avoir t>btenti par cou* 

fircation , perdit pareillement fon nom, . 
C'eft mainrenant le Marquifat d'Albert en 
Picardie. Sote 6c ridicule vanité des gens 
de fortune! S'imaginent-ils qu'en donnant 
leur nom à de grandes & beilea. terres» 
sl^ feront oublier ia ba(fefife> roa da moiai. 
la mediocricé de leur origine? Quand il 
fut queftion d'enregîtrer au Parlement de 
Paris le brevet de Duc 6c Pair , Créqui 
s'y oppofa pour le Marcchal de Lefdiguié- 
fe$ Ton, beau - pcre ^ donc le brevet ctoit 
expédié depuis pluûeurs innées. Créqui 
^ pritendoic qtfik devoir ît'r* enregîtré avant 

éeluî'de Luines. Cela caufa quelqu'em- , ^ 
't^.^.^ras au Favori. Il Te voyoit dans la ne- 
* . cefTité de pafler après Lerdiguicres, ou de 
jj^fe iai^ un puiOant ennemi. La faveur 
..^^ethpôrta daàs le Parlement: le brevet <Ie 
-'^^lËiqtnes fut enregîtré nonobftant ToppoG* 
, \ tibn formée au noin de Lefdiguiéres. Le 
r'''*'. foupleMaréchaldiffimula> il témoignoit ne 
fc mettre pas en peine de céder au Fa- 
vori. Je ne fais fi Luines ne confcntic point 
que Lefdiguiéres auroit la preféance du- 
rant fa vie. Quoiqu'il en foit> cela£nic 
afle^ promptement. Le Favori fe placera 
bien-tôt au-deûus de tous les Maréchaux 
de France. 

■ Il parut afFeder d'avoir la qualité de^J^"??® 
Duc 6c Pair avant l'entrevue du Roi 6c JJ^J^u! 
de Marie de Medids. Ne vouloit-il point le ' 
ftnre ièntîr à cette Princeflë qu'elle ^op- Roi foa 
. poferoic en vain à ragrandiflemcnt d'un tih à 

hom* Tourj. 
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Itfip. homme que le Roi prenoit plaifir à com- 
. bler de biens & de digniccz? Elle partit 
enfin d'Angoulême le 29. Août y fuivie 
de dix caro (Tes à fix chevaux, & efcortée 
de cinq cens Cavaliers. Le Duc d'Eper- 
non la conduifit jufques à l'extrémité de 
Vie du fon Gouvernement d'Angoumois. La fé- 
T>Hc d'E' paration fut tendre de part & d'autre. La 
ftrnon. Reine fit prefent au Duc d'un rare dia- ^ 
fr^f^^'mant, en le priant de le porter toujours 
siriMe- ^^^6^. cp.mme upe marque de la re- 
morie ff. connoiflandc d'UM PrihCeflie qui .lui étoit 
é^ndiii. redevable ae la , liberté. G'eft toute la 
Hm^Y recompenfe qu'£pernon reçut picur deux 
.Cicns mille écuf dçpenfei-',au fervice de 
JTJiïi-V. Marie de Mediçis. ; Le fi'ér:& 'généreux 
- Duc fc confoloit aifémentjde la pertJiWe 
.•.vî fon argent, quand il rcfléchiflbit^'ûir la^ 
glorieufe diftindtion que Je fucccs <îe fon 
entreprife lui donnoit dans'le monde^ ôc 
fur la mortification qu'un Favori trop ar- . 
rogant en avoit reçue. Il voulut que l'Ar- 
chevêque de Touloufe fon fils futvît la 
Reine mere à la Cour. Elle vint jufques 
à Poitiers acompagnée de fes Dames d'hon- 
neur, du Duc de Monbazon, de TEvêque 
de Luçon, & de pluûeurs perfonnes di- 
ftinguées. Les carofles du Roi Tatten- 
doient là,* & il y avoit des relais de dix 
lieues en dix lieues jufques à Tours. Marie 
de Medicis dépêcha de Poitiers TEvéque 
de Luçon au Roi pour donner avis à fa 
Majefté de Theureufe arivée de la Reine 
mere à une journée de Tours. Richelieu 
fut reçu avec descareffes extraordinaires; 
. . " . le 



Digitized by G 



LOUIS XIII. LIV/XIII. 431 
le Favori lui fit mille amitiez, & il revint i6if. 
fort content , donner à Marie de Medicis 
,de nouvelles aflurances de remprelTement 
que fon fils avoit de la voir 6c de l'em- 
braffer. - 

Le Cardinal de Retz & Arnoux Confef- Nouvel^ 
leur du Roi eurent ordre de fa Majeftélesdé- ^ 
d'aller au devant de la Reine mere acom- fiances 
pagnez d'un grand nombre de Gentils- 
hommes. Elle devoit coucher à Monba- ^^^"^ 
zon ce jour- là même. Le nouveau Duc 
de Luines fe rendit à la q^aifon de fon beau- SrPm£fi 
pere poar y faire la revcrence^à Marie deS 
Medic's. >On le reçut ftvpc de grandes de- tientivec 
monltrations de bien^eUlahce. Mais l'en- Luîries. 
^^^3^. Particulier qu'il eut enfuite avec la Mémoires 
R^riemerc, gâta tout. Les foupçons & 
l€s défiances de. fa Majefté redoublerent^^'*'^^- 
d'une étrange manière- Le Prince deCon-^''^' V^" 
dé avoit fait de fort grandes avances pour ^'^'^^^ 
.obtenir fa liberté avant la conclufion de l'a- 
commodement de Marie de Medicis avec 
le Roi. Son Alteflè craignoit que la Reine " 
mere qui l'avoit fait arrêter , ne l'empêchât 
d en fortir fi-tôt , quand elle feroit recon- 
ciliée avec Louïs. L'empreflementduPrin- 
ce étoit fi extraordinaire, qu'il tâcha dega- • 
gner le Favori en le leurrant du mariage de 
Cadenet fon frère avec Eleonor de Bour- ' 
bon fœur de Condéôc veuve de Philippe 
Guillaume Prince d'Orange. Je veux bien 
croire que c'étoit une vaine efpérance ,dont 
le l'rince tâchoit de flatter l'ambition de 
trois hommes qui ne croyoient plus rien 
au deffus d'eux. Quoiqu'il en foit, la fimplc 
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/^'P* propofition fut indigne du premier Prince 
du l'ang. Dcvoic-il donner feulement à 
pcnfer qu'il fcroit capable d'acheter fa li- 
berté , en proftituanr fa /œur , pour ainfi 
dire , au cadet d'un Favori j dont la naif- 
^fancc éfoir du moins afïcz médiocre? Mais 
•'Condé facrifioit tout à fon intérêt. Nous 
le verrons rechercher les bonnes grâces 
♦ d'un premier Miniftre en lui demandant fa 
nièce pour le Duc d'Enghicn fils aîné du 
Prince/ Cette alliance ctoit plus honnête 
•>je l'autre.. ^Ca ÈiAaifofi' de f^ail^^de Brczé 
* fut toijjoarj infioftnen^ au-deflus ide celle 
, * d'Albert. . ' • • ' ^ 

Marie dc.Med^cis a voit autant depaflîon 
f pour prolonger*'la priYdrl du Princi^du'tl 

en avoir pour l'âbreger.^ J^^^.^PP'^^JllIltejC 
de Ton côté queCohdc iéhb \ id a nsIS^boî!^ 
nés grâces du Roi > nè lè^yengeât dç Tin- 
juftice qu'on lui avqit faite ï'tn détournapt 
fa Majellc d'acorder des conditions trop 
avantageufes à Marie de Medicis. De ma- 
nière que Louis qui avoit deffein de con- 
tenter fa mere, promit feulement au Prince 
de lui acorder la liberté 5 dez que l'acommo* 
dément feroit conclu avec Marie de Medicis, 
Luines déclara fans façon la parole que fon 
maître avoit donnée, dez le premier entre- 
• • tien qu'il eût avec la Reine mereàMonba- 
Tron. Ce début la choqua extrémcment,quoi- 
que le Favori cûr tâché de l'adoucir, en d»fant 
que le Roi paroitroi- agir de concert avec 
elle, & ne rendre fcs bonnes grâces à Con- 
dé , qu'en confidération de la prière que 
Marie de Medicis en avoic faite à fon fils. 

. J . ' Elle 
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EHe s'imagina « & ce n'étoit pas fans rai- i6 
fon > que Luines vouloit fc défendre con- 
tr'elle en lui oppofant le premier Prince du 
fang. Là-deffiis , Mario de Médicis rom- 
pit la convcrfacion le plÛLÔt qu'il lui fut 
poiïible. 

S'étant retirée dans la chambre , elle 
confulta fcs confidens fur les nouveaux 
foupçons qu'elle avoit conçus. Ils croient 
fi grans, qu'elle parla de s'en retourner fur 
fes pas , fans voir le Rbi Toh' dis. Vitrée 
Majefids^eft tfop en^àgcely \}xi (ilt-on ; ;/ w'7, 
41 plus moïen ae reculer y Madame, Vpus n^avep 
que les ge^s dé votre Ma ffp^ > ^ é^-* les troupes 
du Roi- vous envïro?mffit de tous cotez. ^If^ut 
(ovrir le hazard , dijjimulèr /p mieux qu'on 
i/JBra , c^. olfjervet exaSiement tout ce qui fe 
fajfe. La ReiÂe ipere n'avoit pas en effet 
de noeilleur parti à prendre. Le Duc de 
x laïenne étoit alors àr la Cour fort mécon- 
tenc de ce que lo Roi & fon Favori lui té- 
moignoicnt tant de froideur) après les fer- . 
vices qu'il venoit de rendre contre le Duc 
d'Epernon. La NoblefTede Guienne qui 
avoit fuivi le Gouverneur de \z Province, 
n'étoit guéres moins chagrine que lui. Quel- 
qu'un s'avifa de dire à Marie de Medicis 
qu'il falloit profiter de l'occaûon > & lier 
un nouveau parii avec le Duc de Maïenne 
contre le Favori. La propofition s'en fit^ 
, & Maïenne irrité l'écouta volontiers. Le 
Courtifan qui remarquoit les défiances de 
la Reine mere & la froideur du Duc de 
Maïenne , fe confirma davantage dans \z 
' penfée que la bonne intelligence entre le 
Tq0. Ilf^ T fiU 
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i6i9« fils & la mcrc ne durcroir pas > & qu'il fc 
formeroic bien -tôt un nouvel orage fur la 
tête du Duc de Luines. 
Entrevue II faut avouer que la Reine mere fut fort 
du Roi bien cacher fes fentimens à Confiercs où 
& de la fe fit h pren^icre entrevue 3 & dans le tenrips 
Reine qu'elle fut à Tours avec le Roi. Je ne fai 
xucrc. carefles extraordinaires qu'on lui fie, 

& les grans cgars que LoujV témoignoit 
avoir pour elle, ne diffipcrent point une 
grande partie de ia crjinte & de les foup- 
çons. Le fi Sept^bVe Marie de Mcdicis 
fe rendit de iVlonb^Mn i Confiéres. Le 
Roi devoiry^mrîufquei-làau devant d'elle. 
nr;^^tt? [)e2. qu'on Teut avtfftic/iqj^ fon fil^ ëfoi.c 
dans le parc de fa maifon , elle fort^ 
empreffemcnt dans le jardin , fui 
2j,^ y Ducs de Guife, de Mpnbûzon & de Lui- 
t^ê' si- ^^^^ Cardinal de Retz, 'iie l'Archevê-- 
f^i&c. ^lue de Touloufc , de l'Evéque de Luçjfn 
& d'un grand nombre de perfonnes cfu., 
acouroienr au fpedtacle; JLa foule fut C\ 
grande, qu'il falloir écarter te monde? aSn 
que Louis p(\t aborder fa mere. Gn s'em- 
brafia tendrement, on verfa des larmes de 
part & d'autre, on fut aflez long-temps (ans 
pouvoir parler. Madame » fiiez la bien <ue^ 
r ' ■ nuè^à^w. enfin le Roi. Je rem grâces à Dieu 
de tout mon cœur , de ce t^uil ta accorde une 
ihofe tjue je fiuhaiSoU avec tant de pajjion. Je 
' juiâ au comble de mes vœux , repondit Marie 
deMedicis; je mourai dejormais contente y 
fuifque fai la c on filât ion de njous voir encore, 
Monfieur , ^ mes autres en fan s. Je vous si 
toujours aimé fort tçndremnt% Fait f s moi la 

— ft/JtiC& 
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juftice de crêire que j'ai tout P attachement pof- 
^hle pour votre perjonne ^ les meilleures in^ 
tentions du monde pour le bien de vôtre Etat. 
Dire qu'il n'y avoir Jà que dcguifemenc & 
diffimulation, ce feroi: une malignité trop" 
outrée. Les Princes font taits comme les» 
autres. Les fentimcns de la nature fc ré- 
veillent en eux , malgré leur application 
continuelle à cacher ce qu'ils penfcnt. Mais- 
Tamour propre & l'intérêt étouffent piûtôc 
dans leur cœur ce. que^^les particuliers y 
confervent long-ténip.9> 

LquTs donna la'maif\ a jTa (flcre ju/q^es à 
la ,maifoïi. Ils y paifeçent: environ' trojs 
heures eiîfeml;>Ie.> jufquei à ce'que la jeune 
^ ne , H •Princeffc de Piémont , & Ma- 
^^rti^ Hi^nrictiç ;4e france fufTent arivcejr. - 
venoient fiiiyies des Princeffcs &c de 
lesDaoîes-qualirtées de la Cour, avec , , , 
w - coi tége de cinqu^,'nte caroffcs & plus. - 
On alla coucher enfuite à Tours. Marie de 
Medicis y reçut tous lef honneurs du^-àfon 
/ang. Le Prince de Piémont lui donna Ia^ 
ferviette au fouper , il fe tint toujours de- 
bout & découvert^ quôique la Reine mcre 
lui eût fait apporter un fiége, & qu'elle le 
priât de s'aflcoir. Enfin , tour fe pafToit i\ tu^;s^m^ 
bien que Marie de Aiedicis eut envie dcfourl'Hi^ 
demeurer à la Cour. On lui en avoit \z\fféftoire ^/r 
la liberté. Mais le Duc deLuinesqui crai^ Fr^^ace^ 
gnoit le refifenrimenc d'une Reine offenfce, 
& le génie fuperieur de TEvéque de Lu- 
çon>qui ne demandoit pas mieux que d'é- 
tablir fa fortune fur les débris de celle du- . 
favori j Luinç&'> dib-îe,ât oncendre à Ma- 
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i6i^. rie de Mcdicis de la parc du Roi , que (a 
Majcftc auroit de la peine à mener fa merc 
à Paris? à caufe de la maladie conragieufe 
qui faifoic du ravage dans la ville & aux 
environs. Défaite pitoiable & ridicule! 
Luines avoit- il plus de foin de confervcr 
la rie d'une Reine qu'il regardoic comme 
fon ennemie 5 que celle du Roi dont la for- 
tune du Favori dcpcndoit uniquement? 
Mais on vouloir tenir la parole donnée au 
Prince de Gondé , pendanc que Marie de 
TJBf Medicîs feroif dan* Aiigers.. Apres cela» 
' on efperoic%dc la faire vcinir, en cas qu'il y 
eût- de nouvcllés' brouilleriez à .craindre. 
De peur qu'ellCf^e fer^a^rinât trop , Louïs . 
lui promit de- u rappeller dans trois n^^v 
au plus-tard. Le fils>6ç rijonnére qui,s'ctoj^ 
vus avec de fi grandes démonftrationslK* 
tendrefle & d'amicie , fc fcparcrcQC peu 
contcns l'un de l'autre.'- -Le Roi prit h 
Toute de Chartres , pour aller cnfuitc 4 
Connpiegne. Le Prince & la Princcire de 
Piémont marchèrent du côte de Lion pour 
fe rendre à Turin. Mariette Medicis paflTa 
quelques jours à Chinon. Cela donna le 
temps aux Magiftrats d'Angers de lui pré- 
parer une entrée magnifique. Elle y arriva 
le 16 d'Oftobre : le Maréchal de Bois- 
dauphin fuivi de quinze cens hommes à 
cheval l'avoit reçue au Pont deCé. 
Le Doc Durant le féjour de la Reine mere à 
de Lui- Tours? Dcageant parut avoir une fi grande 
!î^! t,!!'correfpondanee avec (rEvêque de Luçon, 
géant de^^^ lesMmiitres d Ltat irritez contre Dca. 
la Cour, gcant & quelques autres gens qui lui voa^ 
. V * . loienc 
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loîent du mal , obtinrent facilement du ^619* 
Favori, qu'on le renverr^^ic exercer à Gre- 
noble fa charge de premier Préfident à 
la Chambre des comptes. Je ne fai com- 
ment Déagcant s'étoit brouillé avec le Jé- 
fuite Arnoux. Le bon pçre que Luine^ 
écoutoit comme un homme infpiré du ciel 
pour la conduite des aflFaires d'Etat , fc 
dcclaroit le plus ardent pcrfecuteurdcDéa- , . 
géant. Deux habiles fourbes Peuvent ra- ^^^''''^ 
rement fe foufFrir l'un l'autre. Le Favori ^^^^"^^ 
tadia de donner quelque legéro fatisfadion^^^^ ^^^^ 
à Dcageant > en: Icprefcntant lui même ^27. 6»^*. 
k la Reine merc. Il pa^u^ Interdit &treo\- ri;/m# 
blan t ea prefeace d'u|ie.Princenè qu'il zvôïisirjiîi^ 
noircié dans refptic de Ton filsi par les ca-r.^^'f r*- 
' 4|ûnieslç5 plus/maligncs &les plus noires. 
Marie de Medicis repondit à fon compli- 
ment plein de tnenfonges & d'artifices j^^^' 
,11c auroit toujours de la confideration^* 
^ . jr ceux qui ferviroient bien fon fils. 
Ces paroles générales achevèrent de de- 
foler Dcageant. Le Favori le difgracioit, 
& la Reine mere lui faifoit fentir qu'elle 
n'ignoroit pas ce qu'il avoit fait contre 
elle. Déageant demeura perfuadé qu'on 
facrifioit au jufte reffentiment de Marie 
de Mcdicis, un homme qui s'étoit infinué 
dans l'efprit du B\s , en lui donnant de 
l'ombrage & des foupçons contre la mere. 
Brantes frère de Luines avoit déjà déclaré 
à Déageant qu'il falloit fe difpofer à fe re- M 
tirer dans Grenoble. De peur que le four- 
be ne fît au Favori la même perfidie qu'il ^ 
avoit hitc àBarbin, on le combla de ca- 

T 5 rcffe* 
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liij. refles & de protcftations d'amitié Je voMSi 
regarderai toujours comme mon troifiéme frère» 
lui difoit le Duc de Luines. Ce^ avec une 
feine extrême que je vous propofe défaire uu 
tour à Grenoble : votre prejence y efi necejfaire' 
suprés du Maréchal de Le/d/iutcres. Les Fro^ 
teflans travaillent à l^e?igager dans leurs fa^ 
Sions : tout eft perdu fi un homme de [on crédit 
^ de [on import a?ice prend de trop grandes liai* 
fins avec eux. 11 ctoit vrai que le difïï- 
mulé Lefdiguiéres faifoit mine de n'être 
pas content; il donnoit à penfer qu'il pou- 
roit bien appuier les rprétenfions de ceux 
de fa Religion , qui dévoient s'afTeimbler 
iriceffamment à T^oudua, - Luines craignoic 
encore que l'affaire de rcnregîtrcmei?^ de 
fon brévet de Duc & Pair avant qfclûi 'djU. 
Maréchal) ne lïrritâc t^-op çontr'un Favorî>- 
qui vouloir fe mettre au defliis de ceux que 
leurs longs & importans fervice» rendoicnt 
plus confidcrables , qu'un petit Gentil- 
homme , dont tout le mérite fe bornoit à 
quelque adrefTc pour la Fauçonnerie. 
LaCour Comme le Roi avoit afTez de confidc- 
gagne le ration pour Dcageant , il fallut fe fervir 
Maré- du prétexte de la necefEté de gagner Lef- 
chai de diguieres? afin de faire confentir fa Majeflé, 
Lefdi- à réloignement d'un homme dont elle fc 
guiercs fervoic dans certaines affaires fecrctes. Déa- 
cn lui géant voyoit fort bien que Luines & le Jé- 
unt?é-" Arnoux le jouoient d'une cruelle ma- 
pce de niére. Il cnragcoit dans le fonds de fon 
Conné- cœur. Mais il n*ofoit rien dire au Roi) 
table. de peur d'irriter tout à fait le Favori. 
ifrWr^i Dcageant aflfcdta fi bien de paroîtrc con- 

tent> 
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tcntj que peu de gens s'apperç urcn^de fa i^ipl 
difgrace véritable. Orft'imagina que le voya- 
ge de Grenoble étoit mifterieux 5 & qu^ili^^'^^' 
y avoic toujours de la collufion entre lui ôc^^*^'^^^' . 
le Duc de Luines. Il part donc de la 
Cour avec des lettres *de créance du Roi 
& de fon Favori pour le Maréchal de 
Lefdiguiéres. Déageant avoic un ordre fe- 
crct de lui offrir Tcpée de Connétable> 
s'il vouloit changer de Religion. L*am- ^ 
bitieux yieiUard qui ne cherchoit qu*à fe 
vendre le plus cher qu'il ppuroit> écouta 
volontiers la propofition. Il en fit me- ;* 
me beaucoup plus que Déageant ne vou-. 
loit. Afin que la Cour n'eût aucun fu jet 
de douter de la volonté fincére qu'il avoic 
do-" la iervir aux dépens de fa Religion, 
à laquelle il étoit redevable d'une affcz 
grande élévation pour un Gentilhomme 
donrla naiffance n'étoit pas certainement 
fort^Uuftre , Lefdiguiéres communiquoit 
à Déageant toutes les propofitions qu'on 
lui faiîoit de la part des Proteftans } il 
prenoit fes avis fur les reponfcs qu'il y de* 
voit faire; enfin, il vouloit que Déageant 
lui drefsât en certaines rencontres la mi- 
nute des dépêches qu'il envoyoit. Cela 
ne fuffic-il pas pour juftifier ce que j'ai 
dit de ce Seigneur , que c'étoit uft franc 
Jcelerat ? Il avoit de grandes & belles qua- 
litez^ je n'en ^/conviens pas. Mais Ion 
mariage hontèux & criminel avec Marie 
Vignon 9 les inccftes qu'il a permis dans 
fa famille i cette longue diffimulation de 
pluûeurs axxQces pour mieux trahir les Re- 
formez, i 
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léif • SotBM 9 après qu'il .eut promis au Roi de . 
^anger.de Religions quaod fa Majefté lui 
donneroic Tépée de Connétable ; cea in* 
digniceZ) dis-je, flétriront à jamais la mé- 
moire d'un homme , qui auroit pu laifler 
une bonne opinion de lui à la pofterité> 
s'il eût été moins eiclave de l'amour » de 
râTarioe» de l'ambition. Un Hiftorien qui 
le picque de droiture 6c de fincerité $ peut- 
il le difpenfer de donner le caralftere 8e ïe 
nom defcélerat à un Seigneur qui de l'aveu 
de {es amis & de fes.pancgirilles^ a fait dci. 
aâioas li ba(fo> ii a^cea? 
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E^,v35v Amafs le peuple îgn'Ofant & Mort 

crédule ne fit prclagcr à une^*^*** 
Comète des évcnenicns plus"^*^*"* 
m grans, ni plus divers, qu^àf?^^;^^ 

-''iÂ \ï^wl C^'^^Jî^^ P^^"^ XF^* ^^^^ ^^la Graii- 
' ' l'année derniere,Chaqucna-(]ç i3re,. 

tion crut que le phénomène tagnc» 
étoit fait tout .exprès pour elle. Quand 
Marie deMedicis le fut échappée deBlois» 
on crut en France que la Comète ctoir un , 
avertilTement de la guerre civile , dont le 
Roiaume fcmblcit être menacé. Les Ar- 
miniens de Hollande « qui dévoient fe mec* 
trc au-deflus des opinions populaires , y* 
Tom. IlL V 2 > don- 
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tfiip. donnèrent comme les autres en cette rcn* 
tViljên^i contre. Les bonnes gens s'imaginèrent que 
fGreat "^^^^^'^ étoile , croit ravantcourierc 
%rt/iitn. ^ ^^^^ funefte de l'illuftre Barncvelt, 
1619. ' ^ mauvais fuccés de leur affaire dans 
Utish- le Sinode tenu à Dordrecht. 11 y eut des 
Tfiorth's Anglois qui regardèrent la Comète com- 
Jîiflori' me un prefage de la perte qu'ils firent au. 
c^lcoU commencenient du mois de Mars. Aiînc 
leéïions. Dannemark époufe de Jacques 1. Roi 
1619. 1^ Grande Bretagne mourut alors. La 
Mercure j^^^^^^^iç^j^ Je cette PrincelTe paroit affez 
16 10. équivoque Les uns n en difent m bien 
ni mal. D'autres louent fa pieté, fa dou- 
ceur, fa prudence, fa vertu. 11 fe trouve 
• des Hiftoriens qui nous la reprcfentent 
imperieule, gagnée par les Espagnols 5 im- 
* bue des maximes cl'ltaliç ,^ & du moinlr 
fort difpofce à cmbrafler la communion 
-du Pape» fi tant eft qu'elle n'eu: pas re- 
noncé fecretement à la Religion Prbte- 
ftante. Les gazettes Françoifes de ce temps- 
là publièrent fans façon qu'Anne fortit de 
ce monde avec une ame toute Chrétknxe ^ 
toute Catholique» Jacques lui fit des obfé- 
. ques pompeufes & magnifiques. L'atta- 
chement extraordinaire que ce Prince eut 
" à fcs Favoris dont Anne fc plaignit toujours, 
n'empêcha jamais fa Majefté Britannique 
d'avoir des égars & des nicnagemcns'pour 
- la Reine fon cpoufc. 

Mort de Si les Coméccs n'étoient pas dans le fen- 
TEmpc- timent des gens fagcs & éclairez, des cho- 
Tcur fes purement naturelles, qui n'ont aucun 
Mathias. rapport à ce qui fe paflTe ici bas , je dirois 
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que les Allemans furent mieux fondez que i6 
les autres, à prendre la Comète de Tannée 
précédente, pour un prélage des malheurs 
& des guerres donc leur nation fut affiigée. 
La Bohême avoic déjà pris les armes pour 
fe défendre contre les troupes de l'Empe- 
reur. Prévenus que le Comte de Buquoi 
venoit dans leur païs , comme le fameux 
fanguinaire Duc d'Albe écoit autrefois allé 
-dans les Païs-Bas, les Bohémiens tâchoient 
d'ehtraincr les peuples voifins, mécontcns 
de ce qu'on l«ur dcftinoit pour maître Fer- 
dinand Archiduc de Gratz, déjà proclamé 
fucccfleur dé Mathias zux Roiaumcs de 
Hongrie & de Bohême. La mort de céc 
Emf>ercur arivce le 20. Mars , fit craindre 
Ufie révolution générale dans l'Empire Ôc 
ailleurs. Mathias avoit travaillé dez fa pre- 
' miére' jeuncflTc à s'agrandir aux dépens de 
les plus prochef parcns. La poflcffion de 
' j'Empire, &dcs grans Etats qu« fongrand- 
^perc avoit obtenus , ne le rendit pas plus 
heureux. Il palfa les dernières années de 
fa vie accablé de chagrins & de maladies. , 

Quelque médiocre que tût le mérite de 
Machias, il mourut dans une certaine con- 
jonélure qui fit regretter fa perte. On crai- 
gncit que la vafte & profonde ambition de 
Ferdinand fon coulîn , ne causât de trop^ 
grandes divifionsen Allemagne. Ferdinand 
s^efForçoit de la cacher: mais elle femon- 
troit malgré lui en pluGeurs occaûons. Il 
n'ctoit point tellement impénétrable , qu'on 
ne reconnût fort bien que fon naturel le 
portoit à iuivrc plûtôt les maximes de Phi- 
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lippe II. Roi d'Efpagne, quelque les eïem- 
.ples de modération & d'équité que TEm- 
percur iVIaximilien IL avoit laifTez dans la 
famifle. On appréhendoit encore que les 
intrigues des Princes qui s'étoient mis en 
tctc d'ab;ii(Icr la Maifon d'Autriche , ôc de 
profiter de l'occafion de lui enlever TEm- 
pire & les Roiaumes qu'elle regardoit com- 
me hcrcJitaircs depuis long temps ^ n'allu- 
mallcnt une guerre longue & fanglante, 
quand mçme il arriveroit que Ferdinand 
vint à bout de.ferfairc clireEmpereur. La 
.'Rcpubliquô^de\&nîfe> Charles Emmanuel 
D'ac de Savoiei( & les Etats Geitéraux des 
Provinces - Uniçs , ' ^ncouroient dans le 
même defTein de s'oppofcf aux projiB^& 
à ragrandifTemcnr de^ la Monarchie 
pagne. Ces trois Exo^îipè^^^ 
une étroite correfpondance avec lesiPrin- 
ccs de Tunion Proteftànte en Allemagne. 
Tous-enfemble fouhaitoient avec la même 
ardeur que la Couronne Impériale fortît de 
la Maifon d'Autriche, & que/es Etats puf- 
fent être démembrez. On ne douroit pas 
que les Vénitiens & le Savoiard, n'euflcnc 
aulTi bien que les Etats des Provinces-UnieSj 
de grandes intelligences avec les mccontcng 
de iiohcme , & que les deux Republiques 
ne leur promirent du fecours. Tant d*in- 
terêts difFcrens , tant d'intrigues formées 
avec foin depuis long- temps, dévoient taire 
craindre les fuites de la mort d'un Em- 
pereur , qui dans une autre occafion n'au- 
roit pomt été regrettée. 
En vain , le iîénac de Venife & le Duc 

de 
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dcSavoie tentèrent de faire enCtcr la Cour ^6^9. 
de France dans leurs projets. Le Pape 
le Roi d'Efpagne avoient habilement pris 
les devants. Peu de temps après la tnort ^j.^ 
de l'Empereur, Louïs dtclara ncttcment^'m^cti- 
au Prince de Piémont & à l'Ambafladeurfeur 
de Venife 5 qu'il ne feroit aucune ligue qu'on 
contre la iViailon d'Autriche 5 & qu'il letloitijon- 
ticndroit toujours en ctat de fe rendre ^ . 
l'arbitre des diftcrcnJs que les autres Sou- 
verains pouroient avoir cntr'eux. Il ny 
A que les Princes de la Moljon Autriche y di- 
ibit le Roi Très-Clarctifcni ^uijoient capa^» 
hles de pOrttr avec djinité lst Couronne L/j^-^ ' 
rialây de foutentr la rnajepé de l^ Empire, 
de If Refendre contre les infidèles. Ces rai/on's Vstforio\ 
^Mjl^Z^i,ent à facrifier mes .intérêts particuliers Sth Me^ 
^ au bimgiîiàxàldièia Ckr et tenté. Bien loin de morte 
'in*oppà fer ' aux jupes pmen fions de Ferdinand 
je ief favoriferài autant quil me fera pofjîble. 
X#ci facres de Venife ctoient extrémemeni^^^*^" 
furpris que le Favori & les vieux Mini-^:;j^ ^' 
ftres d'un jeune Roi, foufriflTent qu'il fe 
laiffàt cblouïr de la forte par les faux rai- 
fonnemcns de la Cour de Rome, dont les 
Miniftrcs étoient les agens & les follici- 
tcurs de celle de Madrid. La Ho?.'griey ' 
difoit-cn dans le Scnac de Vcnik, s^ejl mieux ' 
défendue cojitre les Turcs , avant que la Alaijon 
d^ Autriche Je fût emparée de ce Roiaume. Pour" 
quoi le Duc de Bavière, en tout autre Prificâ 
élu Empereur , 71* auront -il pas foin empêcher 
que les ih fidèles ne force?it la feule barrière qui " ; 

les Jepare de F Allemagne ? Les Princes dePEm^ 
pire envoleront plus volo?uiers du fecours en 

V 4 Hon^ 
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9* HQftirie y qt^anJ elle ri* appartiendra flus à un ^ 
Roi aulji formidal^le aux Chrétiens que le 
Turc, Efi'il de in ter et de la Couronne de 
France que Empereur [bit fi puijjant ? Aîoir/f 
il aura de force , plus il Jo a dans la rectjjité 
de s'unir avec elle pour . maintenir jon (ré'- 
dit fin autorité en Allemaj^tie, 
^' Le Favori & les Minières de Louis 
voioicnt aufli bien que les Sénateurs de Vc- 
nife , le foible des raifons que /a îvhjcdé 
allcguoic Mail la France paroiflbit agirce 
de tanc de facfi^ions difFérentcs> que Luines 
& les MiQîftrcs ne croioient pas que la 
prudence permît au Roi d'entrer trop avant 
dans les aflFaires du dehors. On craignoic 
que les Elpagnols irritez des liaifons que 
^ la Majetté prendroit contr'eux, n^appuiaf- 
fcnt Marie de Mcdicis&lesSeigiicurs raal- 
contcns. Peut-être qucic. Favon prctoiÊ 
déjarorcille aux grandes promefTes que les 
Archiducs des Païs-Bas lui faifoient de 
donner à fon frère Cadenet la riche heri- Z 
tiérc fie Ja Maifon d'Ailli de Pcquigni en 
Picardie, qu'ils avoient à leur di/pofition. 
Que fait -on encore fi certains Minières 
de Louïs n'étoient pas gagnez par les 
piftoles que la Cour de Madrid repandoit 
aflcz libéralement & fort à propos. Quoi- 
qu'il en foit, fi Louïs XllL parut en cette 
occafion être un polique moins habile & 
moins rafiné que fon fils , le jeune Prin- 
ce témoigna du moins plu? de religion & 
de juftice que Louïs XlV. n'en a eu dans 
un âge beaucoup plus avance. L'auriez- 
yous jamais penfé> puidant Roi? qui vous 

faifiez 
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fâiGez un mérite de facrifier vos intérêts au i6i9» 
bien gênerai de la Chrétienté 5 en confervant 
l'Empire daîis la Maifon d'Autriche, l'au- 
riez vous penfé > que vôtre fils atiendroit ■' • 
. avec impatience la nouvelle des avantages 
que les Turcs fembloicnt devoir remporter 
(ur les Chrétiens > afin d'enlever la Cou- * 
• ronnc Impériale aux dcfccndans de Ferdr- • 
nand II, à qui vous dificz qu'on la dcvoit 
donner , comme à celui dont la Maifon 
étoit la plus capable de s'oppofcr aux ef- 
forts continuels des Infidèles ? Tout change 
d^une ctrange manière avec temps. Louïs 
XIII. crôioit autrefois que la' ncceflîté de ; ^ , 
confcrver une barrière entre le« Turcc & r -T, 
l'Allemagne , étoit line raifon preflTante de - ; 
lâifler l'Empire dans la Maifon d'Autriche: \ 

nous avpo5u:(^û;:^e jours que ceux 
qirrwuloient rSlevcr à Ferdinand en ont 
afTure la fuccèlîîôn à fa pofterité; afin que 
•MUcmagnc fût plus capable de s'oppofer 
aux vaftes & injuftcs projets de Louïs XIV. 
. En attendant le fuccés des brigues qui fe 
faifoicnt p^r le Pape , parles Miniltresdu "^c inu- 
Roi d'Efpagne, & par les partifans de la^jj^^^ç^^ 
Maifon d'Autriche, afin de mettre Fcrdi- j'appai- 
nand fur le throne Impérial y cej Prince fer les 
tâchoit d'appaifer les troubles de Bohême, troubles 
& de s'y taire reconnoitre pour Roi le- de Balié- 
gitime, en conféqucnce de fon couronne- ^^^c* 
ment avanda mort de l'Empereur Mathias. 
Dans la vue de prévenir le monde en fa fa- 
veur, Fcrdinandcommandapremiérement 
au Comte de Buquoi & à tous les Offi- 
ciers Généraux des troupes de la Maifon 

V 5 ' d'Aur 



Digitized by Google 



4TO H I S T O I R E D E . 
iéiç. d'Autriche en Bohême , de fufpendre les 
*^7*'-aaes d'hoftilité jufques à nouvel ordre. 11 
Lo/n/e ^cr^v'^ ^n mcme temps aux Etats & aux 
Julime. principaux Officiers du Roiaume de Bohé- 
t-ig, 1 3 2. rne , que la couronne lui étant dévolue par 
133. la more de l'Empereur > il penlbic à procu- 
l^upn^ rer une paix Iblide à fes nouveaux lujets. 
dorfCom^ Pour parvenir au but ^ue je me propofey ar- 



mentar, joutoit Ferdinand , je croi que les anciens 
rerum Qffciers tous ceux qui ont Jervi fous mon 
" predeceJJ'eur , doivent demeurer dans leurs em- 
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Mercure ^^^^^ ^ ^^f^^ délibération 

Franfoif ^^^^drai \ce. quê tai promis à mon couren^ 
.Jôip^^' d^cnvoftr dans un mois au 'Burgra* 

\ w la confirmât iou de .;tous'. If s priviléget de 
Bohême. Au lieu de repondre à la leUïc de 
Ferdinand, les Etats en fqnc mettre'deu^^pli 
copies entre les mains du £kuc.dc Sasfi > 6?^^ " 
du Comte Palatin d*^ R^'a 'Vicaiiro^^^^^ 
l'Empire durant la vacance. Les Bohémiens 
fc plaignoient aux deux Elcftcurs , de ce 
que*le premier acte du prétendu règne de 
Ferdinand, c'étoic de remettre en place les 
Officiers dont la mauvaiic adminiftratioii 
avoit caufé les troubles du Roiaume. Cela 
nous déclare ajfez» nettement^ difoient lesE- 
tats, que bien loin de rétablir la paix , on 
veut Je Jervir encore des gens qui cherchent 
la ruine de la patrie l* abolition du libre 
exercice de la Religiojt Evangclique. 

Pour ôter aux Bohémiens le prétexte le 
r > plus plaufible d'exclure Fcrdir.'înd, il ne 
manqua paj d*cnvoier au plutôt une ample 
& exadle confirmation de tous les privilè- 
ges âcordez par les Rois precedens. 11 pro- 

mec- 
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mcrtoit encore de maintenir de bonne foi ^6 
les Edits publiez en i(5o8. & 1610. en fa- 
veur du libre exercice de la Religion Ré- 
fcN-mee? & les Trairez faits e'^ntrejes Ca- 
tholiques & les Evangeliques. La Bulle, 
pour nrexprinier à la manière du païs, é- 
toic fi precife & fi bien concertée , qu'elle 
fembloit devoir diffiper les ombrages &les 
foupçons qui avoient caufé la diviiiondans 
le Roiaumc. Mais le Comte deThurn & 
plufieurs autres , dçtcrminez à pouffer les 
chofes aux dernières extrcmitez, firent en-, 
farce que les Etats ne voulurent entendre 
parler d'aucune réconciliation avec Ferdi- 
nand. On ne repondit ni à la lettre en- . 
voiéç conjointement avec la Bulle de con- . ' 
g^tfhiàtioïi , ni à une troifiéme écrite pour • 
M^nviter les-itati.à. députer quelques gensi 
auxquels îl offrbit un faufconduit ? afia 
de traiter avec lui à Vienne des moiens* 
tfappaifcr les troubles de Bohémc> J^c 
Comte de Thurn & les Seigneurs du mê- 
tnc parti , fécondez par Mansfelt & par 
les Emiffaires de certains Princes qui alpi- ^ 
Toicnt'à une Couronne qui ne leur paroif- 
foit pas fort affurée fur la tête de Perdis 
nand , reprefentcrent fort vivement aux 
Etats > que la prudence ne leur permettoit 
point de fe fier aux promeffes de Ferdi- 
nand. Il vous parle de faix , leur difoit- 
on : E/ cependant il donne des ordres Jecrets 
au [Comte de Buquoi de vous faire tout le 
^al imaginable' On continue de lever contre 
vous des foldaîs en Italie , dans les Pats- Bas 
^fpa^nols, dt* Allemagne. Ferdinand v9uf 
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f6ij^ Hivoie la cofrfirmatiam des ft^iviieges du IMaw^ 
' me Jtme mantiere aujji ample que vous U ptu^ 
vez Joubaiter. Cela vous en mpojereîi ^ fi 
vous n aviez pas un Tféùté faii entre ^ 
^cbiduesy fui forte la frùentim bekeditai^ 
te far la Caurânne de Bohême. On U cédé 
à Ferdinand comme une fort ion du patrie 
moine de la, Maijon d Autriche : Et au défaut 
des enfans malés de Ferdinand y le Roi dEfi ' 
fagne efi appelle à Ut fawffien du Roi^ume 
de Bohême. 

La publication des Traitez faits entre le 
, feu EnaperfurMot^hias» Philippe llh Rot 
^ d'£fpagne> & les Archiducs des Paw-Bas, 
. • - ; d'Infpruck ôc de Gratz ? fouleva une infi- 
nité de gens en Bohême 6cca AllMwgaçv<i, 
; contre la Maifon d^Autricbe. Les Bbhe-* ' 
miens qui regardoient leujrÇouroni^ él^Pf 
iftive, virent avec ua ^extrême côJcrc i * 
qu'on la vouloit rendre tfettèment her^'dir 
taire # qu'ils pouvoîent tomber fous la dcM- *^ \ 
nlination duRoid'Efpagne- PlufieursPrin- 
ces d'Allemagne trouvèrent encore fort 
mauvais qu'on eût entrepris fur les droits 
de l'Empire en affurant à un Souverain 6- 
tranger la fuceelfion d'un Eleâorat. Il rien 
faut plus douter 9 difoit-on. I^îs Frimes 
d^ Autriche penfent férieufement à rendre tEm^ 
pire hereditMre dans leur Maijou, Si le Roi 
dEfpâgne pondent tm jeuf i la Couronne de 
Bohême i qui ofèra luirefiftery quand il fera 
quefiion d^ élire un Empereur ? Sa puijfaftce dé^ 
ja trop formidable arrêtera tout le monde, 
lors ^u*eile fera augmentée Jtun Roiaume&de 
pluSeurs MUs Provinces en Allemagne. 

Sut 
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Sur les refus réitérez dea Etits de Bohé- ^^^9* 

ine> Ferdinand fit recommencer les hofti- ^J* 
litez (ufpenduës. Il fe trouvoic alors ^^^^mqLVî^ 
; une grande extrémité. Les Etats de Silé-g^ j.^^. 
fie s'étotent jointsi à ceux de Bohême; & ^^[çi^^ 
la Moravie entroit dans la même confede-rcfufcnt 
ration, quoi qu'elle eût envoié à Fcrdi-de rc- 
nand un fecours de trois mille hommes deconnoi- 
picd Ôc de deut mille chevaux. Le Car-^{« 
dinal de Dicthricftein & lea autres parti-™»**^ 
fans de la Maifon d'Autriche s'eflPorccrent 
inuûkiDent de-^et^ir^.les Moraves. Leurs 
tirôuMS alaot appris gqe £(at$ de la 
Province s'ufiiflbient aux Bohémiens) elles ^ 
fe débandèrent pour aller chercher leurs ' 
nouy^ux . coofédérez. Albert de . Val- Fufen- 
ffdp^run de ceux qui commandoieoc \zd9ffCêm^ 
i^pirot^i Armée de .Moravie 9 continua fon^^^* 
" dpt.Çîîjin jufques à Yienne. Il y offrit fes''^*'**' 




pour i entretien de leuni troupes. 2^7^^, j//^ 
Cette gcncrofiic charma Ferdinand : Etyîcri^ Vê» 
Valftein commença dcz-lors à s'infinuerw//i. 
dans Tefprit du Prince qu'il venoit fervir.x. i F* 
Telle fut Torigine honnête d'une des plus'1^19* 
grandes fortunes qu'on ait vues dans^ le W'»^* 
lieclc paffé. La cataftrophc en fera auffi '^J^^'^^*''* 
funefte, que l'ouverture en fut belle. Les* 
Etats de Moravie chagrins d'avoir perdu 
leur argent? arrêtèrent le Cardinal de Die- 
trichftein par manière de reprefailles. 
Quelque grande que fut la difette de Fer- 
dinand > il renvoia fans peine Taigent en 
Moravie. Croioic-il que les confcils d'un 

Vie-. 
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Prélat fidèle & verfé .dans les affaires d'E- 
tat» lui écoient plus oecefikires? Ne regarn 
doit-il point auffi comme une chofe indi- 
gncd'un Prince qui afpiroic à TEmpire, de 

^préférer une, fomme d'argent peut- être' 
affez modique à la liberté d'un Cardinal 
quiTavoit utilement fervi? 

Ferdinand avoir fans doute grand bcfoin 
d'un habile Miniftre qui l'aidât à fe de« 
floèêler des nouveaux etnbaras qui lui fur* 
venoient tous les jours. II demandoit alors 
d^étre reconnu Archiduc d'Autriche en 
vertu de la ceflioii*qu' Albert» Archiduc des 
£aï$-Bas9 lui avoit faite de tbus fes droits 

\i 'fur l'Autriche quelque temps avant la mort 
de TEmpereuf Mathias. Quand l'Aéle de 



vincey ils demandèrent prealàblemem 
les troupes étrangères fe retiraffèntdupaïsi ' 
que les Etats euffent l'adminiflrarion des 
af&ires félon Tancienoe coutume ^ jufques 
à'cc que le Souverain fût reconnus enfin ^ 
qu'on travaillât à la réparation des griefs 
que la Province avoit depuis long- temps. 
Ferdinand s'appercut de Tartifice. On lui 
tendoit des pièges/ La haute Autriche a- 
voit fof me le deflein de s'unir à la Bohé* 
me, & d'exclure Ferdinand, dont tous les 
Proteftans^craignoient l'humeur altiere & 
la bigotterie. La bafle Autriche paroiflbic 
mcore incertaine: mais il étoit à craindre 
que l'autre ne Tentrainât. Ferdinand ne fe 
trouvoit pas même en feureté dans Vien* 
ne. La garnifon n'étoit quel de quinze 
ceashommcs d'infanterie ^ & de deux cens 
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ctievaux ,* & le Comte de Thurn avoit 
de grandes iatelligeocea dam la ville. Ap* 

pellé par les Seigneurs du païs il avoit fait 
foulever la haute Autriche contre Ferdi- 
nand: & il marchoit à Vienne après avoir 
faeureufementpaflé le Danube avec les trou- 
pes que la Bohême , la Silefie, & la Mo- 
ravie lui avoient fournies pour cette expé- 
dition » pendant que Mansfele feroit tête au 
Comte du Buquoi en Bohême. 

Thurn eût pu emporter Vienne , s^il 
ne fe fût pas arrêté mal à propos deux 
ou trois jours qq chemin* C'écoit un coup 
de partie» .£p prenant Ferdinand enfer- 
mé Jans la ville, on renverfoic tous fcs 
projets pour l'Empire î on le dcpouilloic 
desj^oiaume^ «de Hongrie & de Bohé- 
ttëV àn le contraignoit à fe contenter de 
r Autriche & dé - quelques Provinces , à 
des conditions avantageufes à la liberté 
du peuple. Mais le délai du Général de 
* rArmée des Etats confederez » donna le 
temps à Ferdinand de fê reconnoitre, & 
de fe mettre en état de foutenir un ficge, 
en attendant du fecours. On arma les 
plus grans Ecoliers de l'Univerfité; on fit 
entrer des milices. Quelques Compagnies 
de CuirafTîers que le Grand DucdeTolcane 
envoyoic à Ferdinand fon beau-frere, paf* 
lerent heureufement dans la ville. Thurn 
ne perdit pas courage. Refolu à former 
le fiége dans les formes > il fe logea dans 
les faux- bourgs. Le Comte de Dam- 
pierre acourut promptement avec quatre 
miUe hommes ninafles en Hongrie. U 

9 _ ^ ^ 
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1619. pretendoit joindre Je Corate de Buquoi 
& nnarcher avec lui au fccours de Vienne. 
Mansfclc entreprit de leur couper le che- 
min. Mais Buquoi rattcnilic ii à propos 
en embufcade , que MansFelc fut prcf- 
qu'cntierement défait. Le coup fauva Fer- 
dinand. Il fallut abandonner le fiégc de 
V-ienne. Thurn craignoit que les Etacs 
de Bohême abattus de la difgrace arivée 
à Mansfclt, ne fuffent teniez d'entrer en 
compofition avec les Officiers de Fcrdi- 
Zarrey nand. Si Mansfelt? dit fort bien un Au- 
Htftoire teur moderriéî rportà dans l'Armée de Bo- 
d^Angle^ hétnc toutes les qualitez militaires qui le 
J^'''''^^"^ rendirent un des grans Capitaines de fon 
rf^wf ^/e^çj^p^^ il y porta ea même-temps la mau- 
jacqties, y^ifg fortune qui ne l'abandonna Umais. 
• Ce brave homme eut cet avantagé dui^ 
fes malheurs, qiie femblable à de fameux 
guerriers 5 il ctoit après fa défaite aùlïî 
prêt às'oppofer aux progrés du vainqucyir 
qu'il rétoit avant que de donner la ba- 
taille. ^. . 

Diétc Frédéric Ele(fleur Palatin. qui avoit fes 
indiquc'e Vues fecretes; car enfin fes amis agiflbienc 
à Franc- fi puiflamment en Bohême > qu'on avoit 
fortpour grand fujet d'efpercr qu'il feroitélu Roi, 
Peledlion dez que les Bohémiens auroient pris la re- 
folution de fecouër entierément le joug de 
^'"P^" la Maifon d'Autriche i le Palatin , dis. je, 
reprefentoit vivement à l'Elcdeur de Ma- 
ïence&aux autres, qu'il étoit à propos de 
différer réleclion d'un Empereur, jufques 
à ce que l'affaire de Bohême fût terminée. 
Cela n'étoit pas mal imaginé pour Frédéric 

S ii 
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Sil fût venu à bout de fe faire reconnoitre i^if. 
Roi de Bohême avant la Diète il avoir deux, 
voix dans le Conclave likdtoral ; ôc à quoi 
n'^uroic-U pas prétendu en ce cas ? Quel- Pujfe)?^ 

Sues raifons politiques dévoient TempécKer ^O^cstr^yw 
e peofer i TEmpire pour la première fois 
mais il étoic le maître de donner TEmpire^'^*?*' 
à qui il auroit voulu, en s'acordant avec ' 
les deux autres Elcdeurs'Proceftans. Jcan^ j 
George^ Duc de Saxe & Jean Sigifmond Mémri'' 
Marquis de Brandebotirg approuvérentd'a-rri d9 
bordiefentiment di^^Palatin, d'appaifer ItsLouïfê 
troubles deBohém^'wi^ritque de procéder ^^^tf^f. 
à l'érection d'un Euipci cur. Mais les Mi- Z',^^- '34* 
niftresdelaMaifon d'Autriche renverforent^' '3^* 
habilement ce projet par le moien^des trois 
Electeurs EccIefiafHques. Jean Swicard Ar* 
€&ev€que de Maïence y travailla plus que 
deux Collègues, il étolt entièrement, 
à la dévotion de Ferdinand. En convo* 
quant la Diéce au plûtot» Swicard avoïc 
une raifon plaufible d'y appellct Ferdinand 
en qualité d'Eicfteur , puifqu'il avoit été 
couronné Roi de Bohême avant la more 
de Mathias. Ainfi le droit de Ferdinand 
à la Couronne de Bohême éroiL reconnu 
par le Collège Eleâ:oralj& la Maifon d'Au- 
triche avoic une voix alTurce pourelledans 
le Conclave. La Diète fut donc indiquée 
au 20. Juillet à Francfort. ^ 

L'ambition des Ecclefiaftiques eft ibu* 
vent plus aveugle & plus violente que celle 
des autres. Ferdinagd Archevêque de Co- 
logne frère de Maximilicn Duc de Bavière 
avoit une extrême pailion de voir la Cou* 
tm. IIL X ronne 
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f t6i$* tonne Impériale dans fa Maifon. Le Pa» 
. «latin Frédéric le flattoît de cçxtt efpérance 

auranc qu'il pouvoir. On faifbit voir à l'E- 
leûeur de Cologne qu'en fe joignant aux 
trois Laïques, il donneroit la pluraiicédes 
voix à fon frère. Frédéric étoit allé toat 
exprés à Munick pour perluader au Ducf 
de Bavière de n'abandonner point fes pré- 
tenfîons à l'Empire & d'y pcnfer ferieufe* 
ment. Le Palatin voiilott avoir du naoina 
un Empereur qui luLfût redevable de fon 
élévation , en cas que la Diète ne fût pas 
remile après i'aoja^mc^enieiit^^^ affaires 
^ dé Bohême.' c& Bavarois .tnôhté uir le 
Thrône Impérial , auroit eu de gràns inté- 
rêts à faire fortir la Couronne de Bohême 
delà Maifon d'Autriche qui devenoit une 
.1 rivale formidable à Celle, de Baviefer '£c * 
Maximillen n'auroic pu «'oppofer hdntieteV 
ment au deffein qu'un Prince qui l'aidoit ■ 
à devenir Empereur , avo t formé d'obte- 
^ tlir la Couronne de Bohême au préjudicê 
de Ferdinand. Le voiage & les inifances f * 
du Palatin furent inutiles : foit que le Ba- 
-varois fût gagné par le Pape & par les Ef- 
pagnolsi foit qu'il defefperât de remporter 
' fur un concurrent > dont la France même ap* 
puioit ouvertement les prétenfions, Maxi- 
milien refufa conftanmieni: de's*embarquer 
dans une affaire dont les fuites lui paroiA 
foient trop dangcrcufes, l 
11 fe défia me ne de la fincerité de Fre- I 
deric. Le prudent Bafaroi> c^aignoi'tqu*on 1 
ne pcnfat mm\> \ i leitre une nouvelle di« | 
gnité dans fa Maifon > qu'à le brouillei' ir- - j 

réc(m« 1 
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réconciliabkmenc avec celle d'Autriche. i6if« 
Xr FalaSin^ dUbic-il» veut me fmrt Empe* ' 

r eut j par ce qtitl cherche à fa faire Roi. ^iuand ^ 
il fera devenu pluj fuïjfant , // preiidra des me^- 
fktes avec les Protcfiavs % four mettre UEm^ 
fir§ dam fa famiUe. Je pénétre les dejjeins da 
Frédéric & de ceux de fa 'Religion. Vspre^ 
tendent que je fois un Empereur de Théâtre^ 
jufyues à ce que Us Frinces d- Autriche abaijffizp 
/es Catholifues moins puijfans en Alterna^ 
gîte j ne foient plue en état df exclure les Princes 
Froteflans qui voudront ajpirer à rEmpire» 

. On eut beau reprefenter à Maxirailien que 
Frédéric ti'étoit pas capable d'une politique 
il profonde » qu'il pouroit bien échouer 
dans fon projet de fe faire Roi de Bohême, 
ÔC^que cependant la Maifon de Bavière ne 
devoir pas rejetter rEmpire qu'on lui of- 
froit i lè Duc demeura toujours inflexible. 

Si les Etats de Bohême j lui difoit-on , veU'^ 

Ipst ahlkihnnent rejctter Ferdinand ^ tous ceux 
Ole la M ai fin d* Autriche > Jera -tUlfi difficile 
' de les è^a%èr Secrètement à cheifir du meins 

un Roi Catholique ? hes Froteftans alors tfen 

feront pas plus fort s dans le Collège des Electeurs» 

Le Duc de Savoie a des A gens en Bohême. 

Eê sas fue Charles Emmanuel ne p/ai/e pas aux 

Bohémiens y un autre Prince Catholique pour a 

les acommoder. Ces rtlifons ne firent aucune 

in^preflion fur rcfprit du Bavarois. Je Jai 

hieM^ répliqua- t-il > fue le Comte Palatin n^efl 

fdk capable de fermer de lui-même des deffeins 
fi vafies y ni de bien conduire une entreprife 

difficile ^ délicate. Mais il {uit les confeils 

du Primo Or ange du Maréchal deBouiUote 
^ " X » {es 
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fes oncles.- Ces deux Mejp^eurs font des polit 
ques auffifenetravs^auffi rafmez quUly en ait 
» ^ dans PEurope, Les Evangeliques font fupe» 

. rieurs dans Us Etats de Bohême -y deSilefie ^ 
iie Moravie» S^ils en viennent jamais à Je-- 
couér le joug de la Alaifon (t Autrithe , ils 
choifirottî tyifaillïblement un Frince Pro/ejfant. 
t Suivons > cefi le plus Jiity Juivo?is exemple de 

Frédéric Electeur de Saxe. Il aima mieux ohli^ 
ger Charles - ^luint en lui cédant la Çour'onhe 
Impériale , que de la prendre pour lui - mêrne. 
Telle fut, la dcrriiere, f^iplucion de Maxi- 
miiien Duc de ffaviére. ' Fut-ce le zele 
pour la Religion Romaine qui Tinfpira? 
Fut-ce TefiFet d'une pénétration extraor- 

, dinaire, & d'une prudence confommce? 
N'efperoit-il point déjà de profiter de Ja 
temeriré du Palatin qui s'embarquoit dans 
une affaire capable de le perdre lans ref- 
fource? 

'Artifices Les Ambaffadeurs des trois Elefleurs 
delà Proteftans agirent d'abord de concert à 
^^"^ la Dicte de Francfort, pour obtenir que 

l'éleûion fût différée jufques à la pacifî- 
pcchcr " c^î'o'^ troubles de Bohême. Les trois 
que le Electeurs Ecclcfiaftiqucs faifoicnt au con- 
Roi traire de grandes inftances afin qu'on pfo- 
d'Angle- cédât inccflamment. Ferdinand délivré du 
terre fiége mis devant Vienne, étoit parti pour 
n'appuie Dicte. Sa prefence y étoit plus necef- 
les Etats j^irc qu'ailleurs. Il efperoit de réduire fa- 
de Bohe- ^iiejj^cnt les Etats foulevez contre lui, dcz 

qu'il fcroit revêtu du nom & de l'auto- 
Tuif-n- rite d'Empereur. L'Archiduc Leopold fon 
4>rj0.mAiQX^ fi'ctant chargé du foirt de confcrver 
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cequi reftoit dans les Provinces ^^§^1^ 
res en Bohême» Ferdinand marcha elcor- sifrnm* 

' té des Comtes de Buquoi & de Dsitapisr- suecicg^ 
re> jufques à ce qu'il fut en lêureré* Urum.L.L 
trouva dans Ratisbone le Vicomte de Don- Pf^l/cms 
cafter AmbafTadeur extraordinaire de Jac- 
ques Roi de la Grande Bretagne, ta ^/ 5*^5^' 
Cour dç Madrid avoit eu peur que ^^^!^^f'^' 
Majefté ne prît des liaifons avec les E- 

• tats de fiôbéme, & lesPrinceôde TUnion Jj]^^^^^^^^ 
Proteftantc en Allemagne , qui travail- f,,/ ^^z. 
loierit a diminuer la puilTancc delà M^i- Uciions* 
fon d'Autriche. Pour tenir Jacques dans idnj. ' 
une efpéce de ncucralitc , le Roi Catho- 
lique lui fit propofer -habilemenc de Ce 
Rsidrele Médiateur* des différends entre* 
Ferdinand & les Etats de Bohême. 

Inrapabic de prendre de lui même le 

-.parci le plus avantageux > & toujours mal' ^ 
confeillé, Jacques donnadans le pién:eque 
les Efpagnols lui tendoient. 11 tait partir 
inceflamment le Vicomte de Doncafter^ 
potir aller offrir à Ferdinand & aux Prin- 
ces de rUnion Proteftantc la médiation de 
la Couronne d'Ane;lctcrre. Ferdinand re- 
çoit r.lmbafladcut de fa Majefte Britanni- 
que avec de grandes démon (Iratioos dere- 
connoiffance. ne puk traiter in avec Briev»' 
vm de If affaire de Bob/me^ dit-il à Donca-^y'^w*-- 
fter. Veneii à Francfort, nous en parlerons ^'^^j 
aux Eledeurs qui font ajjemblez. U km^^^^^^ 
badadeur retourne bonnement fur fes P^^- "^/l* . 
Quand il eft aux porrcs de Francfort î on . ' 
lui déclare que la Bulle d'or défend expref- 
(ecnent de- recevoir dans ia ville aucun: 
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Prince , ni aucun Ambafladeur étranger. 

Doncafter Ce retire à Hanau : il demande 

inftamment d'ctrc ccouié fur TafFaire de 

Bohcme. Ferdinand cour joieux d'être admis 

dans le Conclave Elcdloral, lui fair donner 

des rcponfes générales. Et dczqu'il ert af- 

furé de l'Empire, on déclare de fa part ai; 

Miniftred'AugIcterre que l'affaire de Bohe 

me fc doit terminer amiablcment par l'en 

tremife des Eledleurs. Touc auire Souvc 

rain que Jacques ic fcroit reflcnti d'un (i 

• grand affront: mais. il lut toujours un boa 

Prince. Content des pîiaintes que fie Coc- 

tington fon Miniftre à la Cour de Madrid, 

il n'en fut pas plus irrité contre les Efpag- 

nols qui s'étoient mocquez de lui à la vue 

de toute l'Europe. 

Oppo- Ferdinand trouva les chofes fort bien 

fition difpofces pour lui à Francfort. Le Duc 

des Etats de Saxe gagné ordonnoit à fes AmbafTa- 

de Bohé- deurs de ne prefTer plus la pacification des 

me à ce troubles de Bohême avant Téleâion de 

que Fer- l'Empereur, il envoia même fon fuffrage 

dioand faveur de Ferdinand. Et afin qu'on ne 

> r^^f^'" parlât plus de l'affaire de Bohême comme 
a la Die- 'j, ' r j i ta - ^ * 

tecom- " raifon de remettre la Diete a un au- 

melcur tre tempe , Swicard Archevêque de Ma- 
Roi le- ïence ménagea fî bien les chofes, qu'il fut 
gitimc. refolu à la pluralité des voix» que les Ele- 
âeurs feroient les arbitres du différend des 
Mémci- Etats de Bohême avec Ferdinand, après le 
^.^ couronnement du nouvel Empereur. Fer- 
Julune ^^^^^^ confentoit à tout. Sa grande af- 
^^^^^ ^ c'étoit d'obtenir promprcment la 
'Sf* Couronne Impériale. Il cfpéroit qu'elle 

lui 
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lui feroit d'un merveilleux fecours> pour fc 1^19. 
tirer facUemeac de k fiobéaie & des au» ^^^«y- 
trea Provinces voiGnei 9 & pour arrêter 
encore les mouvemens qui commençoient^^"^^^^^'^ 
en Hongrie. Les Députez des Direûeurs^^^^^/"^^ 
nommez par les Etat» de Bohême s'ctanr^^^^^,^ 
prcTencez aux por:cs de Francfort? l'entrée £,7 
de la ville leur fut haucecneot refufte. Ils 
venoient pour s^oppofer à ce que Ferdi»- 
oand fuc admis dans le Conclave £leâo« 
ral en qualité de Roi de Bohême. Ces 
pauvres geni> n'eurent point d'autre parti à 
prendre que de fe retirer à Hanau auflî * 
bien que l'Ambafladeur d'Angleterre. Ce 
fut de là qu'ils envolèrent une lettrerafbr^ . 
W <te BUakiifèfte > que les Direâeurs de ' 
Bbhémeadreflbient i TEiedeur de Maï^«r . 
ce & aux autres. 

On s'y plaignoit de ce que dans la con- 
vocation de la Diète» Swicard avoit œan* . 
que d'obferver certaines formalités reqttl* 
fes ao regard de la Bohême. X« litm 4$ 
€9nnmaHony difoient lesDireAeurs» di»voi$ 

itre fremieremçnî apportée À Prague y mi^ 
fe dans Pahfence du 'Roi y entre les mains des 
t^tgens des Officiers du Roiaume. Cela 
s*efi toujours frjtttiqué de la forte juand nos 
Mais ne fe trûttvùintt pas dans la viBe cafi^ 
taie» Les lettres de ienvosatiert leur on$ 
été rendues i Vienne ets à Bu de y qu^aprés 
vnr été frefentéef à Prague, Le Roi de 
Bohême efi cenfé refider dans fa capitale. Or 
iila eia foint été ehftrvé dans cette dernie^ 
fe temvetatiets. La lettre a été portée tout 
dpQiS à Viemu. Le fepsteme tkapitr$ de la- 

X 4 BnBè 
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BuUâcCory ajoutoic-on, déclare exfrejfémenty 
^u*aucun ne feut être admis à donner jhn 
JtiffrtJge en qualité cCEletleur t s* il nefl prea^ 
lablement en pojfcffion de la Principauté à la^ 
éjuelle la dignité Eletiorale eji attachée. Cet- 
te pratique fe juftifioic par plufieurs exem- 
ples. On infiftoic fore fur le fait de Jean - 
de Luxembourg Roi de Bohême. Aiant 
ccc mis fur le throne à la place d'Henri 
Duc de Carinthie , depofTcdé après une 
jouiflance de quelques années , Jean fut 
Ibmoié de fe rendre à la Dicte où l'Empe- 
reur *Louïs de Bavière fut élu. On necon- 
fidera point que le Duc de Carinthie pre- 
tendoit être le véritable & légitime Roi de 
Bohême. Ce fut aflez que Jean fe trouvât 
en poflTeffion d'une Couronne , dont \fk 
dignité Eledlorale eft inféparable. Les Di- - 
rcdteurs concluoient de là que Ferdinand 
n'aiant jamais pris pofTeSion du Royaume 
de Bohême, il ne de voit pas être admis^ à 
la Dicte en qualité d'Eledcur. 

•Us alleguoient cnfuite que s'il arrivoît 
que le Roi de Bohême ne fur pas en état de 
donner fa voix , c'étoit aux États du Ro- 
iaume d'envoier des gens à la Diète pour y 
tenir la place de leur Roi. Cette preten- 
fion fe deduifoit d'un fait qui paroit trop 
éloigné. Qiiand il fut qucftion d'élire un 
fucceffeur à l'Empereur Maximilien I, . 
Louïs Roi de Bohême ctoit mineur. Si- 
gifmond Roi de Pologne fon oncle deman- 
da d'être admis à la Diète comme tuteur 
du jeune Prince. La requête fut rejettêe , 
parce que fa Majcfté Polonoife n*avoit pas 

l'ad- 
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l^adminiftration du Roiaume Electoral de ï<>ï9» 
Bohême. Les Etats qui fuppleoient au dé- 
faut de râge de Louïs, cnvoicrent con- 
jointement avec lui des Députez à U Dié-* 
te) où Charles- Quint fut élu Empereur. IW 
y furent admis non feulement comme Am- 
bafliadcurs du Roi de Bohcme mais encore" 
comme procureurs des Erars. Cette quali- 
té leur cft donnée plus d'une fois dans les^ 
ëeliberations de la Diéte. On vouloit con- 
clure dé cet exemple que Ferdinand n'aianc 
pas les qualitex reqoifet pour donner fom 
fufFrage ^ puis qu'il n^étoit pas en pprief- 
fion du Roiatime Eleâoral , le droit d'en- - 
voicr des Députez à la Diète, ctoic dévo- 
ki aux Etats de Bohême. LesDireélcurs 

' ^^^^^^^^"^ hittre en demandant que i'c- 
fêclbionfut furfife jufques à ce que leur con- 

ficftation avec Ferdinand fût jugée, ou quer 
les Etats de Eohcme véritables propriétai- 
res du droit de fufFrsgc , fuffent fommez. • 
d*envoicr des Députez à la Diète, c( mma 
ii$ Tavoient fait après la moré de TËmpe* 
reur Ma^imilien L 

S w i ca rd Archevêque àt Ma tèncc repon- - 
dit en termes généraux, qu'il avoitexadle- 
ment obfervé ce qui eft préfcrit dans la- 
Bulle d'or > & qu'il en rendroit compte* 
à tous- ceux auxquels il ctoit refponfable- 
de fes ivétions» quand* 4 en feroit juridi- 
quement requis. Voici comment on jufti- JMiMfr 

fioii: ia conduite. VEleffevr Je Maïeme y di.Bnmfoi^ 
foit-on 5 peut envoier les lettres de co7ivoca»^^^Sr 
fion dire^îement au Roi de Bohême par tout 
^$1 i9 Muvt* Si dans Job sbfmr, tUet 
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0nt iti premièrement portées à Frague , ce 
n*eft qu^une formalité pour la conjervation 
du droit de PEleHeur de Mâtence, Dans la 
rigueur , il n^efi pas oblige à faire chercher 
le Roi de Bohême ailleurs que dans la ville 
de fa refdence ordinaire. Si les lettres ont 
été rendues à Vienne^ ou à Bu Je c'étoit une 
pure civilité de Archevêque de Màience, De 
plus quand on a poric les lettres de convC' 
cation à Prague , celui qui en étoit chargé» 
y trouvait des Offàers nommez» par le Roi 
four radminiJlratiûT^^ des^ affaires durant fin 
abfence. Il HÇe?^ e(l pas de me^e aujourd'hui. 
A qui les lettres aUroient- elles été prej^ntéesl 
A des Direîleurs ^^hoijis tontre U S^i du feu 
'Empereur , qui malgré fin fuccejfeur legi* 
time à la Couronne de Bohême ^ fe maintuii^-^ 
vent à force ouverte dans F exercice d^une ^a- 
tnintftration ufurpée. On ajôutoit à cela que 
Ferdinand écoit entré en poffeffion du 
Roiaume par fon couronnement, & par 
le ferment de fidélité qu'on lui avoit prêté. 
UEmpereur Ferdinand I , difoit on> avo/f 
fait couronner Roi de Bjhéme Maximilien fon 
fils , il s^ étoit refervé Padminifiration des 
affaires du Roiaume durant toute fa vie. 
^and il fallut élire un Roi des Romains 
vant la mort de Ferdinand L F Electeur de 
Màience envoia les lettres de convocation i 
Maximilien couroîmé Roi de Bohême quoi 
quil ne gouvernât pas encore le Roiaume. 
La mime chofe ariva foue l'Empereur AJaxi" 
pjilien II. Il avoit fait couronner Roi de 
Bohême Rodolphe fon fils , en fe refervant 
toute fou autorité durant Ja vie ; <f» élut un 
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' Kot des Romains avant la mort de PEmpe- i6<9. 

' reur. Comment en ufa-t-on encore au re^ 

gard de la Bohême ? Rodolphe fut admis à ' 
la Diète , parce quil avait été couronné Roi 
de Bjhéme. Il é.oit facile de conclure de 
là, que l'Eledleur de Maïence avoit eu ' 
plus de raifon que fes prédeceffeurs d'ap- 
peller Ferdinand à la Diète. Les Etats 
de Bohême Tavoicnt reconnu pour leur ' 
Roi dans plufieurs acSes authentiques. 
L'Empereur Mathias auquel il devoir • 
fucceder, étoic mort» au lieu que Fcrdi- ^ 
nand I. & jVîaximilien I f, . vivoient enco-^ ^. ; • *. 
re, quand leurs fils ain^ furent admis aux - 
Diètes en qualité de Rois de Bohême, 
pourfuivoit-on , f la BuUe d'or ext^ 
J g0^e celui qui doit donner fon fujfraie , foit - 
- . prealâblemefit en pojfejjîon des Etats auxquels 
^f^^ la dignité Eleèlorale fe trouve attachée y cela * 
r . s'entend mantfefiement d'une fuccejpon litigieux 
'r .^^ Je ^ conteflée. Celui qui a des pretenfions ' 
, ' * douteufes Jur un E/eélorat , ne peut donner 
fon fuffrage , avant la décifion du procès en ' 
fa faveur. Mais il feroit injufte d^ exclure g. 
un Eletïeur de la Diète y Jous prétexte que fes ^^^^ " 
fujets révoltez refujèr oient de lui obeïr. Bohé- 
- Les Députez de Bohême étoient allez me proJ 
\ de Hanau à Marpurg. Ils y reçurent une teilenc 

[ lettre des trois Etats de Bohême adref- contre 

I fée au Collège des Elefteurs y qu'on leur l'admif. 

• ordonnoit d'envoier à Francfort. Les Bo- 

hémienspcrfiftoient àdemanierquc laDié- ^H^^^^ 
- te ne procédât point à l'éledion d'un Em- noaibre 
I pereur avant la decifion du différend en- £^ 

' tre Ferdinand & les Etats de Bohcme fur icdcurs: 
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t^i<^ le droit de fufFrage. Ils ajoutoient dairs 
cette féconde lettre de nouvelles raiibns 
plus fpecieufes que ceUes de la lettie pre« 
ccdente. Les Etats fourenoient que Té* 
ledion de Ferdinand au Roiaume de Bo- 
hême étoit nulle. On alloit encore {)lus 
loio,, Le$ Bohémiens prétendoientquefi;p-| 
Mitreurt po(e la validité de réieâion de Ferdinand ^ 
Franfois.il étoic déchu de tous fesdroirs>cn n'ob- 
iervantpas ce qu'il avoir promis à fon Cou- 
ronnement.' Ferdinand s'étoit engagé tort 
: folenne^^^ à ne %mejer point dcTad-t 
^ W ininift;ràtiori des a|ra(fllfl"^urant-|a vie de 
./v^i^ii Mathias. Les>Et$ts i|S rçproc^ 
f /l- yoîr fait arrêter te id^|d^^ pre- 
mier hU/aiArt de rÊt^ilit^eur dMviéjr dif,, 
. pofe de tout dans le Confeil de fa Majeûa 
*V linpcriale , d'avoir ^gi contre les rcfoluf , 
f:' tions qu'on y avoit prifcs > d'avoir engagé^ 
'S' s • Mathias à faire la guerre à (es iujets de Bo^ 
jfV ïîéme 5 d'avoir envoie contr'eux le Comte^. 
' - de Buquoi à main armée > & de lui avoir 
donne des ordres d'agin Enfin > on infi-, 
1^ C V îftoit parttculieremen t (ur les Traitez de Fcr-^ 
^^"^^^iévMiXïd avec les Rois d*Efp3gne , où leiT 
" jj*. - Princes de la Maifon d'Autriche rcnver* 
,r / ' foient les droits les plus authcnnques &" 
les plus facrcz. du Roiaome de Bohémeife 
. dont ils difpofoient comme d'une. fouve^T 
^.^ ' " rainecé purement héréditaire. 'Les Etats 
^'^■^ finiflbient par une protcftation folcnnelîe, 
, contre l'admiffion de Ferdinand au Con- 
^£tA clave Eleâoral » & ils en appelloient )^ 
TAflembiée générale des £tat& de TEm;^; 
pire* 

U 



Digitized by 



LOUIS XHL LIV.XIV. 469 

La Ognificaticm de ce nouvel adc fut 
inutile. On continua de procéder à Télc- 
£tion de l'Empereur: & ce ne fut paa faoi 
une raifon légitime. Pour dire la vérité» 
cette proceftAtion des Bohémiens étoit bon- 
ne pour empêcher que Ferdinand nefeput 
prévaloir contr'eux de ce qu'il avoir été 
reçu à la Diète en qualité de Roi de Bo- 
hême : mais elle ne fuSiCoit pas poure» • 
faire exclure Ferdinand. Voici iur quoi je 
me fonde*. Les exemples de Mazimilieti 
& de Roddiphe prouvent qu'un Prince a ; 
droit d'affifter auxDicccsdez qu'il cllcou* 
Tonné Roi delBohéme^ & que les Etats lui 
ont prêté ferment. On difpute cn- 
fuite à Ferd inand la validité de fon éleûion^ 
les fiohémiens^ prétendent qu'il eft déchu 
de fon droit à la fucceffion de Mathias* 
C'eft une conteftation qui devoit être ju- 
g^e avant que d'exclure Ferdinand de la 
Diète. Selon le texte de la Bulle d'Or al- 
légué par les Bohémiens > atin qu'un Prince 
appelle aux Diètes , il fuffit qu'on le 
voie en pofleffion de FËleâorat, quoique 
conteftc. Ferdinand étoit revêtu- du droit 
Eleftoral par fon couronnement & par le 
ferment que les Bohémiens lui prêtèrent 
alors. Les Eledleurs tâchèrent de les con- 
tenter en faifant promettre à Ferdinand^ ' 
qu'on tieodroit à la fin de Novembre une 
^iéte i Ratisbone, te que lui & les Etats. 
Bohême y comparoitroient par des Dé- 
• pùtcz avec les pouvoirs ôcles procuration^ 
ï^éceflaires pour fc foumettre à ce que les 

^eâcuradetcrmineroienu On écrivit aux 

Xt Eta« 
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1619. Etats de Bohême afin hs avertir de cette 
rcfolution. Cela n'empêcha pas leurs Dé- 
putez d'envoier à Francfort une féconde 
protertatîon contre ce qui avoit été fait, 
difoienr -ils , au préjudice des droits da 
^ Roiaume de Bohême. 

Election Ferdinand avoic été clu Empereur à la 
& cou- pluralité des voix le 28. Août. On ne 
ronnc- penfa pas feulement au pauvre Charles Em- 
ment de jy^^j^y^i Savoie, qui s'étoit donné 

rFer gr^Ds mouvemens en Allemagne, en 
nand n^F^'^nce, en Angleterre. Frédéric Ëlefteur 
Palatin ne changea point de fentimenr : il - 
envoia fon fuflFrage en faveur de Maximi- 
lien Duc de Bavière qui deviendra bien- toc 
fon plus dangereux ennemi. Voici com- 
Mercure ment le Palatin l'avoit conçu. Fuipjue jléii 
TrMnfoù. fouhaité jufyues à prefent ,A\Ço\l'i\ y que PEm" • 
1619. fire eut un chef fous lequel la jufiice fut bien 
Mémoires admimftrét , qui fut apporter les remèdes 

^ul^of^e* ^^^^'^^^ tfwx defordres ^ aux hefoins prefenf 
fu lane, (* Empire , qui ne fe trouvât point engagé 
& ^tf»/ des guerres étrangères i jai cru qu* entre 
Hanifefle Potentats Eledeurs » ou Princes , je 

de Char- devois jetter la vue jur le Duc de Bavière, 
les Louis Cefi un Prince d* efprit , d^ expérience , ^ pa^ 
Comte cifique. Il conferve fon pais en tonne paix ^ 
Palatin. ^ // entre dans aucune guerre. Si ;e le pre^ 
pj^, ^o^.jTgjrg aux autres , ce n^efi pas que j aie aucune 
O* 'oj*' mauvaife volonté pour eux i encore moins peur 
les Princes d'Autriche. Ils ont fouvent reçu 
de bons offices de ma Maifon Ele6îorale. Mais 
fe croi devoir tenir ce que fai promis par mon 
ferment , ^ remplir les devoirs que mon rang 
me préfcriu j^e dfnne donc au nom de Dieu 
• , * ma 
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ma Vêix ^ mâU fiiffragê m Jt Bavière, lêip 

Ferdinand fut couronne le 9. Septembre 
avec les cérémonies ordinaires. Content 
d'avoir été reconnu Roi de Bohême ôc de 
porter k Couronne Impériale » il alla de 
Francfort à Gratz en Stirie , pour avifer 
aux moiens de ramener iêsRoiaames & 
Provinces qui fe foulevoient univerieile- 

mène contre lui. 

Les nouvelles fâdieufes que Ferdinand Frcdenc 
reçut incontinenc après foa élévation fur^^J"'.^® 
le thrône , diminuèrent beaucoup la joie 
que fenroîc un Prince cadet de la M^fon ^J^^ 
d^Autricfae> qui après slvoir vu quatre ou g^jj^^^^ç* 
cinq frères de la branche aînée vivre affez * * 
long temps pour laiflTer un grand nombre 
d'enfans , eut le bonheur , ou radrefle de 
recueillir la fuccef&on de tout ce que les 
aine^de la Maifon pofledoient en Allemt* 
gne y 6c de parvenir à r£nipire y non* 
obltant les grandes oppofitions que plu- 
fieurs Puiflances y formèrent. Les Etats M^rr^^re 
de Bohême irritez de la manière dont laf>''«/"w. 
Diète de Francfort en avoit ufé à leur 
égard 1 s'aflemblérent incefiamment m^'*^"' . 
prefence des Députez des Ettts de Mo-f^'^ f^*. 
ravie, de SileGe & de Luface. Us rtCo-^^^^'^ 
lurent» ils proteftérent avec ferment de^; 
fecouër le joug de la Maifon d'Autriche, ^4e^#|>#/ 
& de cboiûr un autre Roi que Ferdinand* i/* Lautfi 
Les Provinces unies à la Bohême ^hnt fuUimin 
donné leur confentenient à cette deiibe-Mff* 
ration , les Ecclefiaftiques exhortèrent le >37j 
peuple durant deux jours à demander in- 

âamment à Dieu les grâces necelTaires 

pouf 
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pour le choix d'un bon Prince. On err 
pTopofoit quatre « le Roi de Dannemark9 
rfilefteur de Saxe» le Duc de Savoie , 
& le Comte Palatin du Rhin. Le Da* 
nois ctoic trop éloigné de la Bohême. Elle 
cherchoic un Prince voifin dc puiflant qui 
fftt en état de la détendre contre Perdis 
nand. Tout cela fe rencontroit dans la- 
perlonne de Jean -George Duc de Saxe. 
Mais fes ctroice$ liaifons avec la MaUbn 
d'Autriche donnotent de la défiance aut 
. Bohémiensi^ lia craigi)Qieç^^^ que le Saxon 
ne fe contentât de l^Wtcf^^^^ 
^/yi^ pour obtcMr^^de . Fa:4inand^^ ^ 
" ' entière de certains fi/ti^^^c la Màlfon de 
Saxe tenoit de la C^uèime de J^ks^e-î' 
Si nous en croyons un Sénateur Vcï)^ 
tien , le Duc de Savoie refufa prudem- ' 
'Nam ment une Cêuronne enviromf/e ttéfims tT9fr 
WftârU piquMnfês. Cela paroit furprenant. Car en* 
Vèmia. fia Charles Emmanuel fut toGjoijrs plus 
difpofé à rechercher de nouvelles dignitez 
l^^^' . qu*à les rejetter, quelque grande que fût 
f'7?;''la difficulté d'y parvenir & de lea confisr- 
fioireJu'"^' P""^^ capable de fe flatter d'ob- 
Csrdmal ^^^^^ Tiare Pontificale & de monter fur 
dêRiche-^^ thrône de l'Empire, étoit-il d'humeur 
liiM. . à refufer un beau Roiaume? Bien loin de 
téïf. cth ; le Duc de Savoie le brigua long- 
* ^ temps avant que les Eiats de Bohême euf- 
:; fcnt déclaré Ferdinand déchu de fes droits. 
' Du moins le Pape Paul V. le déclara nct- 
" tement à Marquemont Archevêque de 

Lion. Sa Smnfete nfs dit en fourianty ccri- 

voie ccPrckt au Roi de France je ad. Mars 
. ' ^ , de 
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de cette année , que le Duc de Savoie efi en ttfijî 
traité avec les Bohémiens , qui le veulent freti" 
dre p9ur leur Roi. Cela s' efi ménagé dans h 
voiage ftte le Comte de MansfeU a fait à Turw* 
Ié0gfaMj CbamMian Je Empereur l*a dit ëu 
Nonce du Pétpe à Vienne. Charles Emina^ 
nucl penia donc fore icrieufemenc a la Cou- 
ronne de Bohême. Mais les Etats n*ccou- 
terent paslcspropoCtions que Mansfelt leur 
fit de la parc de Ton Alteffe. Elle étoit en- 
core plus éloignée âe moins capable de les 
défendre que fa Majefté^Danoife. 

Frédéric Elefteur Palatin l'emporta fur 
tous les autres. Les États de Bohême le 
proclamèrent Roi le 5. Septembre. Ccux^^^^J^^^' 
de Moravie, de Lufacc&deSiicfie y aiam^^J^^^''- 
doUiié jkurconfentement, on rendit de (o ^^^^gcica-^ 
lennelles avions de grâces à Dieu avec des 
demonftracions extraordinaires de joie. T>cl,i^ 
grandes raifons eng^geoicnt les Bohémiens 
à préférer le Palatin. Le naturel doux & 
"bicofaifant de ce Prince leur convenoit. 
Ses Etats étoient voifins de la Bohême: Sc 
Frédéric pouvoir cirer de puiflàns fecours 
du Palatinat pour défendre Ces nouveaux 
fujets contre Tlimpereur. On efperoit qfic 
Jacques I. Roi d'Angleterre appuicroit fon 
beau-fîls • & que les Etats Généraux des 
Provinces - Unigs favpriferoient Frédéric 
en cenfidèracion de Maurice Prince d'0« 
range fon oncle. Leur interêtiè detnandoie. 
La trêve avec l'Efpngne étoii fur Je point 
d^eîrpirer. Les Etats dévoient faire en Ibrte 
que le Roi Catholique occupé à défendre 
l'Empereur de tous côccz ^ ne fûrt pas en 

état 
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état d'cmploier toutes Tes forces contre Ics^ 
Provinces -Unies. Les Bohémiens com- 
ptoient encore beaucoup fur les Princes de 
l'onion Proceftance en Allemagne. L'£^ 
leâetir Palatin en étoit le cheh Enfin , ils 
fe flattoient que le Maréchal de Bouillon , 
qui avoi( époufe la tance de Frédéric j lui 
procureroit quelque fecours de la part de la 
France 9 & que la NoUefle Réformée de 
ce Roiaumc viendroic volontiers fervir ua 
Prince de fa Religion. 
Mémoires Croire bonnement ce que dit un Hifto- 
de Umfifietï de la Maifon Palatine 9 que Frédéric 
ytélumi. ne brigua point la Couronne de Bohême, 
j^ag. 143-ce feroit une trop grande crédulité. On 
Mercure p^cnd pour des gens de Tauçr^ mooh 
irmcoU. de> quand on nous^debite ferîeufemeoi^ac 
' TEledleur envoia feulement le Comte de 
Dona en Bohême > afin de rendre à fon Al- 
tefle un compte éxaA & âdele dq tout ce 
qui s'y paflbtc. Difons^fy coniens» qu'elle 
ne fit aucune démarche pour preflTer Tex- 
clufion de Ferdinand. Les Etats n'y ctoient 
que trop portez d'eux mêmes. Mais on 
ne nous perfuadera jamais » que Dona ne 
fe fervit pas habitemenc du mécontente*- 
mcnt général des Bohémiens, pour les en- 
gager à offrir leur Couronne à Frédéric. 
Ils la lui prefenterent de bonne grâce dans 
une lettre écrite immédiatement après l'é* 

ledlion. Nom a.vons déjà publié les raifont 
qui nous portent à rejet ter Ferdinand » ^uoi^ 

ru il ait été couronné B.oi de BohémA, difent 

)§ Etats au Palatin. Vit R0Î kùn & jufii 
nous efi abfolument necejfaire ^our remédier au» 
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ntâlheurs JephrahUs de lû ft^tit. DêM$ U lù fi 
àéffism Je Fektemr du ciel% nous iui avùu^ of- 
fert 90$ vœux Us plus ufdeùs^ AsumS upr^s 
eela procédé à une nouvelle éleSion Jeton Fan» 

cien ufage du Roiaume , nous avons £un con^ 
fviîement unanime jetté les yeux Jur vôtre Al* 
tejje, Contens cCun fi heureux choix , nous 
vous avons iucentmeni prcelamé Rei avec les 
fiUnuitez ordinaires^ ^ nous benijfons encore 
Dieu de ce qu^sl nous a fi hkn injpsren^ La 
Bohême le remerciera éternellement de cette fa» 
veur fignalée. Nçus avons cru que cette lettre 
/ avié devait précéder la grande Amhajfade ^ 
fue nous avons refolu de veut envoser. Elle , ' 
rendra compte à vitre Alteffe de la marnera ': . 
dont Dieu C appelle à la Couronne de Bohême^ 
^ de raffeSion fmcére jue teus les Etats du 
Reiaume ont pour vous, 

L'Allemagne fut bien-tôt remplie d'une Dî^Krcni 
infinité d'écrits publiez pour ou contre i'é- écrits 
kdion d'un nouveau Roi de Bohême, auP^"'" * 
préjudice de TEmpereur Ferdinand Voici ^^^^^ 
fur quoi les Bohémiens fe fondotenc P^rti-^^j^J, 
culiérement. Nûtre Roiaume, difoient-ils» nouveau 
efi un Etat puremeiit éleHif. La pratique con- Roi de 
fiante de fin cens ans y le prouve invincible- Eoiiemc. 
ment. Nés Ancêtres ont pria leurs Bais indif- 
féremment dans lep Mmféns de LMxemhufg» 
de Pologne > de Lituanie , quelques foie ils 
ont choifi un Baron du Roiaume. Ils ont de* IBohtmka 
pofé Vencejlas à eau je de j a fatneantije les"^^^^ 
enfans de George Fodiehrad ne lui JuccederentJ^^, 
point 9 par ce fue les Etats ne le jugèrent pas ^rUve 
nneffaire au bien de la patrie* Les Rois de i^fi^^^a^ 
France & plufteurs autres Princes ont reconn» tion des 

la 
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^^9' la Couronne de Bohimo comna élt^ive^ en /a 
dî^TJu ^•••^^ /m^/ enfêns » tux mS^ 

i6ijK f^^* Enfh ioift nos Roit d9»t muf 

éfVâns les lettres quon appelle rêver [aies -, rc-* 
' ^ connoijjènt ils (ont redevables de la Couron^ 
ne au choix libre que les Etats ont fatt 
di Uurs perfonnes. Les Princes de la Mai^ 
fin d Antftthe tnv^umt it mime que lours- 
frêdecêfftufs. 

Lt yerité de ces faits établie , on pre- 
tcndoïc que Tcleiftioii de Ferdinand faire 
. avant la mort de Mathias, ctoir nulle. On 
. * . ajoutoii à cela , que l'Empereur écoic le; i-> 
rimcmenc dédiu de tous Tes droits Air Ja 
Bohème » quand même il feroit vrai que 
Ibn éleâion fût bonne & valiÂ^. Un Roi 

éUflif perd :ous fa droits y dilbicac ico Bohé- 
miens 9 n^ohfervepas les conditions» doin il 
efi convenu fuand la Couronne lui a été don^ 
nie» Or nous apportons des preuves oowninm 
€émtis qne Fonbnnnd « vhlé les ftomffis au^ 
thentiqttes ^ filensnelhs qu^il nous a faites k 
fin Couronnement, Le plus confidcrable de 
tous les chefs alléguez contre l'Empereur, 
c'eft le Traité fait avec le Roi de Efpagne, 
où Ferdinand & les autres Princes de la 
Maifon d'Autriche difpofojent du Roiaume 
de Bohême » comme d'un Etat purement 
héréditaire. Fuis qifil efi vrai , concluoit- 

on , que la Bohême e(l un Etat purement 
leBif , on ne peut nier quun Roi élu pour 
régner feulement durant fa *vie ne /oit de" 
dm de tous fes droits y dez qu il fait un 08e 
pn rtnverfi tasnnfiiiniien eJJènsiiUe duMeiau^ 

mey 
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» doms faJmmifirathm lui e(l confiée > à &6if% 
f f» mÊhiiiendra ies Jêix lef 
frMfegef, 

Sa Majefté Impériale rcpondoit à ces 
moiens alléguez par les Etats de Bohême, 
que le Roiaume cft ieulcmenc éleâif>ea ' . 
cas qu'il ne refte auC4ia héritier, mâle ou ^^■r"'* 
femelle delà Maifpn régnante. D'où Fer-?''^'^^. 
dinand concluoft que la Couronne Bo-{^^^ 
héme lui apparcenoic> comn.c au petit-fils^^; 
d'Anne Jagellon fille de Ladiflas & fœur 1619. 
^e Louïs Rois de Bohême & de Hon- FjJes Bo^ 
grie. Elle époufa l'Empereur Ferdinand I. he??iO'?a- 
grand-perede fa Majeâié Impériale, à €{\x\^^^^^^ P^ 
l'es coufins en Fans de Maximilien II. fils^^^^^' 
aine & fucceffeur de Ferdinand L & dc^^^^^* 
la Reine Anne leurs aicux communs, a-J^^*^ 
voient cédé leurs droits & leurs prctcn- 
iions fur le Roiaumé de Bohénrie. On al- . 
leguoit en laveur de fa Majefté Imperia« 
le une Bulle d'or de l'Empereur Charles 
I V. Roi de Bohême. Il y déclare cxprcf- 
fément que la Couronne n'eft éleftive, 
fi ce n'eft qu'il ne rcftâc aucun héri- 
tier mâle- ou femelle de la Maifon adlucl- 
leraent régnante. Cela fe confirmoit par 
ladifpofition du Jloi Ladiilas en i5io> où 
la Princefle Anne fa fille & depuis époufe 
de l'EmpereurFerdinandl, eft qualifiée de • 
'véritable héritière de la Couronne de Bo- ' ' 
héme, en vertu des droits , conflituttons ^ ^ * 
frivilegis de ce Roiaume » Ci Louïs Ton frè- 
re meure fans enfons. La chofe étant ^r- 
•rivée de la forte , on foutenoie que TEmpe- 
xcur pctic-fik de cette Princcflè i étoit he- 

riticr 
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.jtffp. ritier légitime du Roiaume de Bohême.* 
Enfin y on produifoic^ine lettre nverjaie 
de TEmpereur Ferdinand I. oû ce Prince 
décitroit de m£me le Roiaume de Bohé* 
me feulement éledif , en cas qu'il ne re- 
ftâc ni maie, ni femelle delà poftericé qu'il 
avoiceuë de la Reine Anne ion cpoûle« 
Z2w/ i9la fuppofi y concluoic-Ofi > h Thaité 
f(Êit avec le Roi tCEJpagne Tteft nuUem 'tnt cm'* 
traire à la confiitution ejjentielle du Ro/aU" 
me de Bohême* Sa Majefié Cathelijue dejcend 
far Ja mire de VEmpeirtur Ferdinand 1. 
de la Reine Anne Jon épeufe. Ce qui donne 
au Roi Phiiippe IlL un ^droit légitime à la 
Couronne de Bohême* 

Juftice Puis qu'il eft pertmi à un Hiftorien de 
du droit déclarer ce qu'il penfe d'une fameufe con- 
dcFre- teftation, après avoir fidèlement rapporté 
^" parties allèguent de plus tort en 

Pala^tin ^^^^ ^® ^^^^ pretenfîons , le puis dire 
au Ro- iincerité dont je fais profeflnon dans 

iaume cet ouvrage, que le Roiaume de Bohême 
de Bo- eft originairement éleâif> & qu'il Ta toû* 
bémt* jours été juiques à là malheureufe révolu- 
tion 9 dont je commence le trifterécir. C'eft 
une vérité gencralcment atteftce parlesHi- 
ftoriens du pais & par les monumens an» 
cicns & modernes qui nous reftent. Mais 
il faut avoiier aulS que les Bohémiens beau- 
coup moins prévoians que les Polonois, 
aiant trop fouvent élu les enfans de leurs 
Rois avant la mort du pere > & ceux là 
même qui avoient époufé une nlle du Roi 
dernier mort; les Bohémiens > dis-je^ ont 
donné fans y penfcr ^ occalîon à quelques- 
uns 
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uns de leurs Princes de prétendre que la * 
Bohême n'étoit unRoiaume éiedif, qu'en 
cas qu'il ne reftac ni homme 9 ni femme de 
la Maifon xegnrance. Explication forcée 
qui fe détruit d'elle même! car enfin « tous ^ 
les Etats du monde les plus héréditaires ne 
dcviennenc-ils pas éie<ftifs> dezqu'il nere* 
fte qui que ce foie de la famille à qui la 
Couronne a été^ premièrement donnée ? 
Les Rois de Bohême qui ont déclaré qu'el* 
le eft un EtatéleAif > n^ont pas donné à 
leurs fujers un privilège fort particulier, fx 
cela fe doit entendre, en cas que leurpo- 
fterité de l'un & de l'autre fexc , vienne 
% manquer. De plus la Bohême étant un 
un fief mafculin de l'Empire aulfi bien que 
les autres Eleâorats, les femmes en. font 
naturellement exclues. Leur fexe les rend 
incapables des fondions que la Bulle d'or 
attribue anx Eleftcurs. 

Sans nous arrêter à des raifonoemens^ 
ni à des recherches trop anciennes > par» 
courons légèrement THiftoire de Bohême 
depuis Octocare à qui Philippe & Frédé- 
ric II. donnèrent le titre de Roi au com- 
mencement du treizième fiécle. Les Char- 
tres de ces deux Empereurs portent expref- 
fément que les Bohémiens ont droit J^éû^- 
te leur Roi , qui doit venir enfuite pren* 
dre rinveftiture de la main de l'Empe- 
reur. La race mafculine d'O^tocare aianc 
manqué, les Etats de Bohême élurent dans 
le quatorzième fiécle Jean de Luxembourg 
fils de rEmpereur Henri VII. Il eut envie 
de faire un éçhange de k Bohême avec le 

P«la- 



4So HISTOIRE DE 

Palarinat que Louis de Bavière lui ofFroit. 
Les £rUts du Roiaume s'y oppofereochau* 
temehc » parce que cette entreprife , dirent- 
ils» leiit ôtoit M frivil^e J^une éleSwn 
ire. Sigifmod Empereur & dernier Roi 
de la Maifon de Luxembourg , n'aianc point 
d'enfans mâles 6t eoforte que les Etats de 
Bohéoie élarent.pour fon Succeficur, Al- 

. berc Archiduc d'Autriche & depuis Empe- 
reur, qui avoit époufé Elizabeth fille de 
Sigifmoad, Albert laifTa un fils pofthume 
Se quelques filles. Les Bohémiens offirirenc 

• alors la Couronne au Duc de Bavière Al- 
bert> qui n'écoit point parent des Rois pre- 
' cedensv H la refula fur un fcrupulc de con- 
fcience affez léger. Les Princes ne s'y ar- 
rétcroient pas maintenant : du moins tbut 
le monde riroit d'une pareille bigotterie. 

.^Xes Etats de Bohême demandoient que le . 
Bavarois approuvât la communion fous les \, 
deux efpeces , qu'il promît d'en défendre 
la pratique contre ceux qui Fattaquoient. 
J^aime mieux mourir y répondit dévotement 
Albert» it tèeeow un 'Roiaume^ à cetpa 
iêniUtim. Apres ce refus les Bohémiens fu- 
rent gagnez en faveur de Ladiflas fils de 
l'Empereur Albert d'Autriche leur dernier 
Roi. Il mourut fut le point d'époufer une 
fille de Charles VIIL Roi de France. 

Si nous en croions les Hiftoriens de Bo- 
hême 3 jamais leur Couronne n'eut déplus 
illuftrcs compétiteurs 9 qu'après la mort 
du Jeune Ladiflas. Des Rois> de puifikns ^ 
Princes la demandèrent inutilement pour ; 
mêmes , pour ieur^ fils 7 pour ceux à 

- " ' qui 
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qui ils ofFroient d e donocr leur* filles en ma- i^^g; 
riage. George Podiebrac Seigneur du païs 
fiff cbûifi ptt les'Ërats. Ses tnfansne foi 
fuccederent pas. Ç>n élut après fa mort La- " . ' , . 

diflas filsdcCa{imirRoidcPolognc,6cd'£- . • i , 

lizabcth féconde fi lie de TEmpereur Albert, ^ ' 
& petite -fille de Sigifmond. Ladiflas euç 
beaucoup de peineà obtenir des ^tats de Bo« 
hémcqti' ils élnfft»t avant fa more Louïsfoa 
'fils. IlenyiDcpourunc k bouti Loqïsaianc . . 

été tuédam -la ftinefte*4)ataille de Mohacs • il 

contre les Turcs en Hongrie , les Etats de Bo- 
hême Ferdinand depuis Empereur, il . ^ V « 
ay oie époule Anne fœur de Louïs tnort" . ! 4 
fans enFans. C*ell par là que le RoiaUrne f ^ 
de Bohême entra pour la féconde fois dans - m! ' 
la Matfon d'Autriche, & celui de Hongrie ^' ♦> 
pour la prcaiicre. Laditks ôc Louis fotx ' ' - 
fils furent Rois de Bohême & de Hongrie. ^ î 
Ferdinand reconnut dans fes lettres rêver» } 
Jales^ qu'il tenoitla Couronne de Bohême i 
en vertu du tbaix' iihre que les Etats du \ 
Roiaume avaient bien voulu faire de lui. , 
Maximilien , Rôdolphe & Mathias fcs fuc* \ 
ceGfeurs donnèrent la même reconnoifïan- * • 
ce. Enfin Swicird Eleâeur de Mnïence «t-- . 
appella Ferdinand 11. à laDiéte de Franc* " j| J 
fort» comme étant élu couronné Roi de j; | 
fiohéme< par les £tats du païs. Preuve . ï 
certaine que dans le ftile ordinaire de TÈm- j j 
•pire, la Bohé.ne ctoic un Roiaume ciedif. | ; 

Tous ces faits évidemment prouvez par î 
les Etats de Bohême , rendent le droit d'é- ^ ji 

lecftion inconteftable. Il ne refte plus qu'à 
yoir û Ferdinand IL élu coaronoé a* 

7bm.III. Y vaat 
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J1619. vant la mort de Mathias, déchut légitime- -* 
ment du droit que fon cledlion & fon cou- 
ronnement lui donnoient au Roiaume de 
Bohême. Or les Princes de la Maifon 
d'Autriche n'aiant pùnier la veritcduTrai- 
^ : té fait avec le Roi d'Efpagne, qui peutrai- 
. lonnablement douter que Ferdinand n'eut 
• perdu tous fes droits par un afte fi con- 
traire au ferment qu'il avoit fait de main- 
. tenir les loix du Roiaumc & d'en <onfer- 
ver les privilèges ? Frédéric Elefteur Pala- 
tin fut donc légitimement élu & proclamé 
Roi de Bohême. Nous lui en donnerons 
•; , déformais le titre durant toute fa vie. Il 
I en eft de*ce Prince infortuné comme de 
. quelques Empereurs Romains. Une ba» 
taille perdue les rendoit des Ufurpareurs, 
. quoiqu'ils euffcnt autant & plus de droit à 
\ l'Empire , que leurs concurrens. Si Fer- 
dinand n'eût pas gagne la bataille de Pra*- 
gue, Frédéric ne feroit pas un Ufurpateur. 
dansl'efpritde ceux qui jugent de la bonté 
d'une caufe par les evcnemens. La fortune 
fe déclara pour celle de Cefar; maisCaton 
. & les gens de bien foutinrent toujours que 
Pompée avoit défendu la liberté de la patrie. 
Pour achever de convaincre les perfon- 
■NuUitCncs équitables de la juftice des preienfions 
des nouveau Roi de Bohême 5 faifons en- 

rnoicns ^^^^ quelques reflexions fur les moicns al- 
arguez ^gg^ç^ l'Empereur Ferdinand. On ne 
?Empc- P^"^ "^^^ Charles IV. n'ait eu deflein 
rcur d'aflurer la fucceflîon du Roiaume de Bo- 
Fcrdi- héme à tous fes defcendans de Tun & de 

naacl II. l'auue fcxe. Mail une daufc qu'un Prince 
~ ^ • " s'a^ 
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s^avife d'inférer de fa tête dans un ade, 
renverfe-t-elle les droits les plus nnciensSc 
ks plusinconteftablcs ? Jean peredeChar- 
• les voulue échanger la Bohême avec le Pa«. 
latinac , il entra même èn compoficiom 
Direis-vous que l'attentat du Roi Jean<ron* 
tre les droits de fes fujers , prouve que la 
'Bohême eft un Erat héréditaire ? Il en cft 
de ^^^^Ê^ 1^ claufe qu'il plûc à l'Empe* 
reur ^wj/^^s IV. de mettre dans fa Bul- 
le. Elle ne donne aucune atteinte aux 
droits des Bohémiens. Charles ic contins* 
dit même fort grolTiérement dans cette piè- 
ce. Il veut confirmer les anciens privile» 
ges de fes fujets ; il reconnoit que Frédé- 
ric IL fon predecfifleur à l'Empire , fup- 

Eolê qu'ils font en poiTeûion d'élire leur 
oii & il reftreint enfuitece privilège à 
un certain cas qui n^arrive prefque jamais. 
II eft fort rare de voir manquer la poflcri- 
té mafculine & féminine d'un homme qui 
a laiûe pluiieurs enfans. Celle de Charles 
IV. dure encore par les femmes: Ewles 
Princes de la Maifon d'Autriche n'en font 
pas les ainex. Sa Bulle eft recevable > les 
Maifons de Saxe , de Brandebourg , de 
Dannemark, d'Angleterrcj la pofteriré mê- 
me de Frédéric Eleâeur Palatin , ont un 
droit héréditaire au Roiaume de Bohême 
plus certain que celui des Princes d'Autri- 
che. Enfin jamais les Etats de Bohême ne fe 
font réglez fur la Bulle de Charles 5 com- 
me fur une loi fondamentale de leur Roiau- 
me. Après la mort d* Albert d'Autriche 

marine la p^ite-'fiUe de Charles >on^fFrit la 

y a Cou- 
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Couronne au Duc de Bavière. L'Empcri?ur 
Ferdinand 1 1. foutienc que le Bavarois la re- 
tula j parce qu'il ne vouloir pas la ravir aux 
héritiers du Roi dernier mort- C'cft une • 
choie que il Majefté Impériale avançoit fans 
aucun fondeaienc. Les Hiftoriens dcBohé- . 
me difcnc poficivemcnt qu'Albert Duc de 
Bavière, ne voulut pas accepccrlc Roiaume 
de Bohême, à cauië de l'on fcrug^k fur la 
communion fous les deux efpéca^B^orge 
Podicbrad Seigneur du païs fut mis lur le 
throne après la mort du jeune Ladiflas. On 
choific cnfuite un autre Ladiflas filsdeCafi- 
mir Roi de Pologne, & d'Elizabeth fille 
puifnce d'Albert d'Autriche, &d'Elizabeih 
de Luxembourg fille de l'Empereur Sigif- 
mond. Anne fille ainée d'Albert d'Autriche 
& d'Elizabeth de Lu xembourg époufa Guil- 
lâumeDucdeSaxe. La Couronne de Bohê- 
me lui appartcnoit véritablement > fi la 
Bulle deTEmpereur Charles IV. fon aieul 
eft une loi fondamentale du Roiaume. 

difpofition du Roi Ladiflas ne prou- 
ve pas plus que celle de Charles. On a- 
voue que Ladiflas tâcha d'alTurer la fuccef- 
fion du Roiaume de Bohême à fa fille An- 
ne Jagellon ^ mais une entreprife illégitime 
ne préfcrit pas contre les anciens droits du 
peaplc. On voit encore les lettres reverja^ 
les que le Roi Ladiflas dpnna au jour de 
fon couronnement- Il y reconnoit qu'il 
eft monté iur le throne en confcquence 
du choix libre que les Etars de Bohême ont 
fait de lui. Dans la pièce alléguée par 
L'Empereur Ferdinand il^ Ladiflas avoué 

que 
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ijtié'Louïs (bff-fils a eté /Ar pour lui fucce* 

cfcr de la Ithre volonté des Etars de Bohême,* • 
& il precend quelques lignes plus bas que . 
la 'Princcfle Anne fa filie eft la veritabh? 
hérirrere de la Courmineîde fiobéme 9 em 

'vvrtu des droits y es coiijlïtutiovs y ^ des fri^- 
viteges du Rêiaumê. Vir-on jamais une con- 
tradidtion plus manifeftè , plus grofiicrei . 
Bien loin que Ferdinanil I. époux de cer- 
te Anne jagcllon fille de Ladifla^, fc 
fonde fur la dilpofition de ce Prince pour 
. .fuoceder au jeune Louïs tué à Mohatz^ il 
donna des lectrea frv^yïii/<»^ > où iï.recon* 
noit comme ft» predeccffeurs 5 que les Etats 
de Bohême ront élu de leur l^b^e ér hv?ie ' • 
wlomé. Il eft vrai que Ferdinand qui pen« 
fa depuis à rendre- le Roiaume de 3ohéma 
héréditaire dans fa faiftille,' eut Thabilcté 
de fe faire rendre fes Icrrres r^ffr/i/^j par 
les'Etats de Bohême, 6c d'en fubftuucr 
d'autres ^eo leur place. 11 pretendoii dans ' 
ccrdemiéres qo*Aniïe Jagelloo foti époufe *' 

ctoit la véritable héritière du Roi^uinc de 
Bohême » en conféquencc de la Bulle de 
l'Empereur Çharles [V. la dilpoficion ' 
ëu^Roi Lidiflas. Mais cette fupercherier 
indigne d'un Prince Chrétien i peut elle 
prejudicier aux loix les plus anciennes & le» ' 
plus inviolables du Roiaume de Bohême? 
• Ferdinand i; eomjba lur même dans une^ 
contradidion' plus gtofliere que celle de fes 
predccedeurs , dont il al'éguoic les char-» 
très. Il fit élire de couronner Maximiliea^ 
f«Mv .^Is aîné , & il fe referva Tadmini- 
firartiOfl du Rt>iattiiie de Bohême. Anne» 
' * Y 3 . Jagcl- . 
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9* JagcUon mourur avant l'Empereur Ferdi- 
nand Ton époux Pourquoi fit -il élire 
Maximilien? Pourquoi fe referva-t-il Tad- 
miniftration des afraircs jufqucs à fa nriort> 
fi le Roiaume de Bohême lui appartcnoît 
en confequence de fon m:iriage avec Anne 
JagcUon, & non pas en vertu du choix 
que les Etats firent de lui ? Maximilien. 
devoit fuccedcr de plein droit à fa mère, 
& Ferdinand faifoit une injufticc à fon 
fils , en Te refervanr Taucorué fouveraine 
dans la Bohême après la mort de fon 
cpoufe 5 qu'il prctendoit être l'heritiére 
'véritable du Roiaume de Boticrae. Enfin - 
l'Empereur Maximilicn II. & Tes deux fils 
Rodolphe & Mathias n'ont poinc fondé 
leurs pretcnfions à la Couronne de Bo- 
hême fur le droit d'Anne Jagellon raere 
du premier & grand-mere des deux au^- 
très. Ils ont reconnu folennellement qu^ls 
étoient redevables de leur élévation fur 
le throne de Bohême, à la bonne ^ fran^ 
che ^volonté des Seigrieurs ^ des. Nobles» ^ des 
*vîllts que les avaient élus Roif félon les privi^ 
leges ^ les libériez, du Roiaume, Il en dé- 
plore maintenant la perce entière, de ces 
-privilèges & de ces libériez. Mais quel- 
que longue quefoit rinjuftice& la violence 
que les Bohémiens fouffrent depuis quatre 
vingt ans, elle ne fera jamais une préfcrip- 
tion légitime conrr'eux. Le peuple efi: 
toujours en droit de reclamer contre une 
pareille opprcffion, & cie rentrer dans la 
jouïtfance de ies anciens droits, quand il 
en trouve Toccafion favorable. 

Les 
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' hes Etats de fiohéme avoient lié dez 1619* 
Je commencetnent une étroite correfpon- Bethlco 
dance avec Bethlen Gabor Prince de Tranf- ^abor 
filvanie , - qui leur promît un puiflfant ^^^^0 r 
erjurs. L'acnbition d?un particulier û^-àPEm-^ 
We devoir être fatisfaite 5 quand il 8*eft pcrcur. 
élevé d'une fortune médiocre à la puif- . ' ' 
^ànce fou^eraine. Maia les dcflcins de . 
^i>or étoient trop vaâes 7 il nepouvok' 
le comenter d'une Principauté auffi ret 
ferrée que la Tranffilvanie. Enr^^é con- ^^f^oires 
tre la Maifon d'Autriche qui avoit voulu ^'^^Z* 
f>laccr Humanaï en Trauffiivanie à fon pie- J^^'^"'- 
)ttdice> Oafeor s'étoit mis fous lapratcaion^^\*^** 
de la Porte Ottomane, & il artendoit tous ^fXri* 
jours l'occafion de s^agrandir aux dé* ygnnam 
pem des Piiitces d'Aii2Mxîcbeiie»eiMiemis»£.ir. 
ëoM la nation Hortgroife jaloufe de fa ]6t9.' 
liberté & mécontente depuis long-temps, P«jfif?/- ■ 
ibuffiroic la dominacioa avec aflèz d'im- ^^'Z^^^- 
patience. Les mbuvemens de Bohême vin- ^^«^^^ 
rcnt fort à propos pour flatter les fwflîons y**^^ . ^ 
du Tranflllvain. Les Etats lui avoient ^f^'J'^ï* 
diemandc du fecoucs» & Tacobitieux Ga^^ j 
boty après t'étre prudeRunent afluré àt^ j^ji^rctifr 
ifi-tentions de TEmpereur des Turcs, ft^^Fr^nfois. 
préparoit à faire irruption en Hongrie & i6tgi 
à marcher enfuite vers la Moravie, il étoii: ' 
ibr le point é commencer fon expedi** 
tîon, lor^ue Frédéric tut proclamé Roi 
de Bohême. Dez que TArinée Tranffil- 
vaine fut entrée en Hongrie 9 elle 7 fît de * 
grans progrés. Tous les mécontens fe dé- 
clarent pour Gabor : & Htrmahaï Général 
de- l'Empereur trop foible pour arrêter un 

Y: 4. ' tor- 
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corfënt rapide qui groŒt à vue d'oeil > Ce 
mire vers la Pologne. Caflbvie & plu* 

Ccurs autres places furent prifcs dans la 
haute Hongrie (ans grande réiiilaDce. Le 
paû étoic dénué de forces » depuis* qtâKs 
l'Ëtnpereur avoir tiré les garntibns des vil- 
les importantes pour augmenter fon Armée 
de Bohême. Soit que les £tats de la haute 
Hongrie fufTent bien-aifes de fecouër^ 
docnination de Ferdinand > dont les Pro- 
teftans redoutoient l'humeur hautaine , & 
le zéit aveugle & impétueux pour fa Reli- 
gion 9 foie qu'ils ne crufient- pas être afièa 
forts pour refifter à la puiflbnce de Gabor . 
les Etats de la haute Hongrie ) dis -je, fc 
fournirent à lui fous certaines conditioaa 
pour la confer\ration de Ieursj>riviléges. 

Forgatli Palatin de Hongrie écrivît â . 
Gabor pour l'exhorter à fe défifter d'une 
entreprife capable de caufer des maux in- 
finis à la Chrétienté > & contraire aur 
Traitez faits entre le feu Empereur Mat- 
thias & les Etats de TranlSlvanic. Gabor 
répondit que n'aiant pu rcfufer de mar- 
cher au fecours des Moraves & des Bo-« 
hemtens (es alliez contre la Maifon d^ Au- 
triche qui les opprime > il a cru devoir 
s'aflurcr de quelques places en Hongrie^ 
de peur que le feu allumé en Bohême 
& en Moravie 9 ne fe répande dans un 
Roiaume vqifin. Vous Javez , difoit le 
Tranflîlvain à Forgatfi , j«rV/ j a des gens 

Hongrie ennemis de la paix ^ ^ de la li*^ 
lurii dê comjiiencê. Iltfià propos d$ dehvm 
Uufdtf de. itf ejj^rits krouillous. Fermettea^ 

moi 

If 
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mfi de vau$ faire fouvemt ^ue vous awz tou^. (^.s^ 
J9êtrf témoigné dé bonnes intentions pour la U'- 
terté de vôtre patrie , ^ (fuen recevant té^' ^ 
fée Rotale quand on vous fit Palatin de Hon^- 
ffie 9 , vous jurâtes au Roi:^ au Roiaime 49"- 
V9né en Jervir ponr ià eenjervation des privi^ 
^ leges de la nation Hjvgroije de la' liiertt' 
de cônfiiencc. N'y a voit-il point de la coW 
lùûôn entre Gabor & Forgâtfr? L'Armée 
Tranflîlvâme 8*étant! avancée jufqocsàPreP \ 
. bôu'rg 5 Gabor envoie fommcr le Palatin • 
de fc fendre. Forgacû demande quelque^ 
temps pour délibérer avec ies Seignêursqut* / - 
fc trouvoient auprès dclui. Aprésnnecon* 
fultation alFez courte, on convient de parr 
& d'aatre , que la ville & le château de / M'' 
Presbaurg fefonc njrrs cntré^ les maiM de " ' ' 
Gabor, qu*bn le reçonnoîtra' Prince da 
Hongrie, que Forgatfi fera continué dans 
la dignité de Palatin , & que la liberté^' 
de confcience s'ctabHra par tout. - 
' L' Armée de Bohêmfc comniàndéei pâT ler^-^ 
Comte deThurn, s'avançoit alors en Au-> 
triche,dan'; le dctTein de joindre les Tranf-' 
filvains. ThUrii' fe fcroit rendu maître dcsî 
ponts de Vienne fan? la vigoureufe refi** 
llancc du Comte Dampierre qui les défcn- ' 
dit avec beaucoup de courage. Les Bohé- 
nriens continuent leur nfi arche vers la Hon«^ 
grie r & pour empêcher leur jonéUon avec 
les Tranllilvains> le Comte de Buquoi at- 
taque avec cinq mille hommes bien aguer-» 
risj Gabor qui en a quinze mille , mai» 
aflcz mal difciplinez. La bravoure & Tex- 
pciicnce dcii foldats de Buquoi Temports- 
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j-^nt fur le grand nombre des Tranflîlvains. 
La bataille futgagnée^ œais^avec ii peu de 
geQs Buq[uoi ne peut pas eœpécher que les 
deux Armées* ne fe joignent. Elles roar-- 
chent du côté de Vienne où tout le monde 
eftdanslaçonilernation. Lavilleauroicété 
bien<>tôc affiegée > fi Gabor n'eût pas rcçft 
la nouvelle de la défaite d'Etienne Ragot:&i 
General de fes troupes dans la haute Hon- 
grie par Uumanaï Général de rEmpereur. 
Il écott revenu en Hongrie avec un fecour^ 
de dix mille hommes rolonois Qc Coz:ap 
ques. 

Sigîf- L'Archiduc Charles frère de fa-Ma|efté 
ixiond impériale étoit revêtu de l'Evéché de Bref* 
Roi de lau en Silefie. Les mouvemens de cette 
FdO|ne province confédérée avec la Bohême ,obli- 
f"^^*^ gèrent Charles de fe retirer auprès de Si- 
propos g^toond Roi de Pologne fon beau-trere. 
du fc- Ce Prince avoit époufé une des Archidu- 
cours à chefles de Gratz fœur de l'Empereur Fcr- 
PEmpe- dinandl[> & des Archiducs Leopold & 
xeur en Charles. Celui-ci prit pour prétexte de fa 
Hou- retraite en Pologne , le befoin d'implorer 
gJJ** . la proteftion du Roi Sigifmond pour TE- 
ij'T''' 8^*^ Breflau > que fes predecefTeurs a- 
VenZ^. voîentfondée.&dontrEvêqueeft fuffra- 
jr ly^' gant de l'Archevêque de Gnefne Primat 
lôiç. de Pologne. Sa Majcfté Polonoife écrivit 
Mtrmre en effet aux £tats de Silelie pour la confer- 
^ranfok.vitxon des terres &* des revenus de l'Eve* 
^619* ché de BreÛàu. Mais l'Archiduc avoit un 
deiïein plus profond. C'etoit d'engager 
SigiCmond à fecourir Ferdinand* Les grans 

Seigneurs dePologne s'y cppaferent.^ N'é^ 

toieat- 
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. tolent - ils point bien -aifes que la Maiion -i6ip - 
d'Autriche qui avoic teqté plus cfone fois ' 
d'ajouter k Roiaumé de Potogne à ceux 
de Hongrie & de Bohctne , perdit deuîc • 
Etats éledli Fs vaifins de la Pologne.f que ' i 
les Prhices 4'Aatricbe s'eâTorçoiem de teii- 
- dre herediraflWi? Noiiobftant roppofition ^ 
de la grande Nobleflè > Sigifmond donna * 
dix mille hommes de fecours. à l'EmpereuF ' ^ 
Hiiniaiiaï femre à leur tête dans la haute " 
Hongrie» il défait Etienne RdgotZi,& ro-r • 
blîge à s'enfermer daniCaffbvie. 

' Cette viûoire fut «tremément avanta-^ 
geu(e aux affaires prévue defefperées de ' 
Ferdinand. Chaffé de la Hongrie & de la . 
Bohême j il fe voioir au moment de perdre \ - fî 
encore toute r Autriche. Thurn&Gabor 
fe^fepaïcnt. Celui-ci retourne prompte- 
ment en Hongrie, & 'l*autre en Bohême» - 
Mansfclt avoic tâché d*y profiter de i'ab- 
ience du Comte de Buquoi qui avoir couru ^ 
au fecours de 1- Autriche attaqueç par les - 
Bohémiens & par les Tranffilvains. Mais-^ : 
Mansfelt peu heureux dans fes entreprifes, 
n'avoit pas remporté de grans avantages en î 
Bohême* La viâoire d'Humanaï fit en^ - 
core plus de bien \ Ferdinand , en réfroi* - 
diffant l'ardeur des cfprits dans raflcmblée 
qui fetenoit en Hongrie. Elle avoit été con- 
voquée dans le defiein de faire prackmer v 
Gabor Roi de Hongrie dans les torroes^ *' \ 
Mais ceux qui fe declaroicnt leplusouver- * 
tement pour lui , s'arrêtèrent tout à coup; 
Chacun craignit de s'expofcr au reffenti» 
SQ^nt de TEmpercur i dont les Afftoes 

Y (î . blôient ' 
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/^^9»- bioient fe rétablir. Gaborincertaio luitnê* 
mt du fuccés de l'etitreprUe du nouveau 
Rot de Bohême» (fui ne trouveic ni.en AI-> 
lemagnc, ni ailleurs^ lout le fecours qu'il, 
avoUeiperé; Gabor > dis -je, écouta les. 
propoGtions d'une trêve qu^on lui fît av£:c 
une evtr^e prudence de h part de Ferdi* 
nand. Le Tranffilvain y confentit tnat 
propos j trompé qu'il lue par la vaine âc 
t'auile raifon qu'on lui infinua > peut •^ê^re 
par l'arciiice de fts ennemis ^ qufea gar« 
dant fes conquêtes, il feroit mieux d'at- 
tendre la fuite dea affaires de Bohême^ Se 
de prendre fur" ce qui ariveroit» le.pam- 
qui paroitroit le plus, avantageux , ou de 
continuer la guerre>ou de faire lapaixlous 
de bonnes conditions avec rEcnpercur. 
Tout le monde connut alors que Gabor 
étoit moins habile , fic moina raffiné que 
Ferdinand. En poufuivant les conquêtes? 
le TranflTilvain eût fait perdre la Bohême 
i rEmpereurûl lui auroit enlevé fans pei- 
ne la Couronne de Hongrie. Accorder 
une trêve à l'Ennemi, c'étoit lui donner " 
le temps de fe fortifier. Gabor s'appcrçut 
trop tard de la faute qu'il avoir fai:e. Fer- 
dinand délivré d'une fâcheufe diverfion du 
côte de la Hongrie, cômmença de mettre 
(es affaires fur un meilleur pied. Huma- 
nai conduific fesPolonois dans la Silefiefit 
^ .dans la Moravie > Buquoi fe maintint d^s 
1^ haute Autriche : enfin Dampierrcc en 
Le Roi -Bphéme s'oppofoit au Comte de Thurn. 
de Fran-v France prévenu par les ^rti- 

ce tire IrStts des Miaiftres du Pape & delt jGpur 

de 
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de Madrid , regardoit les difgraces de l'Etn- rp; 
pereur Ferdinand , comme un des plusgrans ^"^'^^ 

malheurs qui pâc ariver à la Chrétienté» ^if" 

uis promcttoic du fecours à fa Ma;eft€ p^if^j^ 
Imperialcj il tâchoic de dilFuader Frédéric de Vin- ■ 
d'accepter la Couronne de Boheuie. Celacenncs^ 
defoloic Je Mirechai de Bouillon Tim des 
plus intimes corxfidens du nouveau Roi de 
Bohéme fonnevca. Une feule choie encou- 
vageoic Bouillon j l'eiperance que la Côuf Vluorîâ 
•^Mrngçroit de feririmens après la délivrai^' SiriMi^ 
ce du Prince de Condé. On atcendoit ^^'jf 
avec impacicnc^ l'exécution de la parole f?***''*: 
donnée de.lui rendre la liberté > dez que 1^^* 
racotnmodement de la Reit)e mere feroit^'^'/j^^ 
conclu. C'étoit bien le delTèin du Duc de *" 
Liiînes. Sans Tappui du premier Prince 
du rang, il ne pouvoitpas refifter à Marie 
dde Medicis> dont- le chagrin 6c le mécon- 
tentement fe faifoicnt fentir par pluficurs 
endroits. Quelques grans Seigneurs feni- 
bloient encore difpofez à fc lier avec eUe 
contre le Favori. 11 tacha de la' méMger 
en différant quelque-temps de tirer le Prin- 
ce de la priibn , où elle Tavoit enfermé. 
On oâfroic à la Reine mere de conduire les 
chofes de telle manière que le Prince lui 
auroit obligation de fa liberté. Bien avertie 
par fes confidens que tout cela paroitrott 
an jei» de théâtre 9 SrqueLuines penfeit 
uniquement à lui oppofer le premier Prince 
du fang, Marie de Medicis, nefe mit pas 
en peine de prendre part à la délivrance 
d^un homme qu'elle avoit trop mal* traité» 

pour e^rcr qa'il fur jamais (le fes^misJ 

Y7 Pcn-.^ 
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PeodaQtqueLufoes travailloit à la gagnery 
Modene confident du Favori alloit fou ven c 
à Vinceonps. On permit à la Princeflè 
^ douairière de Condé & à Rochefort pour 
qui le Prince tvoit beaucoup d'amitié , de 
le voir autant qu'il leur plairoit. Ccs adou- 
ciâemens pcometcoleac ua élargiflemefic 
prochain* 

4 - Le Duc de -Luines vint enfin à Paris 
acompagné de Cadenet fon frcre , & luivi 
de cinquante Geocilbpmoies» La faveur 
cratae toOjour$ un grand nombre d'efcU* 
ves après elle. Luines apportait au Prince- 
de Condc une lettre fort obligeante de la ' 
parc du Roi , qui invitoic ion Altefife à le 
venir trouver snceflkmment à Chantilli 
Maifon du Duc de Montmorenci dont le 
Prince avoit épgufé la fœur. Les deux frè- 
res allèrent le lendemain à Vincennes. 
Condé reçut Tagréable nouvelle qu'ils lut 
apportoient , de l'air du monde le plus 
content. Son Altefle protefta mille fois> 
qu'elle reconnoitroit les t>ons offices que le 
Favori lui avoit rendus en cette rencontre. 
Luines pria modeftement Condé de le 
prendre fous fa protcdion: ScCadenet dé- 
pendit incontinent pour renvoier les ibl* 
dacs qui gardoient fon Altefle. Ëile monta 
^n caroife avec les deux frères pour aller 
jufques à fa maifon de S. Maur 3 "^iir la 
jeune Priocefle de Condé fille du Prince. 
Soit que fon Aiteflè crût devoir donner 
une marque de fon refpeâ au Roi , en ne 
fortant point entièrement de prifon , juf- 

.j|U€i» à ce qu'elle cûi faitia rcverence à fa 
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Mi^efté y foie qifelle voulût temoigDer kJ^^^ ; 

fier parfaitement au Favori , le Prince ré- 
toarna coucher à Vincennes. Soiohsdumoinp 
ièkres dutant un nmt^^iioxt'XÏ en riant 9 4an$^^ 
- 9me €hambmy 4^ nim$ avôns é$i fi Img-fmpy 
prtjonniers. Condé partit le lendemain 
pour CbantilU avec la Princeflfe Ton épou- 
fe. Il ne voulut pas accepter les offres que 
phifieurs Géntilhonitnes lui foifoient de le 
fuivrc à la Côur. Un cortège trop nom- 
breux, ne lui parut, pas convenable à unt 
homme, qui devoit fe prefeoter comme 
uô coupable à qui le Souverain fait gracew 
Le peuple fe réveille à toutes leschofesex- 1^ ' 

< traordinaires; il conçoit aifement de gran- 
des ie4>erances d'un meilleur gouverne- 
ment , on fît mille acclamations à Ton Al- 
teflcj lors qu'elle traverfa Paris poûr pren- 
dre, le chemin de Cbantilli^ 

Lit Duc de Maïenne vint recevoir le 
* Prince dans l'antichambre du Roi| pour le 
conduire au cabinet où Louïs Tattendoit. 
Condé & fon époufe fe jetterent aux ge- 
noux de fa Majeftc. Elle releva prompte^ 
ment la Princeffe. Mais on lai0à quelque 
temps le Prince dans la poilure d'un cri- 
minel qui demande grace^ ^ Le difcours 
de Condé repondit parfaitement à fon hu- 
miliation extérieure. Il demanda pardon 
des fautes que les mauvais confeils de cer« 
taine& gens lui avoient fait commettre 
contre fa volonté; enfin > il fit d'am- 
ples remcrcimens de la nouvelUe grâce que 
le Roi lui acordoit. Louïs répondit grave- 

œiu qa'il avoit toujours aimé k Prince > 
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& qu' il auroit encore pour lut la même af* 
leâidn» pounrû que lek «âions repondif*^ 
lisiie^aux proteftattons que Condé venott 

de faire à fa Majcfté. Ne farlons p!u4 du 
féijféy ajouta-c* elle en relevant Condé. On\ 
reiAbraflk cendrementt on s'enrretintqud* 

3oe temps avec lui; on parla d*une paitie 
c chaflTc. Eai un mor , le Prince parue 
parfaite mène bien rétabli daq^ les bonne» 
grâces de LouiV/ 
Décla- Lâ Cour étant allée^enfaite k Fontaine- 
ration blcau > le Roi envoia de là au Parlement 
^ du Roi de Paris une déclaration en fa*:urdeCoD^' 
A ca fa- dé. Sà-Majefté y rejettoit la faute de Tern^ 
Prince W^^^^^^^^^ ^ premier Prince du fang» 
de Con-^"^ Taudacc de certaines gens qui avoicnc * 
^ . abu(é du nom & de ràutorité du Roi , c'eflr 
à dire iur le Maréchal d'Ancre & fur lc$ 
Miniftres de Marie de Medicts. Un dea 
plus grans maux que ces prétendus LTur- 
pateurs de l'autorité fouveraineeuirentcau- 
MercureiQ dans.l'Eut , c'étoit d'avoir fait injufte- 
^^/***mcnt arrêter. Tiinnocent Condé. Louïs 
l'auroit tiré plûtôt de prifon , s'il n*cijc pas 
cru devoir ^'informer exaftëment de tous 
les prétextes qu'on avoit pris de traiter a* 
vec tant de rigueur un Prince -dont la con« 
duite étott irreptochabte. Voila ce que * 
portoit la déclaration. Elle fie rire les gens • 
d'eiprit. Ce^ une nouvelle Jcém que la Cour ' 
donne mê mânekf difoîent-ils. Oji fait^ 9m * 
Jtfast > fuie ûn reféit. Hîoue vîmes il f 
a ^uelifues années une déclaration qui imputoi$ 
M M. le Prince des entreprifes criminelles con» 
mUfpfium dê M ^ cêmn €eUed$laRei^ 
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jsie 'mere.- CH aSie fangUnt fut révoqué. Peu dé *6 * 9: 
temfs 0p(t4s,f(mxAltejfe a-é^ixmife en prifin: 
TiouveUe déclaration qui la charge des crimes ks 
fbàs atroces, M. ie Prince était accufé £avoit 
' vmUu uJurpér la^Cimre^nwt* On le retient trek 
mns ér' à ia BmfiUle^' ou à Viniennes: , * 
72^^ en fort qu^en demandant humblement pardon 
^à^fa Majelié qui paroit. lui faire grâce, ^uin- 
M jours après » h voila foUunellement akfoui r 
cosfime Phonme dû monde le plue inju flement ca^ 
lomnié. §lue penferons-nous de ces procédures . ^ 
bicarrés ^ contradictoires. 

' Rien du tout» fepQadi^^on•' L-irfegulari-^ r i 
t/ qui voue chèque y eft une fititenéceffaired^un 

gouvernemefit foible^ dont les Minijlres^ ou . ■ 

V7t Favori [e fervent pour affermir leur-auto^ 

tité^ en tâchant* d^étailir le pouvoir, artitrai^^^ 

te du Prince qui fe laiffe gouverner s. M. h 

t rince a voulu roppafor rcg^e ahfclu du Mur 

récf>al £ Ancre , la Reine mère Ta fait decîa^ 

fet.<rimlnel -de les^ * majefiéj. La • Cour s^efi 

vue^njuite dans la. necffjiîê de s^ accommoder a^ 

vec M. le Prince / Elle na pas fait difficulté - . 

de caffer ^ de révoquer toutes les procédures 

précédentes. Pour conferver fin crédit ^ fin ^ 

autorités ou plutôt celui de fes Miniftres^ 5 la . 

Heine mere fait arrêter M, le Prince Jans au-» 

tr^ forme de procès. » votUi flétri dans une 

7§0uvello^ déclaration i comme un^honlme .qui no - • 

penfe à rien moins qu^ à fe faire Roi. Un. nou^ 

veau Favori a befoin maintenant de l' appui do^ 

de fon éAlieffe^ a» la tire de prifon. Pour\ fau^ 

ver P honneur du RaLy M. le Prince, demande^ 

ra pardon : £t de peur que la réputation du 

premier* Prince dujan^^ne demeure flétrie à ^ 
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1(4» 19* jawaù y Ja jMajefié le déclare invoteni eFutP^ 
irime tmaginaire^ dont il Fa pourtant fuppliée 
d$t$efi. fauvmùf flm. Cefi, PexfUuaiim^ Cenig»- 

• me firî embarrajji etux ^ui ne cenmïjjent pas 
bien le génie ^ les allures de la Cour. Avec 

^ces contr^uUSions apparentes^ elle vient infenh 
. ^blement mbut:^^ fe prepoje^ de fe. met* 
. tre êu dejfus dé tentes lee hix y ér établir ttn 
pouvoir abjoluy qui 71 a point d^ autre règle qs^ 
Ja volonté du Bêi > eti celk de Jem Favori ^ 
4e fis Minaret. * 
LaRei- Avant que de mettre le Prince en libec- 
ncmcrc té, le Roi avoit dépêché Brantes frère 
plusmé- 4e foa favori à Marie de Meéicis ) pour lui 
contente dooner avis de la refolution prile & àfx 
d'aller ^^^'^ Majeftc faifoit d'OrnanoCo' 

j^j^Qj^ lonel des Cories , pour être Gouverneur 

* 4u jeun e Duc d'ABjqu à la place du Coài» 
4e de LudemcMPi d^uis peu. Elle reçut 

- tes deux nouvelles d'un air froid & fe» 
rieux. L'élargiflement du Prince la cha^» 
f;rtBoit : il augmentoic fa defiarice*& feg 
Vi'tôrh foupÇO"** Ornanoavoicdunnérite: mais il 
SiriMe^ écoit amide Luines. Marie de Medicis n'ai- 
merh re- niotc pas de voir auprès de fon fécond 
ccndite. fits 9 uii^ GpuverBear mis de la main du. 
Tom.v. Favori. Toiras eut ordre de lui porter 
pag.f^i enfuite une copie de la déclaration don* 
<5^<^4'• née en laveur de Condé. Ce Gencilhom- 
. me aura. dans quelque temps un a£fez beau 
J^^^7.rôle dans cette Hiftoire- Iffu d'une bon- 
ir X^r ne Maifon en Languedoc & le dernier 
rat. chap. de quatre frères , il tâchoit de s'avancer 
u&if à la Cour. L'inclination & lé*^ nacu* 
rel que Toiras avoit pour la chafife que 

'le 
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le Roi dtmoit beaucoup » lui firent obte- ^^9^ 
nir la place de Lieutenant daos la Véne- 
rie, & celle de Capitaine de la Volière 
des Tailleries. Ces emplois fembleot au 
deflbua- d^un Gentilhomme qui a du cou- 
rage & de ratnbition. Beaucoup de gen$ 
les recherchèrent à la Cour de Louis XIII^ 
depuis que le Duc de Lutines eût fai( un^ ' 
il prodigieufe fortune » en i'mfinuant daof 
les bonnes grâces du Prince par le moien . 
de la Fauconnerie. Toiras fe dégoûta 

{Pourtant des emplois dans la Vénerie. Ja« 
oux deVavancerpar^une plus belle voie^ 
îl obtint la permiflion de traiter d^une 
charge de Capitaine aux Gardes. Ce fut 
fon premier pas vers une fortune certain 
nement grande & glorieu^ majsmmplie 

de facheufes traverfes. 
La préface de la déclacation déplut ex^ 

trémeoaent itia &ei&e mere. Sa rcgeiice # 
lui paritit décriée comme injufte' & vio* 
lente; Et ce n'étoit pas fans raifon. Elle 
s'en pkignit d'une manière qui fit ientir^ 
que fon mécontentement ne finirpit pas 
fi tôt. Richelieu Evêque de L'uçon auez 
clairement défigné dans Tafte diflimula 
fon chagrin. Il écoit content que celui de« 
Marie de Medicts asigmentât* L'artiftcieuX 
Prdat arendoît le temps de fe venger de 
Luines qui le notoit dans une déclaration 
publique 9 pour faire fa cour au Prince^ 
dont Richelieu a voit confeillé remprifon« 
nement.- Que s'il ne pouvoit attaquer le 
Favori, fans fe faire tort à lui même> 
l'£ vêque . Lugon. vouloit du^moias met» 
'i * trc 
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^^^f* . tfe Luiflcs' dans^ht- «eeeffité de ne^ poii^ 
voir fe paflêr de cdui^dont il décrioit les 

confeils & la conduite. Cette iorte de 
vengoaoce plaie afTez à un courtifan ambi^- 
tie^ix. Il y trouve un double avantage. ^ 
Sed ennemis font ren(iblcc!ieiit morcifie2> | 
" & il les oblige • à travailler à réiablifle^ 

• mène de celui qu'ils avoient entrepris de rui- 
ner* Marie de Medicis ne gnuta point ce 
qv?oà lui difok en faireur'^deU declaratiqnv 
Toiras & les autres lui alléguèrent inutile* 
.. ment, que ces acfles extorquez par la ne- 
- ceffîcé des affaires , ne lignifient rien > 6c 
que la même Catherine ik Medicis qui stf^ 
voit voulu faire' couper la' têre à Loaïi 
Prince de Condc fous le règne de Fran- 
çois II, ne tit.pait ditficûlré de le decla- i 
ler innocent , JK que la face des affaires 
changea après ni mort du Roi. Cet exem- 

> pîene comcntu fK>itic 4* R.c!ne mere. El- 
le ne reçut pas non plus les excufes du 
Duc dç Luines^j qui proteftoit de n'avois 
point vû la déclaration -avant qu'eHe ifit 
publique, ôtq^ii rejettoit to-ite la faux fup 
le Garde des Seaux da Vair auteur de la 
pièce. 

il Bien loin d'écouter- ta propafidctfr* que 

Toiras lui faifoir encore > de revcnifi la 
Cour 5 Marie de Medicis témoigna n'a- 
voir nulle, envie d'aller être la fpcdatTi- 
ce'>de la grande aiitorité qu'on y donnoia 
. au Prince de Condé. ^ Le Favori avoio 
toute la déférence imaginable pour fom 
Alteflc. Outre le Gouvernement de Bcrri 
és>à€s^ penfioas. prepedenteiL; quc« le &ou - 

tôt-. 
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T^ndoitàCondé, il Pappdloitcncoreitous - 
' les Conleils fecrets. Le diflîmulé Prince 
y pariou de ia.Reine raere avec un extrê- 
me refpea ; i\ preifoit le Roi de la cap* , 
peller à la* Cour, il propofoit qu'on 
voiât le Duc de Montbazon pour invi- 
* ter Marie de Medicis à revenir inceflkm- 
nrent. Toutes ces demar^hefi de Condc • 
lui furent (n^tùts. La> liaiibn^troite^e 
fon Alteflc avec le Favori augotientoîleoc . 
k jaloufie & les foupçons de la Reine 
mcre. Certaines gens nç manijucrent pas 
de lui infinuer malignemént» que Coôdé 
& Laines aginbient de concert pour la ti- 
rer d'un endroit, où le voifinage de quel- 
ques graas Seigneurs bien intentionnel 
pour elle, arrêtoic les entreprises de fesen^ ^ 
nemis. Si vous alles^ à U Cûitry lui difoit- 
on > qidt vous répondra que M, le Prince 
fi vêngjtra point, Jk fapyijon^ en voiu fai/anf 
conduire mus mênu à Viminnes-i Ces infî- 
- «uations ne lui paroiffoîcnt- pas tnal fon- 
dées. En la priant de retourner à la Cour, 
on lui difoii: que le Roi ne fouhaitoit pas 
qu'elle eût i Paris une garde auffi nom- 
' ^^reufe que celle qui. la fui voit durant* & 
régence. Il n'en falloir pas davantage pour 
donner une extrême défiance à une fem- 
me naturellenaenc timide & fpupçonneu* 
fe. Et certes f ce .qu?elle avoit iait contre 
Condéôc contre Luines> neTengageoit que 
trop à (e precautionner. Louïs croioic 
^out le mal qu'on lui difoit de fa mere: 
Et le Favori avoit grand foin d'entrée- 
XI ir fon maître dans les fenûmcns qu'irhii 
4iyoit iûfpircz. . " ' Louis 
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Louï» & fon P«vdri de leur coté 
bléca^" ^^^^^^ moins en garde contre la Retée 
nerate* On s'appcrcevoit que le Duc d'E-^ 

des Eglt- P^fOûD êc plufietirs autres Seigneurs mé* 
Re- cdntenffi prenoieifi de notivelles Haifoas a- 
formées vecellc. Luines craignoit encore que le par- 
à Lou- ti Proteftant ne fut gagné. Il tcnoic uneaf- 
dun. ^ ièmblée générale àl^dunt felofi la permif» 
. Bon que le Roi en ^voit donnée. «On citit 
^^^'^^î^ devoir envoier des Députez à Marfe de 
muimi^mm Mcdîcis pour la féliciter fur fon heureufe 
cmdin.' ^ff^vee dans le voiunage^.pour lut com«» 
Tom. V. muniquet les demandes q^e les Reforme^ 
fag.Ci. prétendoient faire au Roi. Elle reçut fort 
.C^r. bien les Députez j elle leur dit qu'ellevou- 
Vi€ de loit vivre avec eux en bonne voifinc; mais 
i^.^i* elle refufa d'entrer en connôiiTance de ce 
que TAflemblée lui propofoit. Cela regar^ 
^«nm. j^^. ^ Confeily dit modeftcment 

ZMfu Marie de Medicis. Cette corrcrpondance 
é* fembloit fe fbrmer^entre la Reine me* 

moires ïc mécontente & des gens dont les efprits 
du mi* étoient alors en grand mouvemcnti don* 
me, na de l'ombrage à la Cour. L'Affemblée 
Mercure générale étoit compolée de plufieurs per- 
^IT*^*''* fonnes diftinguces par leur naiflance & par 
•'^'^ leur mérite. Les^un Confeiller de Pau, ce 
zélé defenfeur des privilèges & de la liber» 
té de fa patrie^ y agiflbît de toute fa force» 
afin que rAflemblee demandât unanime* 
ment la revocation de TArrct qui ordon- 
noit la reftitucion des biens Ecclefiaftiques 
dans la fou?eraineté de Bearo. Ce fat eii 
efi^t cme des premières refelutions que prie 
rJ&Temblée. Elle drcffii une cfpécede Ca- 
hier 
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hier préliminaire» oû toutes les ËgiifesRe- it^tit 
fônaées de France demafldoient conjoint 
tcmenc la révocation de rArrêt; la conti* 
nuarion des places de feurecé* & quelques 
autres articles. C'étoii une nouvelle metlio* c 
^de ^e les Reformez voiiloien€;prenfdré^ 
Dans lesAflêmblées precedentesyiisavotent 
prefemé leurs demandes &c leurs plaintes 

-dans un Cahier gênerai. La Cour lerecevoiti. 
elle leur donnoit de bonnes paroles en appap 
fence> Se puis le Roi consédioïc rAueiih» 

" blée. Afin d'éviter rartince dont la Cour 
ie fervoit ordinairement pour éluder les 
. deqiandes les plus juftes du parti Refor* 
cné» on tenta cette fois xie prelënter de 
temps en temps quelques articles feparcz, 
& d'attendre la réponfe que le Roi vou- 
droit bien y faire. Le Marquis de la 
Mouâàte Seigneur d'une Maifon diftin- 
^àéi^ dans la Province de Bretagne , fut 

£rié d'aller à la téte de quelques autres 
députez faire la nouvelle tentative au- 
près du Roi qui étoit alors à Chancilli* 

Le Cahier fut rejette ^avcc une eitrê- 
me hauteur, fous prétexte qu'il n'appar- 
tient pas aux fujets de traiter de la forte 
^vec le Souverain par articles féparez. ; . 

Dtiff^z vittë Cahier gmffal ^ dit -on à la 
Mou ifa le <^ le Roi aura égard aux remontrant 
€es raijonnables que vous lut ferez, La Cour s^c- 
toit apperçuë de i'artiâce de l'Aflèaiblée ' 
pour éluder les fîens. Les Miniftres ju- 

feoient fort bien que par ce moien , les 
roteilans demeureroient aflemblez à Lou- 

dÛA > jtifaiies à ce qu'ox^eût fatktaic 4 leurt 
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demandes &c à,kairs:pîaiDte$.pre(êntées les 
unes après les autres. Or laGour ne vou- 
loît ni ^ordex ce qu'oa lui demandai^^ 
ni permettre qu'une Affemblée qui dof^^ 
noie de ombrage Fa vori4>reuillé'avec 
le Duc de Rohan & avec plufieui# au- 
tres Seigneurs Reformez , demeurât Ci 
long-tçn^s AiCr.pied. Les plus fagcs du 
parti Proteftaot iconfeilléreot à TAiTem- 
blée d'obeïr au Roi & d'cnvoier fon Ca- 
hier genéi^l. • Elle fe rend adx avis mode- 
fez qu'on Iih donnei le Cahier. général é^^ 
dreue; certaines gens tont*nommez pour 
le porter à la Coar. Mais pour prévenir 
fon artifice ordinaire de fafre féparer TAC- 
femblée avant . que le Roi r^onde au Ca- 
liier, tous les membres s'engagent par un 
Afte folennel , de ne partir point de Lou- 
dun* avant que lesEglifesRcrormces aient 
obtenu la réparation des griefs dont elles 
fe plaignent. Ce qu'on avoit prcvû ne 
manqua pas d'arriver. La Cour plus ficre 
que jamais par run^on du Prince de Conde 
4ivec le Favori , déclare nettement que le 
Roi donnera (Ês réponfes au Cahier après 
la réparation de l'Aflemblée. Les Refor- 
mez refufent d'obeïr de la manière la plus 
refpeâueufe donc ils peuvent s'avifcr> con- 
vaincus par une trop longue expérience t 
que la Cour veut éluder encore par cet 
artifice ufé les jiaftes demandes' de TAf- 
femblée de Loudun , comme elle avoit 
> éludé celles de l' AiTemblée de Saumur & 
des fuiyantes. . . v i 

Pendant que tout ceci fe traicoit àJa 

, fin 
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t fin de cet^e année & au comniencemcne itfip; 

n de celle ou nous alloâ*i3 encrer, le iage ôc 

t religieux du PlciTis-Mornai. ofFrpit d'ar- 

k dentés prières à Dieu. 11 prevoîoit q^t Lettre dê. 

s la Cour 9 dont il connbifToic la diCpoQ-M^ du 

i tion, n'aiirotr pas Lgnrd aux juliei rcmon- -P/^^:- 

! trances de ceux de ia Religion, & il crai-^y^^'''^'** 

i gnoit les fuites de leur mécontentement. - 

s j^'ejpere, dit-il dans une lettre au Marquis J^'JJ'^ 

de la Force 5 que Djcu ftSchira le cœur du ^^^^^ 
i "Roi^ ^quil lui mjpircra (C avoir jflus (Cégardi^ 
t . aux J^blides ^maximes du feu Roi fin fere , jDecem^ 
i gO^S^ Jui^gefiious de nos ennemis auteurs desiriiôt^» 
innovât: 9ns qui Je fmt davs le Et\i/?i, Méiis 
wus favez aujji 5 Aioufi^ur > que nous avons 
g^and bejoin de prier Dieu ftitl preftde au mi^ 
ivtu* do nous 9 1^ quUl nous [ajTe prendre 
bo7in€S ^ faluîâivcs r eloluîÏQns y af.n qué wjus 
fuijjions conferver iauîcs nos Effiijes efi paix 
fous Ia^ro$e3ion de nos Edits, & donner an 
Roi des preuves fi convaincantes de nitre at'* 
tachement à fa perfonne de notre 'z,ele pour 
fonjcrvice ^ que les mauvaifcs imprejfions quoM 
' itUp^donne contre nous y joient entier ement 
^céts de fon offrit. J^e contribuerai de tçui mon 
pouvoir à cette bonne oeuvre^ comme f ai fai^ 
jufqucs à prefent •) 720nohlla7it Us fnifres 
terpretations que quelques-uns ont voulu don^ 
ner à mes meilleures avions. J*ai appris à vi* 
lire devant Dieu » à ne me débouter point 
t de Jon jsrvlce pour de pareilles (h-fes. Je fuît . 
dans uu âge a ne rie?i efperer ^ à ne neTt . 
craindre* Et larfque fétoia plus fujceptible-de 
quelques fentimens d* ambition ^ vous m* êtes te» 
tnoin , Monfieur y f^i préféré les peines ^ 
Tom. III ti les 
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a6 difgraM infeparables de la Rêligign que noui 

* fy^f^jjom aux agrémens ^ aux douceurs que 
' fautois pu trouver en fuivant ma vacation 
avec moins de fidélité. Que j'atCD^la folidc 
^pieté » le. zeie éclairé % la rare niagnani* 
mité de ce Gentilhomme vraiment Chrc- 
•:tien ! 

■}uge-^ Quand du Pleffis vid que r^A^fTemblée 
ment de Loudun fe brouilloic avec la Cour , il 
que por-compofa un petic difcours intitulé, Avn 
te du vieux ConfeiUer if Etat fur le fait de 

PicOis- PAffmblée de Leudun. La pièce fut ilppri* 
JJ;^;^^' mée CBfuîte à Paris. J'en donnerai 
conduite ^^^^^ plufieurs raifons. Outre qu'elle 
deTAf- ^^^^ explique fort bien ce qui étoit alors 
'fcroblée en conteftation entre la Gour & TAffem- 
de Lou- blée de Loudun > dont les fuites forent fi 
duo. funeflres aux Reformez, ce que je rappor- 
terai peut fcrvir pour juger de ieur con- 
duite d'nne manière équitable & dtûnte* 
Lettres reflee*. Nous en ferons bien*tôt ati com» 
c^'m?- mencement des guerres de Religion fous 
moites de \^ règne de Louis XMI. On accufe le 
M, du parti Proteftant de les avoir excitées & de 
^leffii' s'être injuftement foulevé contre le Roi. 
MomaL Voions ce que du Pleiïîs-Mornaî pcnfoit 
16 19. plaintes que faifoient les Reformez. Il 

aimoit fa Religion > je l'avoue : mais il ai» 
moit auffi le bien & la rranquilliré de VE^ 
tat I cela eft inconteftable. Du Pleffis ne 
dilfimuloit pas les fautes que les Reformez 
pouvoient commettre i il les en reprenoit 
S^erement: il connoiiloit parfaitemént ce 
que le Roi Henri IV. avoit prétendu acor- 
dcr à fes fyjeu Proceftans i enfin # quelque 

' zclc 
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TLclé que fût du Pleflîs pour Texadc ob- 161^ 
fervation de TEdit de Nantei, il confeilla 
truîjours à ceux de fa Religion , de céder 
plutôt quelque chofe de leurs droits , que 
d'allumer une guerre civile. Ce que j*ai 
rapporte de fa conduite jufqucs i pre/cnt^ . 
le prouve évidemment. Le témoignage* 
d'un Gentilhomme fi éclairé & fi judicieux , 
eft donc plus reccvable que celui desEcri*- 
vains prévenus ou emportez de l'un & de 
•l'autre parti. Voyons en peu Je ràots, 
quelle étoit fi penfée. 

// eji ceriain-i dit du Plefïis, que les Dé- 
putez de la "Religion Refêrmée ajjemblez à 
Loudun par la fermijjîon du Roi^ font obli- 
gez par la teneur de leur brevet à fe [sparer . 
^ à fe retirer chacun dans leur Province y 
après avoir digéré leurs plaintes leurs de^ 
mandes dans un Cahier général 9 ^ après avoir . 
nommé au Roi ceux quils jugent les plut pro-^ 
près à fe bien acquitter de T emploi de Député 
général de leurs Eglifes. Si l\/^Jfemblée man* 
que à ces formai itez , le Roi peut à la ri* 
gueur lui commander de les observer exaêle" 
ment y (^r Ja Majejlc a droit de prendre en 
mauvaife part que les Députez continuent de 
s^ajfembler contre fa volonté. Mais il eft cer^ 
iaiû cCun autre coté y jîous ne pouvons le 
dîfjîmuler y ajoute du PlefSs, que depuis plu* 
Jicurs années les plaintes les remontrances 
des Réformez ont été entièrement ?iegligées y 
^ qu*on leur a caufé même de nouveaux grief i\ 
Joit que les Minières iEtat r^euffent pas a (fez 
de bonne volonté pour eux , [oit que ceux qui 
fint chargez» de l'exécution des Edits , 

•Z z viJfenP 
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[i6ip« vtjjent trop aveuglement l^awf^on natuxeUê 
(ju^ils ont pour ceux que leur Religion con^* 

damne connne des hérétiques . Il ne faut donc 
pas trouver étrange que les Députez à l'Af^ , 
Jemblée de houdun» croient que dez, qu^ïls au^ 
font oiéi au commandement que fa Majeflé 
h in- fait de Je fcparer , 07i 71 aura fa$ plus 
d'égard. à leurs demandes à leurs flain^ 
tes y qVâ celles des ^JfetnhUes précédentes. 
Ceft p/ainteffant aux gens du Confeil du Roi . 
de c07ifi(Urc'f' avec attention ^ s* il eft de /a ju* ^ 
fiice de la clémctice de Jd Aiajefié» de pren^ 
dre les chojes à la rigueur y ^ s^il e/i de 
1^— eur intégrité de leur %éle pour le fervke ■ 
du Roi» de lui confeiller de ne rien relâcher 
de fo?i droit, v 

* Du Pieflts aiant rapporté pluûeurs grie& ' 
inconteftables des Reformez, dont le dé- 
tail feroitinucile&cnnuieux, il conclut de 
la force. On ne doit pas s^ étonner que des 
gjens effarouchez depuis long^temps ^ aient de * 
ta difiance \ que JernUlahles à des chevaux 
trop mal' méfiez.^ ils Je jcttefit hors du droit 
chemin. Mais il eji de la prudence du Con^ 
(eil du Roi > de leur oter tous fujets d^ ombrage.^ 
^ de les ramener doucement par Fohfervation 
des Edits. Ceux que le Rei honore de fa con^ 
-fiante -^doivent penjer plutôt à ménager la Jaute 
< de P Etat y dont ils eonnoiffent la foibleffe y quà 
en augmenter les defordtes ^ les maladies* Telle 
c(f donc ma penjée. Il faut en bonne confdence 
fatisfatre aux demandes les plus jujies ^ les 
plus prejfantes des Reformez j avant que leur 
^ J^Jf emblée fe Jepare > <^ remettre les moins ifn^ 
portâmes à la follicitation de leurs Députez ge-^ 
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'Totaux que Jà Majejlé doit choifir entre ceux ï^'S» 
fu^on lui nrntmra. Si l^Affmblie s^opiniatte 
alors à ne Je feparerlpoint , le Koh aura mis 
Dieu ^ les hommes de [on coté: tous les 
gens de bien l^ aideront à fe faire obéir* Mais 
les Reformez ont fi bie» jervi le feu Roi» ils 
.ont témoigné ju/ques à prejent un fi grand at^ 
îacbement a la Maijon Roiale 5 er/Jl?i ils ont : , 

donne depuis peu d^s preuves fi certaines de 
lour fidélité^ fue noUs fowvons efpeter qu'Us 
no fi démentiront pas on eifto rencontre. M010 
grand âge y pouduivoit du Pleffis > me rend 
incapable des, conjeils violens. Vue longue f x- 
péfience m'apprend encore que nous avons befoin . 
:de tous les membres de Etat pour J a conjer-^ 

vatio7t. Les Reforwcz 72e jovt pas les moins 
nccêffaires contre certains maux qui peuvent 
r-^ttafuer, j8i quelques-uns er oient que. ce font 

des membns^rop douloureux » je répons q^'il 
'^auè mieux les guérir c^ue de les couper. Ceux 

qui cc?ifetllerouî le contraire au Roi^ diront 

tant quil leur plaira qu^ils ont du zdle pour la 
Jleligion ^\ pour la tonfervation de l'autorité 

Roiale j ces Meffieurs pajferont toujours pour 

de TnawViiis Chrétiens ^ pour di vent les ^ 

annemis de rEîat. 

. Le bon du Pleffis ne fe contentoit pas ^^/^ 
de reprefemer au Conlell du Roi la ne-?'^^^^*^ 
ceiïité de ramener les efprits par U ^'^^"fçnjy^c 
ceur , U (^xhurtoic encore les Dcpucez. de^jç ^j^m^ 
J'Ademblée de Loudun à faire de ferieufesdundcfc 
reflexions fur le d'angcr qu*il y avoit deicparer* 
porter les' choies aux exri vniitez > 6c d'ex- * 
poicr tanc de belles & florilTantcs Esililes 

à une ruioe preibu'inévitabk. Du PleiTis 
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i^tp* écrivit même au Duc de Luines. TouOt- 
* prifi d'armes vous doit etrei^u^€£iey difoio» 
¥î9 di il de fort bon Cens Favori. La ffurtê 
M. dn commencera jous le présexte ^eàetix de la 
ItleJJiS'^ Rf/igia„^ fl/e fajfera enfuite en querelle d'E- 
Al<»r»^. ^ ^ ennemis en prendront occafion 
Mercure ^^^^^V^ vitte- crédit ^ "wtte mttoTité. 
^anfêU. fages remontrances du judicieux Gtn^ 
i^Oé * tilhomme furent inutiles de tous cotez. 
Les Reformez, remplis de leur juile dé- 
fiance ne purent conièncir i ia ieparatioa. 
de leur AflTemblée. Et leurs ennemis^. 
faufTemenc perluadez. que le Roi les rui- 
neroit fans peioe i portoient fa Majefté 
à réduire par la force de iès armes» des^ 
gens qu'une malice envenimée lui dépei- 
gnoit lans ceffe comme des rebelles & des^ 
jfedicieux. £nfin quelques efprits me- 
Gontens ficfaâieux fe flattoient que fi. 
'la guerre civile «'allumoit une fois $ elle* 
leur feroit d'un grand ufage pour ébran^ 
1er la fortune du Favori. Ces deux par- 
tis concourant également- par difFereni^ 
motifs au malheur des Reformez- de Fran- 
ce > le Maine Confeiller d'Etat & Ma- 
vefcot Secrétaire du Roi furent envoiez^à^ 
Loudun au. commencement de l*annce fui-- 
vante pour fignifier à rAflemblée le corn?-, 
mandemenc pricis que la Majefté lui fai- 
Ibitde fe feparer inceflamment. 
I^cs Et Les Emiiraires de la Cour de Rome & 
pagnols du Confeil de Madrid ufoienc de toute leur 
fe^Duc* ^^^^^^ allumer une guerre de Reli*^ 
de Lui- gj^^^^ France. On vouloit queLouïsocf 
nés.. cugé contre les Proteitans, de fon Roiau« 

me. 
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me 5 ne fût pas état de fecourir le nouveau 
Roi de Bohême & les Proteftants d'Aile* 
magne. On craignoit encore que le*Maré^ 
ehal de Bouillon » le Duc de la TremouiK 
le , Se quelques autres Seigneurs n'enga* 
gcafTent la Nobleffe Reformée de France 
à marcher au ïecours de Frédéric. Le 
ipoien le plus £àr d'arrêter les François /.'^^'^^ 
dans leur païs , c'était de fiiîre en forte que . 
le Roi attaquât les propres lujets. Dez ^^"^^ conduK 
la Maifon d'Autriche écoit en repos du cô- 2511».^^ 
té de la France la plus puijQTante & (a plus pagj^f. 
dangereufe ennemie. Les> Catholiques & Mercute 
les Proteftans demeuroient chez eux éga- Fr^in^êiés 
lemem embarafTez ; les uns à ruiner leurs '^'ji* 
compatriotes' 6c les autres à fe détendre. 
Le Duc de Lûmes déchu de Tefperancede 
marier Cadenct (on frère à une Princeffc» . 
dufang, tournoie Tes vues d'un autre cô- 
té. Attierc ifabelle Archiducs des Païs-* 
Bas ollr^iéric à Cadenet Therîtiére «ëe Pe« 
quigni en Picardie qu'on avoic élevée à la 
.Cour de Bruxelles. Le parti étoit tort à la- 
bfenleance de Luines. 11 avoit déjà de bel-* 
les terres en Picardie , il 9*étoit fait doiK» 
ner le Gouvernement de la Province , ÔC^ 
Cadenec eue en même temps laLieucenan* 
ce générale. Le Duc de LonguevîHe ob^ 
tint en idiange du Gouvernement de Pi^ . 
cardie celui de Normandie. Il lui conve- 
noic admirablement, à caufe des belles 
grandes terres que la Maifon de Longue* 
ville y poflede. Le Duc de Monthazon'"" 
fut pourvu du Gouvernement de Tlfle 
de.France> que Lûmes qui(.toit volontiers 
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9' pourall^r en Picardie. La iMaifon du Fa- 
vori y dcvenoic excrcmetnent puiflantepar 
' le mariage de Cadenec avec Mademoifel- 
Jede Pequigni. Les Archiducs- la donnée 
lenc à condition que le Duc de Luincsleur 
proBaeuroic d'empêcher que fon niaitre ne 
iecourûc }es enaemis de la MaiTon d'Âu* 
triche. Et pour prévenir même l'incon- 
vénient qui pouvoir arriver en ca^ que Je ' 
Favori ne voulue pas tenir fa parole, les 
Miniftres de Rome & d'Efpagne agirent 
de concert auprès de Luines» afin de ren- 
gager, à preffer Louïi de réduire les Re- , 
iormez. de fon Roiaume, donc les deman- 
des & les plaintes le ch^rîqoient. i 

On remontroit au Favori -qu'il n'avroit 
jamais une plus belle occafion d'acquérir de 
la gloire > 6c de fe faire un mérite auprès i 
àes bons Catholiques Romains qui s'inte- 
refïeroient tous déformais à Pétabliflement 
de fa fqrtune. La caballe des dévots n'efl: 
point à négliger. Un Courtiiàn ambitieux 
Se délie ts^he toujours de la mettre de (on 
coié : il évite du moins delà foulever con- 
tre lui. Ce font les ennemis les plus opi- 
Biatres & les plus dangereux. Les Huguç'- 
Mts, diioit au Duc deLuines Tartificieux 
Bentivoglîo Nonce du Pape , zje peuvent ti» 
ter maiuiena72î aucun jccours des p^ïs étran^ 
gers* Les affaires de Bohême occupent les 
Vtêtejtant £ Allemagne : Ï^Eie&eur FaUtin fi 
perd lui même en aueptant la Ceuronne que 
des rebelles lui offrent. Les TrovinceS'Unies 
' m voudront fas fi hrouiller avec la France 
lors f ^ ^'^^^ f^ffàg;»e efi fit h 
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fûmt d'expirer. Si elles ont des troupes à don^ 
nir pQur le Jervice de ceux de^ leur Re/igie^y 
le Prime JtOrange les fera envoler infaiUihle^ 
ment en Allemagne au fecours du VaUtin fom 
neveu. Un double i^^erêt l'y engat^e , d^ec^ 
cuper U Maifon Autriche à défendre fet 
fais héréditaires , de rendre le Palatiu ^ 
les Protefians plus puijfans dans l'Empire. 
Enfin y vpui n'avez rien À craindre du Roi 
cfAngletme» S*il aim€ tellement le repos 

, la faineantife , qu'il fait diffietdté de fc^ ourîr 
le Palatin Jon beau- fils , peut- on s"" imaginer quil - 
WHille fecQurir les Huguenots de France î Une ^ 
peut entrer dans les 'affaires de Jes voljins 9 
fans ajfembler un Parlement pour avoir de l'ar^ . 
gent, Jacques aime mieux en manquer , 
abandonner fes propres enfans ^ ceux de fa 
Religion i à laquelle il n^efi pas fort attaché 
dans le fonds de J$n cœur^^ que d affewhler des 
gens qU'il ne teut congédier en fuite > jans leur 
atorder certames chofes contraires au dejfein 
qu^ il . a formé de fe rendre un SéUtiferain abfo^ 
lu y OU Jans mécontenter généralement ^ tous Jos * 
fujets , s* il refufe ce qu'ils ne manqueront pas 
de lui demander pour la conjervation de leur 

* liberté. Ces ioSnuations des gens de la 
Cour de Rome Remportèrent dans Te/pric 
de Luines fur ce que du PleiSs-Mornai lui 
avoit remontré du danger j auquel il s'ex* 
pofoit> en ne détournant pas toutes les 
occafîons que les mecontens de France 
pouroient avoir de prendre les armes. U- 
oe paiHon fecrece rendoic encore le Favoci 
plus furceptible des itnpreflionsque les E« 
milTaires du Fape 6c du Roi d'Efpagne 
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jMSip* s'eflForçpicfit de lui donner. Luines pen^ 
foie à monter lui même à' la première di^ 

gnité de Tépée en France, quoi qu'il la fît- 
efpérer à Lefdiguieres. Le Favori crue que 
û guerre contre les Drotcftans feroic une 
occafion de propofer à ion maître decréer 
un Connétable. 
CiuCc cherchons jJoint d'autre caufe du* 

vcritabic mgibcur des Réformez fom le règne do* 
ws "^ï-^uï^ XIII, que l'ambition du Duc der 
Rclî-. Luines , & les artifices du Confeil d'Ef- 
Ktonen P^g^^ ^ Cour de Rome. On voulut 
Sraoce. lufcicer des aâ&nres domeftiqties.à un. jeu* 
ne Prince, de peur qu'èn fe joignant au» 
ennemis de la Maifon d'Autriche, il ne la. 
fît fuccomber en Allemagne & en Italie. 
Le Pape étoit le ieul qui put tirer quel^^ 
qu'avantage de ces guerres qui ont tait cou- 
ler des ruilTeaux de fang Chrétien. Pen- 
dant que ie Roi de France ruine çhez lui 
des gens dopt le plus grand crime coniîfte 
i fe déclarer ennemis de la Monarchie du- 
Pape, TEmpereur Ferdinand abatu & ré- 
duit à fc réfugier à Gfatz en Stirie ,.fe re- 
lteve,il devient bien-tôt^iIè2puiflànt>pour 
penfer à l'entière oppreflGon des Proteftans 
d'Allemagne. Adorable jugement d'un- 
Dieu vengeur du fang injuftement répan- 
du > & des innocens facrifie% à la cruelle 
& fauffe politique de la Côur de Rome ! 
La Maifon d'Autriche s'eft afFoiblie en 
Efpagne par ie Tribunal fanguinairedefoa^ 
Inquifition ; 6c en Allemagne par la perfe«» 
cution qu'elle a fait foufFirir àfcs fujetsPro- 
teftaos» £t lora que lu deux branches 
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d^Autriche ont travaillé de concert à ex- i6tfit<' 
cker le Roi de France k ruiner les Refor- 
mez de fon Roiaume i elles ont confèillé^* 
à-içar plus irrecondliable ennemi de fe ^ 
réndre affèz fore pour les mettre Tune & 
r^ucre à deux doigts de leur perte. Si les^- 
Princes ôi-itt/s £ms Proteâans oUige^ de ' 
penfer *à leur propre confervàtion $ n^eu A 
fcnt pas foutenu laMaifon d'Auttiche prê- 
te à fuccoinber> que feroit-elle devenue en-^^ 
Ëfpagne &ren AUetnagne ? Un habile Mi- - 
' mftre d'£tat connue Ifbrt bien que Toppref- 
fion entière des Reformez de France af- - 
foibhroit trop le Roiaume, Confcnfr dc^ 
lés «voir réduits à ne s'oppofer piusau pou- 
voir arbitmire de fon- Prince > Richelieu;^ 
donna la paix aux Proteftans^ il tourna les - 
armes vidorieufes de Louïs X 1 IL contre ^ 
là Maifen d'Autriche épuifée par fes pertes <^ 
précédents. Otî^en eft-il arrivé Ï TEfpagT 
ne eft toBbée dans une fi grande ddcadep-*- 
ce 9 que ceux qui voudroienc b^en la fou-^-- 
tenir aujourd'hui » feraient bien - aifes qur* 
la France profilât leolement d*une partie*' 
du demembrement d'une Monarchie) donc • 
k moindre menace eâraioit le Confeil de^^.^ 
touïff X 1 IL encore mineur; 

Difons tout. Par un autre jugement de^^ 
Dieu auffi jufte que le premier, Romecet- - 
te fiere ennemie des Proteftans , trembld* 
tnaintcnant eUe^mêsoe ) à la vuë d'iïn voi^*' 
lin , qu'elle a rendu formidable à toute^ 
KÉurope, en Texcitant à ruiner ceux qu'iU 
Uri plaie de regarder comme des hereti-* 
qjl^, $i:io-F^ïie veut fe fervif de4ft'PHi<^~^ 
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fan ce de la France pour étendre fa Monar- 
chie fpirituellc, ne fe met-il point en dan» 
ger de perdre fa domination temporelle, 
ou du moins d'être lui même ie vaâkl & 
le tributaire du nouveau Roi d'Efpagnef 
' Les Papes formèrent autrefois la ligue Lom^ 
barde pour chafler les Empereurs dlcalie* 
I)le faudra- il point chercher là même reC*» 
j fourcc contre la France epuifée par de lon- 

' gués guerres , & par le grand nombre de 

fujecs qye la tauffe & fupcxûitieufe polici* 
que* de Louïs XIV. lui a fait perdre , & 
par les effbrtsq nielle doit faire pour établir 
unde fesPrinces enEfpagne? Que les hom- 
mes d*Etat & de cabinet raifonnenc taac . 
qu'iUeurDlaira. Plus je réfléchis fiirrHiftoi- 
re moderne & fur ce que oous voions de 
no:> jours > plus je me perfuade que la 
meilleure maxime pour augmenter la puif- 
fance d'un Prince> c'eft de le porter à ren- 
dre fes fujets heureux, à faire fleurir Tes 
Etats > à vouloir régner plutôt fur des 
gens libres que fur des efclaves, à fc con*? 
tenter d'être i comme difok un grand Pria* 
'Eâimu ce , le Rai des b^nûues ^ fas Jki émet. 
Bmttêri en laiffant à chacun la liberté de fa çon- 
Mei fciencc, pourvu #]u'il rçmpliflTe les devoirs 
tolo^tte. j^QQ cicpien. Tous ces vaftes & chimé- 
riques projets d'agrandiflèiiicnt decoB«> 
quêtes ruinent tôt ou tafd'êr le peuple, 
& le Prince. Ferdinand, Charles-Quint 
& Philippe II. ont mis en œuvre toutes 
les mazioies de Machiavel , le premier . 
pour jetter les fondemens ii'une Monar- 
chie univerfellcj & Ic^ dçuz autres pour y 
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parvenir. A quoi leurs (UcGelIeurs en onc*^ i^ij; 
il& été réduits? Le Cardinal de Richèlieu 

a introduit la mcme politique ea France: 
Elle a ecé pouflec plus loin fous le regnç 
prefent. nous répondra que Louis 
X IV* ne moara point avec les fcntimens > 

Philippe IL fon aieul , qu il femble ^ 
avoir pris pour modèle? Philippe deploroit 
l'épuîîemeac de fa Monarchie: il ^yoioic 
wec regret que la conquête dii Portugal 
étoit le feul fruit qu'il eût recueilli de ce 
nombre furprenanr de millions d'epcnfez, 
& de ces torrens de fang répandu» dont 
il inonda prefque toute r£urope* Et quel 
avantage fes Succelfeurs tirerent-ils encore 
de la conquête du Roiaume de Portugal? 
t M^i^Qû. d'Autrichi 9 à l'agrandiflc- L'Ele- 
jjfii^^ laquelle ce faux ifcge du njondeP^"^^*? 
avd& tant travaillé , fe trouva dans une!?^**?, 
étrange fimation vers la fin de Tan ^^^9-^^^^^ 
Toytes les Puiflances de TEurope attcn- y^^^ 

n|ri£Euë des malheureuCes affiiires oû ecpta- " 
oit engagée ) avec les ffiêtnres mou*>ttonde 
vemensj qui agitent des joueurs difFércm-la Cou- 
mène intereflTez, lors qu'ils attendent un^oQofde 
coup décifif du dé qui roule fur la uble-^^^^^'^Çs 
Les uns (buhaitoient Tabaiflement entier 
du nouvel Empereur Ferdinand , les au- 
tres dcmandoicnt qu'il fe relevât de fes 
grandes pertes^^.Et ce qu'il y a de plus 
inguliçr^ c'eft que chacun ^rend interét9, 
dit*iU par des motifs de religion & de 
pieté. Les Proteltans efpcrent que la Re- 
'formation s'établira du moins en Allcma- 

j;nc> iîir lea ruinçf de fa plus grande enne* 
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mie. Le Ptpe & ceine de ùl œmmmkiat 
font au comratre déa* vceux pour le ré^ * 

tabliffemcnt des afl&ires de Ferdinand,, 

JerAïadez qu'ils font que la Chaire Pontt- 
eale déjà ^ort ébranlée , eft en danger 
de tomber p» terre fi leê Proceftan^-de-^ 
viennent fupericurs dans TEmpire. To^- 
TEurope jettoic les yeux fur Frédéric E- 
Mmohle£t>e^r Pslacin. Il fembloit héfiter fur 
.nu flê ràcceptatiôn d'une Couronne quêtes 
l^fo tats de Bohême lui ofFroient de bonne 
yaliMne, grâce. Bien des gens croioient qu'il y 
^«^•'4<5-avoit plus de façon & de bienfeance que 
de réalité» dàna tes conAiltations que Fre>» 
deric faifoit dans fon cabinet i & dans les- 
dcpeches qu*il envoioit dans les Cours é- 
trangéres pour fafoir Tavis des Princes fes 
alliez^ Cependant Teiprir du Palatin éeoi» 
véritablement dans une grande agitation. 

Quelqu'ambitieux que fût Frédéric? il* 
a'arrétoit tout à coup » quand il venoit à 
tefiechir fur le dan^ auquel il esrpofiyrr 
les beaux & fioriflans^ Etats dont il jouif- 
foie paifiblcmcnt > fes enfans encore jeu* 
nés 9 . (a propre peribnne , pour courir apréa 
une Couronne qu^une Maifon infinimener 
pluspuiflante que la fienne* lui difputeroir 
avec la dernière opiniâtreté. Un fartUu* 
lier qui cberchi à s'avamer , ài(oii \cl?i\m^ 
tin en lui mêmè» féut frire quelques fm m* 
éurrtere quand H rewHmtre Je trop gràns ehfta* 
iles À Jes deffeim. Il ne Je hazarde qu^au^ 
tant qu'il le juge à frepos. £f Frimce quH 
Mjpirei'une-CHtrenne^ eft dêti me jfttàétihm- 
$eu$ Ipàr tli^mle. Il r^i # feint de mè^ 

' Uen^ 
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four Imi* miro b pneifècê é* b JuprMe 

élegré Je Nlevatîon. Ceux qui offrent i mo- 
fervir aujour^hui» deviendront mes plus im^ . 
f4scakl€S tnmms^ dez fir#*f ire je ne lenr iem^ ^ 
mtén pâs tomes les reimpenjes quUb er&ifêstt 
mériter : ils tenteront de arracher U Cqu^ 
tonne quils sUmagineront mav&ir wife fur hn* 
tète. Et comment les contenterai ^jo- tous V 
^and /MTéti' reJnit Eer^tinand à ne^fonvoir » 
fins m^ attaquer a farce' ouverte, pourai-je me 
garantir des embûches ficreites qu^il me ferai 
drejfer tous. Us jours î Une ianm arm/e ne wso- 
Jorvira Jo riem €Ofs$ro un ois denx sùfijforoz - 
fue Pimvio Jtoitonir U totompenfe fromife% 
ohligera d^ attenter à ma vie* Guillaume Frinco" 
d^Otange mon gjrfind-pere enleva de belles Pro* 
vkseos à Philippie II: il (o défendit sonragHSm 
fimont contro lo-plus puijjanf Roi do f Europe t: 
il wéprifa la projcriptioii publiée contre lui t: 
snais ce héros ne put éviter le coup quun ajjfaj^ 
fm fulmné lui poria. Si j^échotio malheuriu* 
fememt , fi je Juecomho dans les dangers jt^il 
faut courir^ que deviendront mes enfans ? yo* 
veux les mettre enitatdemeluicedetauRoian* 
m do Bohême : que foi- je p je no- leur forai- 
ent perdro PEUSoraê boréiUtmro dam ma 
JMaifon ? Les Cou* 

Ces réflexions auroient pu retenir Frc-fcilier« 
derîc» s'il n^eût pas appellé à Ton Confeildc Fre^ 
de ces geûs d'un efprit vif & bouillant q ui <^cric 
conçoivent aifémentde grandes erperancey,^'^*'^^'^ 
& s'il n'eût pas trop écouté des hommes ^^^^ 
avides & iaterefleZr > qui fe flatcoient que ^^^J^ 
es troubles pferens de r£inpiret fcrvi- ^q^j^^ 
roieac 1 l!avancccaeac de leur fortune, g^u^^ 

Louis 
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i^ip» Louïs Camcrariusfut, dit-on^celui qui con- 
tribua le plus à déterminer le Palatin. Ce 
Confcillcr était certainement fort prop?c 
^ à footenir par écrit le bon droit de fon 
Puffcn- Prince: (Scil Ta fait avec beaucoup d'efpri^ 
dorf & de CoUdité; pcui-ccre avec trop de cha- 
Com- leur & d'emportement. Mais pour acque- 
jnentan j^if^ pom» défendre une Couronne il 
fauc avoir auprès de foi des gens , qui fa- 
^JJ^*^' client faire autre chofe qu'un manifefte & 
l^l* une apologie. Lu fortune fo déclare ordi^ 
nairement pour ceux fui eut du courage ^ dtfbit 
Camerarîus à Frédéric. Ce feroit une lacbeti 

y- indigna d unt ferfonne de votre rang , qttt de 

refufer une Couronne qui fe frefente d^elle 
me* étipi^ tous les T rinces de ï Europe ireient 
nfotontiers cbercher j s'ils voyoient la moindre 
apparence de Fohtenir. ^and votre Alîejfe 
rejettera le Roiaume de Bohême , des Frinces 
moins timides ^putins fcrupuleux le prendront 
Hen^ fit. Le monde fe mecfuera Jtune mode^ 
raiio^j qui ne convient pas à cct4x que la nature 
a forme» pour commander, ^e craignez-vous^ 
Monfeigneèr ? Vous n'aurez pas en tête un Em^ 
fereur auJJt puijfant^ auffi heureux ^ aufjî pru* 
dent que Cbar/es-^int, Ferdinand efi con* 
traint de s^enfermer à Gratz : il ne feroit pas 
fa jeuretc dans Vienne, Bethlen Gahor lui en* 
Itve la Hongrie. La Bohême * la Moravie ,\la 
Lujace-i la Siléfe Je dohnent i vous : prefque 
toute r Autriche a fdteueie joug de Ferdinand: 
êù trouvera-t'il des forces (uffifanîes pour vous 
attaquer ? Les fecours ju'il attend d* Italie & 
des Pais 'Bas ne pajferent pas fi facilement en 

JJlemaffse^^ Les Etats Qcuérau^ç des Fro- 
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^mces-lJmes donneront hier.-tôt de l'occupation 
aux Ejpagpob. Leur trêve efi Jur U fem$ 
Jt expirer. Cependant le Prime Orange veut 
fera doimer de P argent ^ des trouves. Le 
Jloi dAngleterj^ 'vôtre beau -f ère , celui de 
Dannemark vSne allié > les Princes Ptûtefians < 
dAUemaiffM vous aidèrent dans une fi bellr 

tnlreprife fi utile à la Réformât ion, La 
Çour de France par oh contraire à voire dejjtiii : 
fue /ait • on s* il y! y a point de, la dsj^mulatietê 
élans fes démarches î Elle ne veut pas mfcon^ 
tenter le Tape ouvertement. Dans le fonds 
elle fera bien^ailè de voir la Maifoit d' Autriche 
dépouillée du woisu d^un beau Reianme, ^oim 
fu*il àrrim > la France > hi^ngleterre 9 le Dawm 
nemark, les Frovinces-Unies » les Princes Pro^ 
teftans ne fouffriront pas on opprime vitre 
lMa$lfiny ni qu^on la defoutUe de jes Etats. Il 
.s^^y-a donc prefque rien à perdre pour vitra 
Alteffe : je trouve au contraire qu^elle a beau* 
coup à gagner. Dans une pareille fiiuaîion^ un 
Prince courageux frudent doitrM Jouira di^ 
cuitif de bazarder î ' 

La fage & vertueufe Louïfe Julîane dcL^EIârî-* 
Naflau mere de Frédéric • s'eflForçoitde le^.^*^^!*". 
dilTuader d'accepter une Couronne où elle 
appcrcevoir plus d'épines que de rofes. Pen- 
Jezj men fits^ lui difoit elle les larmes aux 
yeuXj penfez à la grande puijfance de la Mai- dilîùadcr 
Jin d* Autriche.' EU^fi des thréfors immenjes ^ {ot^ ' 
des troupes nembreujes agjutrries 9 éthMke 
Généraux , quantité dê braves Officiers. Les 
affaires de F Empereur j ont en fer t mauvais 
état ; je C avoué : muw elles peuvent fe re^ 
tablir en unk infiattt. La Cour de Rome va 
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tSt^ rHimr tut Ut Catholiques pour la defenjk'di- 
MémtinsFierJhuauL Lt Pape eji perfitadé^ éf « 
^ LtHïfifas fans raifoity fue la grandeur de la Moifoif 
Ju.unt. £ Autriche efi le plui ferme appui de Pautê- 

"^/rf^'r *^ ^ ^ f-- 

dêrfCom ^ cênjervatton de F autre. Le Rot 

memsT France le plm futjfant ennemi de U Mêifo» 
MMm' ^ ^utricbt^ n'tfi pss em iUt di v^tte feconrif. 
StÊêei^M^ Sûn Rtimmi efi agité par. J$t pétriit p^ 
LA.des fa&ions contraires : la Cour de Madrid 
aura pond foin de les entretenir. Vous votez* 
mémo fut U Rêi T\rèsr Chrétien ne vam ^ 
point favorMe. M paroh nvoir dejfein Jp0^ 
àattre le parti Protefiant: croiez^vous quUl 
mie de bon mil PagrandiJlment de la Maifon 
Palatine [m ks régner preeedens a Jt 
pvijjkmment Jeteur n les* Protefiane ? La Framc^^ 
oublie (es véritables tntétets far un faux zHe^ 
de Religion. Elle aimera mieux fouffrir ^ue 
ht Maifan d^Amtritbe devienne tmffi formi^ 
Jabh que jamais , ^ue de voir les Frotefians 
fuferieurs dans l^ Empire. Vous comptez fur 
U Roi Angleterre : je vous le pardomteroisy, 
f vous ne deviez pas le sonnoitre. Votre 
êeaU'pere ne rompra jamais avec FEJpagne;. 
il aime trop leplaifir ^ F'oifiveté. Peut-être' 
fuUl y. a plus de reffoutee du coté des Etats 
tSenérann in Prince* d^Ormg/e mon frère i: 
mais je ne latffe pas de craindre que les Etats^ 
Généraux ne fouffrent que Us Ejpagnols vien^ 
nent plutôt mettre le feu dans le Palatinat^. 
^fte dans tes V^vinces^XJnies. peut^on^ 
ej^erer du Roi de Dannemark ? Il efi trop 
éloigné ^ incapable de vous foutenir contre^ 
E Empereur* Les.JUai^s.de Saxe ^ deBa^ 

viére 
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'viére jaloufes de Fa^rand'tjfement de la votre 9 i^ij. 
I fe donneront à Ferdinand. Elles travaille^ 
\ ront de concert à vous chajjer de la Bohé^- 

me. 

Ne vous repofez points mon fils ajoutoit 
]a Palatine douairière, fur les promejfes des 
Trimes de t Union F rote fiante. Une ligue 
compofiée de gens ^ui ont prefque tous des in» 
térets differens j (e remue avec beaucoup de len" ' 
teur : elle Je rompt encore avec plus de facilité, 
i. U Empereur en gagnera quelques-uns j ^ lei- 
^autres je dégoûteront ^ quand ils verront que' 
les charges de la guerre tornhent fitr eux > ^ 
que vous êtes le Jeul qui en profite. Le Frime- 
de Tranffilvanie efi léger ^ inconfiant. It 
attendra peut-être le fuccés de votre entrepiife^, 
ér fi vous avez» la moindre difgrace^ , i/- s*a^ 
mmmodera prompt ement avec l'Empereur^ qui 
lui offrira des conditions avantageujet. Les, 
Bohémiens font inquiets (ér remuans. 5* ils vous 
frefentent leur Couronne , ce ri efi pas quils^ 
vous aiment plus quun autre. Ils n^ont point 
d autre rejfouree centre le rejfentiment d^unRoi 
rejetté avec le dernier mépris. N^ejperez fas. 
que ce peuple vous Joit plus fournis, qu'à Ferdi^ 
nand. Toujours dégoûté du gouvernement pre^ 
\ ' fenî» il cherchera encore un autre Roi. Enfin, 
I quand vous pouriez raifonnahlement compter 

' fur vos parens , fur vos amis , fur les Fuiffarê» 
- ces jaloufes de la grandeur de la Mai [on d'Au» 
triche , vous n^avcz ni ajjez cT argent dans vos s 
coffres i ni des troupes juffifantes four entrer 
, ' dans une grande guerre. On ne fe déclarent 
pour vous que lorfque vous ferez en état de 
ffiire bien valoir vôtre droit ^ vos prétenfions. 
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[1619. 6lue Ji,vous avez une fois du defavantâgfi 

ne fera pas mpiws fmmdabU ^ar jes Edîts jue 

far fcs armes. 

Le Roi L'événement juftifia. que rfileûiice 
d'Angle- douairière avoit plus d'expérience & de 
terre 6c i)cnétrarion que les Confeillers de fon fils, 
plaficurs Ebranlé par des rcaiontrancés fi judkrieu- 
Princcs fçg ^ Frédéric ne voulut pas fe décermiûcr 
avant que de favoir le femicnent de pli^ 
confcil- Princes qu'il avoit confultez. Mail- 

lent a ciilien EKic de Bavière ctoit celai dont it- 
Frederic ^^illoit s'afTurer premicrement à caule du 
- de refu- voifinage de fes£tats, & parce (]u'il 
fer la le çhef de la ligue Catholique. Oa^rai^ 
Coureo-gnoit que g^gné par Ferdinand , Je Bava- 
"y *^dc rois n'entrât dans le Paiitinat à la tcre de 
* T? "'^* l'Armée des Princes Catholiques , pendaat 

' \ Mémoires^ , 1 n • /• • ^ ^\ A «^/. 

i:,(,^^/^^qi*clcnouvcauRoiferoitoccupca fedéfen* 
Jtiliane. drc cn Bohême contre leComtc deBuquoi. 
fag, 141. Le Confcil de Munie ne fut pas d'avis que 
Tuf en- Frédéric acceptât la Couronne. Mais oa 
d§rfCQm^\\Â promit: de vivre toujours avec l()i en 
mentar. bon voiâtti .Maximilien demandoit feulc- 
MMTunh menrque fes fujets fullènt épargnez par les 
Sueciem^ troupes que Frédéric feroit BAiiçr en Bohé- 
'^^^ me> & qu'elles ne commifftnt aucun z&c 
d'hoftilité dans les Etats.de Bavière. Au 
- jefte le Duc témoigna beaucoup de bon- 
ne volonté pour un Prince de fa Maifon> 
^juoiqu'il ne lui confcillât point de s'engt* 
fftx dans une afiàire auffi diiHcile que celle 
de Bohême. Maximilien concerta fi bien 
fes réponfcs que fans rien promettre , il 
fie croire au. Falaun qu'il nti^ dévoie rien 

crain*» 
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craindre du Bavarois. Frédéric avoic d'au- 1619* 
tant moins de peine à fe le perfuader, qu'il ^ 
s'étoit mis dans refprit que Maximilicn- 
auroit des égards pour un Electeur qui 
avoit voulu mettre TEmpire dans la Maifon 
de Bavière. Cependant on ne douta pas 
dans la fuite que le diffimulé Bavarois ne 
fût bien aife que Frédéric fe mît en danger 
de perdre la dignité Ele<florale que les Ducs 
de Bavière avoient tenté plufieurs fois d'en- 
lever aux Comtes Palatins , ou du moins 
de partager entr'eux. Les Electeurs de 
Saxe & de Brandebourg & le Roi de Po- 
logne, confultez aufli bien que le Duc de 
Bavière, furent du même fentiment. Ils 
exhortèrent Frédéric à ne pcnfer point au 
Roiaume de Bohême. 

Jacques Roi de ta Grande Bretagne fit 
agiter dans fon Confeil , s'il devoir confen- 
tir que fon beau • fils reçût ce que les Etats 
de Bohème lui prefcntoient. Abbot Arche- Rt^s- 
vêque de Cantorbery qu'une indifpofition ^^orth^s 
empèchoit d'aller à Whitehall, envoia fon ^'M^^^^ 
avis par écrit au Secrétaire d'Etat. Le bon ^ 
Prélat qui voyoit que le Pape étoit en dan- j^'"^' 
ger de perdre par cette révolution fon au- 
torité dans les Roiaumes de Hongrie , & 
de Bohème & dans plufieurs belJes & gran- 
des Provinces 5 Abbot, dis- je, s'imagina 
que les Prophéties de l'Apocalypfe com- 
mençoient de s'acomplir , & que /ef Rois 
de la terre qui avoient donné leur puiffance s 
la ht te , abandonnaient déjà la grande profit'^ 
tuée ^ ^ qk*il$ la defoleroient bien tôt, L' Ar- 
chevêque écrivit donc au Secrétaire d'Etat. 

qu'il - ■ •■ 



Digitized by Google 



i%6 HISTOIRE DE 
Wi^t qu'il étoit d'avis que TEledlcur Palatin firi* 
vît la vocation de Dieu. Je Juk tmvaimw 
-èxtoit^iX 9 qu$ lis Etats de Bohême ont eu rai^ 
fin de rejetter P4>rgueilUux cruel Ferdinand ^ 
qui veut rendre héréditaire un Roiaume vers^ 
tahlement éleiiif. Le Rai doit fi rejfentir de$ 
tmdiffiite% .fmstes Vicomte de Oonsafier Jm 
^Ambajjkdéur. Sa Majefté voudroit'^elle aêafs^ 
donner fin heau-^ls pour C amour de certaines 
gens qui ne penjent qu*à Jours propres intérêts : 
f f Angleterre fi deelaroy elle donnera du iou^ 
rage Stux Bohémiens^ ^ une plus grande con» 
fidération au Palatin. Les Princes de PVnion 
' Frotefiante deviendront plus put (fans en 

magne^ Xéos Preminees •Vnies faivr^nt nitro 
-exemple > le Koi de Dannemari fi reveillera ; 
Je Prince d^Orange^^ le Maréchal de BeuiUon 
oncles de PEleiïeur > le Duc de la TremouiOe 
ifin proche parent , plufaurs autres fi met^ 
tront de la partie. -Convoquer un Parlement^ 
c^efl r ancienne ^ légitime manière de lever de 
t argent dans le Roiaume. On ne manquera 
fas stènacfi^Jir à fa Ma je fié. Bar une pfovi'^ 
dence farticuliire de Dieu , la feu Reine à laiffd 
beaucoup de pierreries éjui font à la Tour de 
Jjondres. Feut - on en faire un meilleur ufige 
fue Jen emploier le prix à ficourir la fille de 
' la bonne Prince fe qui les a lacées 1 Concourons 
tous unanimement à une fi jufteentreprifi. ^ue 
le monde voie que nous nefimmes pas endormis 
^ quand la voix de Dieu nous appelle. 
Frcdcnc Q^jque le Primat d'Angleterre fetnble 
îaCou^ opiner plûtôc en Théologien qu'en homme 
Tonncdcd £tat , iU a pourtant de la raifon & du 
Bohàne.boa fens dana fea remomrancea. Elles ne 

fcrvi* 
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'^fervirent de rien. Les artifices des Efpa* i6if^\ 
M^ols avoienc ferme les oreilles à fa Majefté 
Sritantiiqtte. Le Favori & le principaux 
Miniftres furent gagnez. Parler à Jacques 
de convoquer fon Parlement, c'étoit l'ef- 
•faroucher. j^e ne fuis foint (tavis 9 diioit- 
il j que tEieSiur Palatin s'^UU huler la mai» 
fourfrendremm Cour9hn€ tptê le feu envinnm 
de tous cotez. Les Etats de Bohême fe veth- 
lent fervir de lui t comme le fmie Je jert de la 
fi$e du chat fwr tirer les'marêns du feu. Oc& Mémoires 
ainû que re Prince éludoit les raifons les^ ^/'«'T* 
plus folides, en repondant par des pro\[er- 7*^*^« 
^bes populaires. Frédéric n'attendit pas le 
^éfultat des lentes délibérations de fon beau- ^^'^^ 
pere. Le Prince d'Orange , le Maréchal p^j^^„.* 
de Bouillon , & les Princes de l'Un ion ^^;.yc<„sj-; 
Proteftante en Allemagne le déterminèrent mentor. ' 
«I apparence à l'acceptation d'une Cou- Berum 
Tonne qu'jl avoit fouhaitée , & qu'il n^eut^uecica^ 
jamais envie de refufer. Le faux brillant 
dont Frédéric fe laifla toûjours éblouir, ^^''^«"^ 
rempéchoit de fentir le poids ^«c^'appcrcc- ^ 
voir toute la folidité des rai Tons que fa mere 
& les autres oppofoient à une ambition 
trop vive. I>emander avis Jî on acceptera une 
Couronne pjjirte y dit le Maréchal de Bouillon 
.irrité de ce que TEleifteur fembloit hefiter » 
■€'efi Je déclarer indigne de la porter inca^^ 
fable de la défendre. Bouillon étoit ii fier* 
fi tranfporté de joie f de ce que fon nevea 
montoit fur le thrône > que fes amis lui 
aiani écrit fur le mouvement que bien des 
gens fe donnoient à la Cour de France pour 
^ obtenir un deaCtr^^ ikus me Loiiïs vou- 

^ \Qït 
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ïtfij# loit diftribuer au commencement de Tan- 
née fuivance , le Maréchal leur répondit d*un 
air content &c railleur , pendant que vous 
fenfix. à faite des Cbevalters^ je travaille à 
faire des Rois* 

On dit qu'Elizabeth d'Angleterre Ele- 
ârice Palatine » Fut celle qui preiTa plus 
TivemenC Frédéric de ne rejetcer peine ce 
qui fe prefentoit* fi heureufemenr. Iffuë 
d'une Maifon Roiale, & nourie à la Cour 
• du Roi foo pere ^ elle avoir pris dés fon 
' enfance les ièntimens élevez & ambitieux 
que la proximité du thrônc infpire. L'E- 
leftrice ne pouvoir digérer que fon époux 
dcUbcrât s'il accepter oit une CouR}nne% 
Et parce que les pa(Sons /ont toûjours in* 
.génieufes à fe juftifier , l'ambition d'ElU 
7,abeth appelloit les motifs de religion à 
fon fecours. Je Jacrifierai Jan$ feine jufques 
^ è la dernière 4i mes pierreries » difoic^elle^ 
four foutenir une caujé aujftjufte 5 au^ Chré- 
tieime que celle des Etats de Bohême. Ce fut à 

Rotcenbou/g que Frédéric déclara tout pu^i 
bliqueme^t enfin qu'il aoceptoît la Cou- 
ronne qui lui étoit offerte. 11 y avoic con-« 
voqué les membres de l'Union Proteftante» 
dont il étoit le chef « pour favoir leur fen- 
timent. Et ils ne manquèrent pas de lui 
parler félon fon cœur. Il partit inconti- 
nent pourHcidelberg, dan&ie defleindefc . 
rendre au pliitôt à Prague. 

Le Dou- F^cderic tnit l'adminiftratîon des affaires 
TcauRoi^^ Palatinat entre les mains du duc de 
va en 

Deux- Ponts 5 & il pria l'Eleûrice douai- 
Pohéme«i:iére d'afliftcr le Gouverneur de fts coa* 
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feils & d'avoir foin des jeunes enfans que ^^^9* 
Frédéric laiflbit à Heideibcrg. 11 partie 
avec Elizabeih fon époufe & avec le Prin- 
ce Elecfloral leur fils aînc. Les F rinces Mémoires 
d'Anhalt & un grand nombre de perfon- ^^'"/^ 
aes diftinguées fuivent Frédéric qui va pren- 
dre pofleflion d'un Roîaume qui lui fera^'''^' *4«7» 
perdre fon patrimoine & Ton r^pO'*> pour 
le relie de Iz vie. Une Ambaffade magni- jpfanç^it. 
fique des Etats de Bobéaie attendoic ài^j^. 
' Egra, que le nouveau Roi fût arrivé fur 
les confins du haut Palatinac & de la Bo- 
hême. Quand on fuc qu'il étoit à Vald- 
{achfen derniérç placé du haut Pala^inaCj 
les Apibafladeurs y vinrent avec une fuite 
de dix - huit carofTcs à fix chevaux. Joa- 
chim André Comte de Schlick porta la 
parole au Roi , & le Baron de Rupa corn- • 
plicoenta la Reine en François fur foa 
heureufe arivce. Les AmbalTadeurs de- 
mandèrent enfuitc que Frédéric leur don- 
nât à ^exemple de Tes .predéce0eurs des 
lettres reverjates y par lefquelles'*lt'%ècbn- 
nût tenir la couronne de Téle^lion '-libre 
des Etats du Roiaupe> & promîr la con- 
firmation des privilèges de la Bohétne Se 
des Provinces annexées. L'Aéle fut ex- . 
pedié à Vald (achfen le 20. Octobre. On ' 
prit enfuite la route de Prague. Frédéric 
y fut reçâi avec toute la magnificence ima- 
ginable. Jamais on n'entendit de plus 
grandes acclamations- Lorfquc le nouveau 
Roi entroft dans fa capitale > il vid avec 
plaiiîr un bataillon <le païfaas armez, de 
fléaux , de h&ches 9 de rondelles > tels 
Tom. IIL Aa ' qu'c- 
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k6i9* qu'écoient ks foldats du fameux Jean Zisk^ 
/ qui remporta de fi grans avantages Air 

TEmpereur Sigifmond. Ces bonnes gens 
iîrenc des acclamations à Frédéric en lan» 
gue Latine. 

Courra- Comme Ces predeceflèurs avoient été 
nemcnt couronnez fclon Je rite de rEglifeRomai-* 
f'J* ne> il fallut chercher un milieu , où plu- 
d'EP a ^^^^^^ cérémonies çuifenc être confcrvées 
bcth^fon^"* bleflfer la conlcience de Frédéric qui 
epouic profeiïîon de la Religion Refor- 

mée. Afin d'acommoder les chofes le 
Minute mieux qu'il fe pourroit , on refolut que 
^^^«/(^«•PAdminiftrateur des Huffites feroitlace^ 
rémonie du couronnement à la place de 
. l'Archevêque de Prague. Les Huffites 
Irederici^^^^^ conferve prelque toutes les ceremo* 
ni^s l'Egltie Romaine, il tut ailé de 
Tr.%gz régler fi bien celle du facre & du cou- 
lOif. ronnement, qu'il n'y eût rien qui fît de 
la peine au nouveau Roi^ ôc que le peu- 
ple jaloux de robfervatîon des anciennes 
' .'pratiques dans ces occafions extraordinai- 
' Jcs» n'y trouvât pas une trop grande alté- 
ration. Frédéric fut oint 6c couronné 
]e 4. Novembre dans TEglife du* château 
de Prague pir TAdminiftrateur ou Vicaire 
Huffite de la Métropole de Bohême. TouC 
. iè fit avec la pompe acoutumée, aux cé- 
. fémoniefl Romaines prés que la Religion 
des Proteftans ne fouflFre pas. Elizabeth 
lut couronnée trois jours après de la mê- 
me manière. On chanta l'himne du 
Efprit & des pfeaumes en muiique$ on 
, f ecica les litanies âui;(^e invocation 
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des Saints * on dit des coUeâes & des ^^^9t 

oraifons en Latin. L*onftion , Tanneau , 
répée , le fccprre , la 'pomme d'or , la . 
couronne i tout fut donné à >a manière 
accutumée. On prit feulement garde qu'il 
n'y eut rien de fuperftitieux dans les for- 
xnulei & dans les prières. 

Le jour même du couronnement de péclart- 
la Reine fon époufe, Frédéric donna une ^^^^9^ 

MctàrattQn puBIsque des raifons tjuUl avait eues ^ç^^^j 
^accepter la couronne de Bohême. C'eft à pr^^gjijç 
proprement parler 9 un manifeâe adrefTé ^ 
s tcus les(S(0és p BleHeurs y D»es ^ Grinces ^ ^yx'û 
Cêmtes , Barons-) Gentilshommes , en un mot a voit ac- 
â toutes les perfonnes de quelque condition que cepté la 
'€€ foit détns la Chrétienté. Chacun raifonna ^^^^0°^ 
fiir la pièce félon fa religion , fes intérêts , ^ ^? ^ 
& fes préjugez. Les uns la condamne- 
rené 3* les autres la trouvèrent folidc & p^^'^j^J? 
bien-faire. Quelques -gens deûntereflez. 
furent feulc^ment étonnez de ce que leFrederici 
nouveau Roi prenoit fi hautement Dieuc^r. 
& fa confcience à témoin, qu'ii n'àv oit Déclara*^ 
jamais penfé à s'élever au-dcITus du rang 
dans lequel Dieu Tavoit fait naître , & 
qu'il n*avoit point brigué la couronne deV^J^^'. 
Bohême, On aura toujours de la peine à f^^^^^y 
perfuader que cela foit bien véritable yàitQÏtnt ^^//^^ 
quelques- uns i. Maistnfin le parjure fi peutp' 
fauter par ce que Frédéric ajoute , qu^il n^a i^y. * 
pas emploie de mauvais moiem ^ quil a 
corrompu qui que ce foit pour obtenir fon Juf^ 
frage. Tout cela peut être vrai dune certaine 
manière, ^efi i Dieu qui /onde let cmurs de 
juger de la vérité de te que le Roi de Bohême 

Aa a ^vaw^ 
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avance. On a prouva généralement ce qu'il 
die à ia fin de ia déclacatian» qu'il ne vou^ 
loit inquiéter perfonne fur la Religion; 
qu'il prenoit ics Catholiques Romains lous 
fa proce(ftion fpéciale , & qu'il les main- 
tien droit toujours dans la liberté de leur 
confcience» & dans leurs privilèges. Fre« 
deric garda religieufement fa parole , tant 
qu'il fut en polîcilion defon Roiaume, Lcff 
, Prctres & les Religieux jouirent de leurg 
bieas ôc de leurs droits > comme ibus les 
règnes précédent. Il feroit inutile de doo*> 
ner ici l'extrait de la déclaratioiik Apres 
avoir lu ce que j'ai rapporté jufques à pre- 
lent de ce ^ui s'çft paifé dans la Bohême 
ix, dans TEmpire > ou devine bien - tôt ce 
* quvj Frcdcric pouvoir alléguer pour la jufti- 

ficauon de fa conduite. 
L« llfe rendit bien • tôt de Prague à Mu- 
Princes remberg. Les Princes de l'Union Prme* 
de rU- fiante y renoient une grande aflrcmblée5& 
nion la prefence du Roi de Bohême y ctoic né- 
Pi ote- ceiïhire , afin qu'on y prie des relolutions 
^\%^ lui fufTent favorables- Le Coîntede 
WcutT Hohenzollern vint à Nuremberg de la part 
Nuvem- Majefté Impériale. liUe l'avoit char- 
te! g 8c d'un long mémoire» qui conteooit plu» 
ceux de iieurs propofitions pour h paix de TEm* 
la Hgue pire & fur les affaires de Bohême. Ferdi- 
CatfaoH- dand fe plaignoit des Bohémiens en ge- 
que à néral : mais il ne diioit rien contre Fre- 
Wutz- deric. On garda quel^ue^ ménagemens 
bourg, ^yç^ ^ jufques à ce que fes affatres.iie 
»f;,n/.v;.rfuffent plus en fi bonne fituatiôn. Les 

di Lmtfi^^^ï'^^^^^^^ de 1 Empereur furent reçues 
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avec rc(peét> JesPrinces y répondirent par 
un autre mémoire. Apres de grandes & ' 
vives plaintes des injiiftices faites aux Pro- 

tellansj &dcs infrad:îons continuelles des vie-rairt 
Traitez de pacification, donc les Princes Brmsois. 
unis demandent là réparation , ils témoin 1619. ' 
gnénc être dans te deflein des^oppcfer kumi 
ropprelTion des Etats de Bohcrr.c , & de Hifi^fm 
maintenir Frédéric ) du nioins dans la pof- 
fciïiondefespaïs héréditaires- Cela fit juger 
ao Comte de Hohenzoilefn que le parti du 
Roi de B( héine prévaloir dan^ rAHemblée. 
N'ainnt phîs rien à rcprelent->r , il publia 
un maniteûe pour faire voir la juftice des 
pretenfions de Ferdinand à la cour^ne de ; 
Bohême. Cet écrit ne fervir qu'à donner 
une nouvelle jaloulic aux Pnnccs unis. 
On fondoit uniquement le droit de TËm- 
pereur fur cette maxime, que le Roiaume 
de Bohême eft feulement éieâif» en' ca^ 
qu'il ne reftc pcrfonne ds la Muilbii ré- 
gnante. Tout le monde ctoit perfuadc dû 
contraire. Chacun trouvoit mauvais que 
la Maifon d'Autriche voulue que la Bohê- 
me lui appartint par droit de fuccef* 
fion. 

Pendant que les Princes de l'Union Pro- 
teftante font à Nuremberg, ceux de la 1h 

gue Catholique aflcmblex à Wînzbourg > 
prenent des meiures pour le maintien de 
leur Religion en Allemagne. C'ctoit leur 
manière de parler. Par la confervation de 
la- Religion Catholique on entendoit le 
rerablifîement des affaires de TEmpercur. 
It'MHe efi i»fe£araéfie de i^auln^ difoit-on. 

* A i Lcr 
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}6io* Le Roi d'Efpagne eut les AmbaiTadeura à 
Wirtzbourg, &le Duc de Lorraine deinan«» 
da d'encrer dans la ligue. On l^y reçut 

Yolontiers. Maximilien Duc de Bavière 
eû déclaré Général de T Armée des Catho- 
liques conféderez} .& le Pape promet un 
fccours d*argent. C*étoit plutôt par bleti« 
feance,qucpar un defir lincere de facnfier 
une partie de fes revenus pour le foutiea 
d'une cauTe où Tautorité Pontificale étoii 
fort interelTée- Les Borgfaéfes fes néveux 
vouloient profiter du temps : il leur écoit 
précieux. On ne croycic pas que Paul Y* 
pût vivre encore pluûeurs années. Ces 
MeHiétars ne pretendoient pas être «icore 
aflex riches. Du foin de donner des fe- 
cours plus effcùÀts à l'Empereur , ils s' ta 
sepoferem fur le zélé du fucce£fear de Leur 
onclcft 

Les Princes Proteftans bien informez . 
des refoluiions prifes à Wirabourg , en- 
voient des Députez à Munie pour faire ej^ 
pliquèr ieDuc de Bavière. On prefcntede 
longs tiiémoires à fon AlteflTe : elle y fait 
d'amples réponiés. Les Proceilans deman« 
doient la réparation de leurs £rie&> & que 
les Catholiques cuflcnt à defarmer > faute 
de quoi les Proteftans feroient obligez de 
pourvoir à leur propre feureté. Le B^iva- 
rois gagné par tes offres fecretes que r£ai- 
pereur lui faifoit de le dédommager de la 
couronne Impériale refufée , aux dépens 
de celui qui avoic voulu la mettre dans la 
Maifon de Bavière ; Maximilien> dis- je >^ 
rcpondavccaiTez de fierté aux demandes des 

' * Pria* 
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Princes unis. Il leur déclare que lui & 
les autres Catholiques ont de >uftes raifons 
d'être bien armez. De manière qu'après 
la ieparation de ces deux Alleaiblées) cba- . , 
cun fe prépare tout de bon à voir une guer-' 
re civile allumée bien- tôt dans toute l'Ai- . 
lemagne. Oa fie à Nuremberg une chofe 
qui n'acommoda point les affaires du Roi 
de Bohême. Quelques villes cîe T Jnioa " 
Proteftante aiant remontré que les répar- 
titions, ne fe faifoieot paa également > & 
que certaios Princes avoîent feuls tout le ' . 
• profit des contributions, il fut réfolu que 
les membres de TUnion n'armeroient que 
pour leur commune défenfe , & qu'on ne 
foumiroit point d'argent à TArmée de Bo- 
hême. Voilà donc Frédéric réduit à lever * 
& à entretenir des troupes nombreufes à 
fes propres dépens & à la charge de les 
" nouveaux fujets. 

Deux autres chofes lui firent encore L*Elc- 
g^and tort. L'Eledeur de Saxe fe. déclara ^^"'i*® 
hautement pour Ferdinand dans/iine Af- ^q^'^^ç, 
lêmblée du Cercle de la ba0e Saxe. 7^pour^ * 

m croi pasy difoit-il , ^uon djîve rendre /^j'Empc 
Heligion Proie fiante odieufe à tout le monde y f^un 
gn Joutenant auffi mauvaife caufe fue telle 
des Etats Je Bob/me. Son Altefle étoit ga- 
gnée par les prorneffes avantageufes que 
l'Empereur lui avoit faites. Les Catboli- ^J^^! 
ques habiles à mettre la divifion parmi ceux ^M^^ 
qu'îl.5 ne peuvent pas détruire tous enfem- ^^[^^'^ 
ble 5 reprefentent aux Luthériens qui de- \ 
féroienc extrêmement aux (entimens àupunwr. 
Saxon $ que le parti Calvmîfte dom Fre* iwf<:km^ 

Aa 4 deric 
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' ^^^^^ ^^^^ ' '^^^^ P^s moins lej 

• «mil»* I-"^hériens -que ks Catholiques, & que 
s^ecicj- devient une fols fupcrieur , il ruinera 
ri<;».L.//*"^*"<^""^^*ft*n<îtîonceux deJa commu- 
nion du P.ipc & ceux de la confeffion 
d'Ausbourg. Ce préjugé des .Luihérienj 
fut 11 fort, que dans cette révolution ils 
aimèrent mieux favoriTer l'Empereur que 
' le Roi de Bohême. Ils en furent bien pu- 

. nis dans la fuite. Quand Ferdinand crut 
n'avoir plus rien à ménager, il ne maltraita 
pas moins les Luthériens que les autres, 
i Enfin pour dernier furcroic de malheur, 
le Comte de Thurn & Mansfek ne fervi^ 
rent pas 'Frédéric avec le même zélé. . Ils 
ne pou voient digérer que le Prince d*Àn- 
. ' hait obtint à leur ^préjudice le comman- 
dement général des Armées du Roi de 
Bohême. L'infortuné Frédéric n'eft pas * 
long - temps fans connoitre la vérité de ce 
qu'il a prévû lui même , & de ce v^uefa vèr-v ' 
tucuf^ mere lui a prédit. • 

L*Em- Pendani^ que l'Empereur s'appHqjuc^t à 
' pereur faire deéamis en Aliemàgne & à gagner 
deman C€ux de la confeffion d'Ausbourg , il tra- 
der du* v^^"^*^ encore à obtenir du fccours des 
iicours Pj^nces étrangers , ou du moins à les cm- 
'iui Roi pécher d'en donner à fes ennemis. Les 
de Fran-Rois de France & d'Angleterre étoieat 
ce. . ceux dont Frédéric pouvoir cfperer de la 
protedion , & leurs intérêts fembloient les 
engager forcement ^fouhaiter l'abaifle- 
ment de la Maifon d'Autriche. Les Ëfpa^ 
AfeWrre/gnols prirent habilement le deflusau Con- 
d^X^/y{/4{ieil d'ADglecetrc. Jacques defavoua haute- 
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pereur content de ce que le Miniftre Erpa* 
gnol avoir fi bien rcirJi auprès de fa Ma- 'f 5* 
jcfté Britannique, penfoic à gagner la Cour 5^^^'^ 
4ie Frrnce. Le.Noocc du Pape & rAm- ^^^^^ 4- 
bAfTadeur d'Efpagne tachèrent de mém^r con^iife. * 
fi bien les efprirs ? que le Comte de Fur- Tom. r." 
ftemberg Ambaffadeur extraordinaire dcpag.Côé^ 
Ferdinand pour demander du-jfecoara. à ^7- Sy^-v 
XiOuïs>pfte reu(&r<lan$ fa négociation^^ t>èv 
puis^ que le Duc de Luincs eut donne fx^^*^^' 
parole Archiducs desPaïs-Bas, IcCar^ ^^ST*** 

' dinal de Resz fa créature , le Jefuite Ar*» ' 
noux Gonfeffeur da- Roi &:intime confi* 

' dent du Favori , les penfionnaires du Roi » 
d'Bfpagnc 5 6c la caballc de,*? bigots agi- 
rent vivement en faveur de Fcrdinandi- 
Gonzague E>ij|j&^d€ Ne vers fe rendit Je plut- ' 
-ardent folliciteur de fa Majefté Impériale; 

^11 ne prévoyoir pas que celui dont il vou- 

" loit rétablir [es affaires , feroit un joiii;- foa^ * 
plQSx{K^jU^ plus dang^uir éhnc'» 

mi. •': * ... 

Les émiflaires du Pape & du Roi Ca*-^- 
tholîque n'eurent pas un fi facileaccésche:& 
quelques grans Seigneurs , & auprès de» 
anciens Minières d^£tat. Inibus des mMi^ 
mes d'Henri IW- ceux-ci ne vouloient paa 
que le Roi fe titane affaire d'empéeher * 
diminution de la puiffance d'une Maifo»-^- 
qui. avoit voulu perdre celle de- France^ 
Furftemberg trouva donc la CourdeLouY»- 
partagée fur le fujet de fon Ambaffade. IL 

î^^répandic d'abord un cer-taio-^cric fous 1q 
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1^10» nom £Avk mvoié aux Roié aux. Princêt 
fm lutuujes dfsmwvemmsdeeEsff^. Oé- 

toit une déclanwtion puérile & mal con- 
certée d'un vieux Confeiller d'Etat , qui 
précendoit effiraier les Ro» & les Princes 
•n les avertiffimc d'une confpirftcion chi« 
mcriqqe de les dégrader tous > & d'éta- 
blir par tout le gouvernement Républi- 
cain. JLes gens d'cfpric fe mocquérenc de 
ce petit artifice de la Maifon d'Autriche. 
Furftemberg en cur honte lui-même jquand 
.on lui fit lire une lettre du Maréchal de 
Bouillon au Roi. Elle fut publiée dans le 
deffein d'empêcher que le inonde ne te 
laiflTat furprendre aux clameurs des Mini- 
ftres de Rome & d'Efpagne. 
Lettre Bouillon qui fe faifoic un fi grand tné* 
du Mare- rite d'avoir beaucoup contribué à Télevâ^ 
chai de tien du Palatin fon néveu, employoit tout 
Bouillon cfprit & toute fon adrefle à le main-- 
tenir dans la Bohême , contre les efl&jrts 
r r^' de la Maifon d'Autriche. Non Content' 
cnvoî/e d'agir auprès du Prince de Condé & des Mi- 
pjirPEo^niftres d'Etat, afin qu'ils ne fe laiiTaflent 
pcreur. point éblouir par les remontrances arti- 
ficieufes de Ferdinand, le Maréchal ccri* 
vit une belle lettre au Roi. Sans parler 
à\x droit que Frédéric .avoit à la cou- 
ronne de Bohême en vertu de l'éleélion 
Mercure des Etats du païs? BouilKn s'arrctoit uni- 
Wranfou» quemenc à l'intérêt & à la part que Louis 
s6J9b devoit prendre aux mouvemens préfens 
de TAllemagne. Cejl un€ chojê épz. cou^ 
nue y Sire y difoit > il admirablement bien^ 
^ue rEm(9riHr Ferdinand yoiênt l^Mtorité 

^9 
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JÊ^a MaàJoHfreJ^u' entier iment pet^ Uii^pn} 
kmagne , ^ tiûiaiet guet es a'efperance de la j ^ 

^ ffkver par fes propres forces ^ par celles de^ 
ï Elague > U veut faire dejon intiret farticih- 
Ufif une canfe commune de Religion ^ ^ engager 
tifm lès f rinces Catheliijues à l'aider au recou^ 
*vrevje?it ds ce qu'on lui ote. Voilà pourquot 
Ji)n AmbaJJddeur demande du femurs à vêsre- • 
Majefié cantrt le Roi de Behéme. Vous aves^ 
. $Mt de difcernement > Sire , que 'vous démêle^ 
rez fans peine la eau je véritable du prétexte- 
apparent en Dous fouvenant que la Religim 
€athâlijue efi maintemte dans le Roiaume de Bo* 
/ hifme^ dans les "Provinces incorporées ^ ^ue • 
Us leix établies pour U liberté de c on fcience ^ *! . 

' font exatïetnent gardées^ iuiffue t affaire dmt ^ 
il s'agit ef purement ^obtiq^to y vitre Majefté 
voudroit' elle fe déclarer pour la Maîfon tT Au- 
triche centre le chef de la Maifon Falatiner î 
alliée de la vôtre delà eouronne de Bran*- 

^ 'eé ^ Les Ele£hnrs Palatins ont fouvent affifté 
les Rois vos prédeceffeurs ^ principalevjent le^ 
feu Roi votre peré , quand il combattoit pour 
la dtfenfe de faferfinne f^r de fin droit àlat^ 
eonronne fnUl veut a laiffife^ Onire que le 
Roi de Bohême eft lié fort étroitement avec les" 
Primes les villes de la Religion Prote^ant^- 
M Allemagne y il appartient de fort prés asêf 
Roi d Anglttem^e^y dmtt U m époufé la fille. Ce . 
Prince prudent ^ équitable -y qui a toujours m 
de bonnes intentions pour vôtre Roiaunuy^ diu^ 
jtere£eroit Jans doute > dil wymt que fous um^ 
'feux prétexte y on voulût ruiner fon àeau-fils^y 

^ le priver de fes Etats be/iditaires ^ (a^ 
ttinmiaun^- 

Si 
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«Smt» Ss vQtre MMjffié Viut frendre farti dans 
cetu affaire^ je crpîy Strfg ^uUl eft de votti^ 
prudence ^ du bien de voire Etat , de préférer^ 
les meilleurs <ér les plus amiens alliez, de la 
dmri^ey^dê i$s ficourir s* ils en ont befoiny' 
pour arrêter Us progrès que la Maifrn dAu'*. 
triche voudrait faire aux dépens dfis Primer 
incapahles de lui réjifier. Les Rois vos pro^ 
ehcejfeurt ont taujwfs affifti ceOc fu^éUeenfre-' 
prenait ^Êpprimer. Le Rai Henri IL protégea 
les Princes Proteftans d'Allemagne contre rEm^i . 
foreur Cbarles-^int, Le feu Roi votre pere 
étetmfiamment favori fé les Etats des Provinces* 
Vniés. Enfin vitre JUajafté a fuivi les mê^ 
mes maximes en offiflant CElecîeur deBrande^ 
' tour g le Duc de Neuhourg dans F affaire de 
Clives ^ de Juliers^ pour s'oppofer au projet 
fuo FEmpereur & le Roi JtEf^agne avoiont 
fait de s^ emparer de cette Juccejjion. ^el^jues^ 
gens effai€7it de vous détourner de marcher Jur ' 
les traces du Roi vôtre pere , en perjuadanf^ * 
v^/ftf Mfijefiéqu^on en veut à la Roligioo^. C^È^ 
tholique 5 'c^ qu^elle efl perdue en Allemagne^ 
farce fue les Etats de Bohême onf élu un nou^ 
' veau Roi. Mais vous n*igvoret£:^ , Sire^ 
fue les B^^bAniens pen/hft Jhlen^t à. mainte^, 
nir leur liberté , leurs privilèges > Us loix 
établies chez eux tant pour laReligion que pour 
la Police. Ils fe flaiptemi ^u^ elles ont été. rem- 
verfies dans lo deffeim de rendre beréditmro 
un Roiauvie qui de temps immémorial dépenÂ 
de la libre iUSion des Etats du pais* 

Çefi une tbofe digne de votre zélé ér de vo^ j 
ir^ pieté » Sire y que ^mèir fom de laReHgmm' ^ 
dlmt vous foitts ^rofej^on. Vom élevées mime. \ 

■ 
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la défendre contre^ ceux qui voudroient Vofpifim 
mer. Il femkle que ks^ Primes Caihoùquêt 
itjiUewagne 9n$ rMpm de fe tenir armez , afim 
<C empêcher quon nentrepréne fur leur Relsgieny * 
eu fur leurs Etais ^ pourvu qu'ils s^en tienmemt • 
là. Mais cela paréi pre(qu^i$npo£ikle^ On em^ 
ploie de trop grant artifices poue les perter plue 
Ioi?i. Il ny a que refitremtje P autorité de 
'ffâtre Jdajejié quLpùiJfe retenir les uns^ ét l^ 
outrée , en déclarant qu^elle veut conferver Im 
paix ^ le repes dans F Allemagne > maintenir 
chacun dans la jouiffance des privilèges dupais^ 
tant pour la.ReUgjon que pour le gouvernement 
felitfque y ét ajfijler ceux qui les veulent d(w 
fendra contre les autres qui entreprenent de let ' ^ 
violer de les enfreindre. Vous pouvez^ Sire^ 
procurer un fi grand bien à F Allemagne , en 
mèimnant la^ tenue ime Diète ^ oè lesJRoie^ 
les Etats njoifins non intireffez , foient convie» 
s^ intervenir par leurs Ambaffadeurs. Dans une 
pareille ^Jfemblée^ on cherchera aPun commun 
aé$rdles woiens les plm convenables ^pfur étee 
les divers prétextes de prendre^ les armes , pour 
ajfurer la Religion , pour guérir les Catholiques 
de leur défiance fjf* de leur crainte , pour affer^ 
mèr tauteriti de P Empereur afoibUe ikranm 
léey pour éteindre enfin un feu capable cPene^ 
irafir 1* Allemagne toute la Chrétienté. Ceft 
par la. Sire y qf£ ht exemple des Rois vos pre^ 
decejffenrs^ vous vous rendrez le pere commun 
^ P arbitre de la paix dans [ Empire , ^ dans 
toute r Europe. 

On ne pou voit donner un avi$pIusrage>A?is-Ji£^ 
ni plus avantageux à la France; La Icttire^ns^ 
tH ceruinewnt digne de U4umi§rc/. d^^^^^if . 
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f 6i#, la pénétration y & de la prudence con>^ 

de Fran-^°°^"^^^ du Maréchal de Bouillon dans les 
ççf^j^Y "affaires d'Etat. Mais quoi que tour le-. 
Icsaffei- o^oiide fût d'avis dans le Conleil du Roi, . 
rcsd'Al-qtie fa Majefté ne devoir pas reconnoitre 
Icma- le nouveau Roi de Bohême , les efprits 
gnc. étoient fi partagez fur ce qui concernoit 
^Empereur & la Maifon d'Autriche ^ & - 
chacun avoit des intérêts fi différens, qu'il 
n'étoit pas poflîble de les faire convenir • 
yjttmâ des roefures que Louis devoit prendre. Le. v 
StriMe- de Nevers toujours zélé pour l'Eni-^* 
mone ''^-pereur, propofoit qu'on envolât fous fon 
TomV puiflànt fecours à fa Majefté Im- 

^ g ' périale. Il offroit de le conduire en qua* 
C^88. nouvel ordre de Che- 

valiers qu'il s etoit avife d'inftiruer. Lui- 
nes> le Cardinal de Retz, & le Jcfuitc 
Arnoux appuioient fortement la propofi* 
tion de Névers. Le Prince de Condc & 
le Duc de Guife confeilloient au Roi d'ê- 
tre neutre , & d'attendre qu'on le fît 
l'arbirre des différends de rAllemagne. 
Le Chancelier de Silleri, du Vair Garde 
des Seaux, le PréfidcntJeannin&leCom- - 
te de Schomberg furent du même fenti- 
ment. Mais Louis prévenu par fon lâche 
Favori> déclara qu'il vouloir fecourirl'Em- 
' pereur. Une réfolution fi contraire aux 
intérêts du Prince qui la prenoit, defola 
les gens bien intentionnez pour fon fer- 
vice. L'Ambaffadeur d'Angleterre s'en plai* V 
gnit au nom du Roi fon maître. Jacques 
défavouoit fon beau-fils-: mais il ne vou*^ 
^ loic pas fouffrir que la Maifon d'Autriche 
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tstsbài d'enlever le Palatinat à fes petits- 
entans. Les Mifiiftres de France appai- 
férenc le Miniftre^de fa Majefté Britan- 
nique , en faifant naître, de grandes diifi- 
cultes&j quand il fut quèftion de détermi- 
ner quel iêroit le fecours que Louis ùtU 
foit efperer à Ferdinand. Le Comte de * 
FurAemberg eut beau demander une ré- 
ponfe pofit;ive> il ne pût tirer autre chofe 
des Miniftres y finon que le fecours 
roit digne du Prince qui le donnoit & 
proportionné aux befoins de ^'Empereur. 
Furitemberg partit là-deiTus au commen- 
cement de l^nnée fuivante & il chargea 
k Nonce du Pape & TAmbaffadeur d'Ef- 
pagne de folliciter rexécution des bonnea 
paroles que Lou^ tvoit données à fa Ma- 
jefté Impériale. 

L'an 1620. s'ouvrit en France par la '^^o-' 
Création de cinquante-cinq Chevaliers des ^'"^^"^^ 
drdres du Roi & plus. Le Duc d'Anjou 
Aère unique du Roi étoit le premier. Le^^^jJJ^^.^ 
Cqmte de Soiffons Prince du Sang , Icsjecj^^^ 
Ducs de Guife , de Maïenne , de Che- valicrs' 
▼reuièy de Vendôme» d'Angoulême^d'EUdesm^. 
beuf > de Montmorenci « d'Ufêz» deRetz>dres dm 
& de Luines reçurent auffi le Cordon Roi. 
bleu. Les ^ autres Chevaliers étoient des^ 
Seigneurs: 9 ou des* Gentilshommes diftin- 
^uez. Les vaudevilles qui ne manquent 
jamais de fe faire en de pareilles rencon- 
très , difent que dans ee grand nombre J^^''^*.'* 
de Chevaliers > il fe trou voit des roturiers, 
& des gens qui n-avoient jamais vû J'en- py^/^^^* 

xiemi. Les ju^iMts de iatûe ^u'onllançoit^ii^^ 
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Téio. alors d'une manière fort piquante, atta^* 
/*"f'.^''"quoicnc particulièrement le Favori & fea 
rTne éiu^^^^ frcfcf.» Le déchaînement étoit égal 
-cinnits^^ la Cour & à la ville contre i'ékvation 
iUélê ^^^^ Luines faits Chevaliers en un me- 
Liditis* jour. Et certes > il n'eft guéres pofli- 
fag. u x.ble de trouver une plus grande rapidité 
&c. de fortune. En moins de trois ans Tainé 
J9urr}al des trois frères obtientje rang de Duc & 
dcBAi^ Pair 6c le Gouvernement d'une Provin- 
fV^' ce confidérable. On donna le bfitoir de 
r^w^» Marcchal de France au cadet , afin qu'il 
cpoufâc auec plus de dignité rheritiére de 
U Maifon de Pequigai. Nous rappelle- 
rons déformais le Nfaréchal de Cbaitnes. 
Enfin le dernier deviendra bien-tôt M. le 
' Duc de' Luxembourg , en fe mariant à 
rheritiére de la Mailon de Pine^^^Luxeoi^ 
bourg , dont il prit le nom & les armes 9 
comme Cadenet avoit pris le nom & les 
armes de celle d'Âilli de Pequigni. - 
Ceux qui déchurent de leurs préten^ift 
tu Cordo» bleu , augmentèrent 'le nQm-. 
bre des mccontens. Le Marquis de Cœu- 
• vres étoit allé depuis quelque-temps à Ro- 
me en qualité d'Âmbafladéar. Il rut fi 
choqué de voir omis, dans la nom- 
breufe promotion, qu'il demanda fon rap- 
Vtitwio pel. ne puh plus dimeurer à Rome avec 
Siri Mi* bmteur y difoit-iL On tâcha de Tappaifer 
mmere^txï lui promettant quelque chofe qui Yù^ 
eonJife, commoderoit nrMeux. Luines étoit bien- 
T$m.v. ^jfç dg tenir hors de France un homme 
t/ii* 10/ intriguant qui pouvoit beaucoup 
fur Teiprit du Duc de Vendôme. On 

trouç 
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trouva fort mauvais à la Cour de Rome» tiz^i 
qué dans ta pompeufe cérémonie qui ie 

fie à Paris pour la création des Chevaliers j ' 
les Cardinaux ne fudent pas au.defiTus des 
Princes du fang. Telle eft la confiante âc 
ridicule ambition des gens du Clergé d'un 
Evêque fuccelTeur , fi nous Ken voulons 
croire > de T Apôtre qui a donne auxEcclc- 
fiafliques les plus vives leçons & les plus 
grans exemples de modeftie & d'humilité«. , 
La Cour de France fe mocqua de l'arro-' 
gance des Cardinaux > comme elle avoit 
déjà fait en quelques occafions. Les Prin- 
ces du fang n'aiant point vouhi donner le 
pas à des Prêtres , il fallut fe retirer avec 

^ une fenfible mortification , de la falle où 
le Roi regaloit fes Chevaliers. Je louërois 
volontiers les Princes du fang d'avoir fou- 
tenu leur rang 5 s'ils n'avoient pas eu labaf- 
fefle de céder enfuite le pas aux Cardinaux, 
..pour faire leur cour à un premier Min^ftre 

* ^ révêtu d'une pourpre qui mérite le. mépris 
de çç^utes les perfonnes de bon kns. . - 
Le Duc de Luincs occupé de fa fortune ^^^^ 
& de relévation de fes frères ) à quoi les ^Z^^?^. ' 
Miniftres du Pape,. du Roi d'Efpagne, & JJ^^^^^" 
des Archiducs des Païs- Bas lémoignoient J^p2pç 
prendre un fort grand intérêt, fuivoïc aveu- du 
glemenc toutes les imprellions que ces gens Roi d'££» 
artificieux hii faifoient donner par le Jeftiite pagne 
Arnoux qu'il écoutoic comme un oracle, en Fra% 
Leur grand defïein , c'étoic d'engager le 
Favori à faire la guerre aux Proceftans* Que, 
fi cela ne reiiffiiloit pas^^ ils fe preparoient 
à fomcaicr lc;> partis & les faâions qui 

a'aoi- 
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itfKu s'augmeatoicnt à la Cour de France* afin 
que Louïs occupé chez lui d'une manière 
ou d'une autre » ne put entrer dans lea 
tffairea d'Allemagne. On foubaicoit plua - 
que toute autre chofe , q^i'il travaillât à ^ 
ruiner les Reformez, pendant que r£m-- 
pereur^ le. Duc de Bavière» & les Prin- 
ces de la ligue Catholique ^ctaqueroient 
les Proteftans en Allemagne. Le projet 
en étoit formé. On devoit en commen- 
cer rezécution > dcz que les aâB^ires de ' 
f erdinand qui (embloient prendre une meil- 
leure fituation, feroient rétablies. LaCoui* ' 
de Rome & le Confeil de Madrid ne corn- 
pcoient pas trop fur le fecours que Louï^ - 
promettoit à Ferdinand* On ne doutoit 
pas que le Prince de Condé , pluficuts- - 
grans Seigneurs > & les Miniftres d'Etat - 
n'euflent quelqu'égard aux remontranjces 
du Maréchal die Bouillon. Quelle appa- 
rence y avoit-il que la France cmpîoiât ' 
(es forces à rendre la Maifon d'Autriche- 
plus puiflante : Louïs deveit afFeâer une 
erpéce de neutralité > & emploier tout au - 
plus fes bons offices à pacifier les troubles 
d'Allemagne. Ainfi la prudence vouloit : 
que les Miniftres du Pape & du Roi Ca« 

. tholique en France , fe bornaient à ces " 
deux chofes; à donner de l'occupation à 
Louïs dans fon Roiaume > afin qu'il ne 
put pas fecourir le Palatin» que l'Empe- 
reur prétendoit chaflèr de Bohême & 
dépouiller en fuite de fes Etats heréditai-^ 
res i & à faire en forte que les négocia- 

' (ions que U France voudroit emamer pour 

la - 
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la paix de r Allemagne , fuflcnt favorables 

aux intérêts de la Mailbn d'Autriche. Les 
Efpagnols étoient fûrs que les gens que 
ia Majeâé Trés-Chréeienne eipploieroitf . 
auroimc des ordres précis de fon Favo- 
ri > de n'être pas trop contraires à Fer- 
dinand. Il ne reftoic plus qu'à faire don- 
lier Lttines dans le piège qu'on vouloit 
lui tendre pour le porter à pouflcr lesPro- 
teftans aux dernières extrémités. 

Arnoûx Confeiïeur du Roi fervoic de Le Roi 
tout fon cœur le Nonce du Pape & TAm- rci^éic 
baffadeur d'Efpagne, dans le deffcin qu'ils 
avoient d'allumer, s*ilétoic poffible, une ^^^j^ 
guerre de Religion en France. Et Lui-^^p^^^. 
nés à qui cette conjonâure p«roi(Ibit ia- tion de 
vorable pour obtenir Tépée de Connéta-pAffcm- 
ble> unique & principal objet de fon am-bléc de 
bition démefuréc i le favori > dis-jcfaifoitLoudu^J 
aveuglément tout ce que le Jefuite lui fug- 
gcroit. On a voit déjà caufé de furieufcs 
dilarmes à rAlTemblée des Reformez à 
Loudua» en lui envoiant des ComtaifXû* Mitcurf 
f es avec mf ordre précis de fe féparer *leFwi»foi» 
25. Janvier au plûtard. Cela fit juger aux ^619* 
membres de la Compagnie que la ^^^^^^^a^f 
ne penfoit nullement à donner fiitistaâion^^'-^o^iii 
aux Eglifes Réformées fur leurs griefs, ^jj^^ 
L'AflTemblée refoluc donc d'envoier àe j^ iir^ 
nouveaux Députez au Roi & de le prier 
de lui permettre de ^demeurer à Lou M. rf« 
dun^ jufques à ce que fa Majefté eût ré-p/f#i- ' 
pondu aux cahiers qui lui avoient été pre- Mornau 
fentez. On écrivit en même-temps une^-^^- , 

ktcre circulaire à toutes les Eglifes Réfor-^*^''^^' 

mées^ 
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Jf}?: méeS) pour les avertir de ce qui iè pafibi^ 

" pour leur déclarer les railons que rAflem- 
^mhM* avoic de ne le féparer point, & pour 

les exhorter à demeurer ter nies ôcconitan- 
dans runion qu'^elles^c^étoient cecipro* 
quement promifes. 

De peur que de fi fréquentes remontran- 

. ces ne rebucaflent le Roi, la Haïe qui écoit 
à la téte de la nouvelle députa ion » en fîc 
des excufes à fa Majefte d'une manière fort 
rerpedlueufc en lui prclcnc^nt la le:rre de 
l'Alîcmblcc. Puijque Dieu veus bien être im" 
fortuné pat' les ftiéres nk Jes ctiaturés^ dit- 
ils ^OUÊ ê^erùns, Sire^ que vitre Majefii^ 
qui en eft la vive image , ne rejettera pas 
Jes très - humbles jupplications que nous vem 
faifons encore, eu nous profiernant aux pieds 
sk vitre Majefié y pour lui skmander quelque 
joulagement à nos maux. Les afJembUes qu il. 
vous plait de permettre , ne font pas feule-- 
ment pour nommer des Députez, qui réfident 
à lu Cour^ leur fin frimipule» e^eft de vmey 
reprefeuter les plaintes de nés Eglifes , cPat^ 
tendre que vôtre Majejfé y ait pourvu , ^ 
de remporter dans les Provinces des réponds 
favorables à nés Cahiers» Nûus vous Jup^ 
plions f Sire y de jet ter les yeux /i/ nos mal* 
heurs , de nous faire fentir les effets de votre 
slémence ^ de vôtre jufiicei enfin ^ d^apper^ 
ter des remèdes falutaires sL nés plaies. On 
tâche de les rendre mortelles en vous détour* 
nânt de les guérir. Quelque foumifes, quel- 
que prenantes que fuflent ces inftances, 
elles ne âreoc aucune impreifion iur le 
cœur d'un jeune Prince que Ibn «Favori 
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&c fon Confeffeur formoient à la dureté^ jtfioî 
^ àTenvie d'être obeï fans réplique. PuiJ^ 
^ue wus n^avez rien de nouveau à me repire^ 

Jenter , ^it-il d'un air fevére & impérieux 
à la-Haïe? & à fes Collègues^ obéijfez ^ ' ' 
ritirez^'Vout . J\ai fai$ entendre ma mlof^té 
à .votre j^ffembUe far fes Députez frécedens > - 

par (es Comr/ijiJ aires que envotez à 
JLoudun. La Haïe aiant témoigne vouloir ."^ - 
remoncrer encore quelque choie ? fa Ma- 
jcfté fie figne à l'Huïffier du Cabiner» d'en • 
faire fortir des gens qu'elle u'écoit pas bien . . 
aife d'ceoucejr. . Le Chancelier de Siileri 
tâcha feuiemçnj; de prévenir les, mauvais; V 
effets qu'une pareille hauteur pouvoit prb-, 
d>uire , en difant aux Députez tout con-* 
fternez 5 que furAflemblée envoyoic dc&, 
ns; pour traiter avec le Confeil du Roi, \ 
on trôuveroit le. mpiên d'acommoder les ' 

affaires. 

Les Réfornaei n^éçoient pasies feuls qui Rem on- j 
' fiffent des rcmontrancefi au Roî. Il en ^^-^1^^^^] ' 
foïa de plusijfetes & dé plus chagrinantes ^^^^^^^^^^J 
de la parc do^Parlement de Paris. On y p^^-^^ ^^ 
avoit envoie un Edit pécuniaire à vérifier. Roi à 
Les Magiilrats y trouvèrent des diiïîcultcz l'occa- 
ci^autant plus grandes, que les Cours ibu-'iîond'aii 
yeraines & fubalterRes y avoient quelque Edit pé- 
intéret. Il s'agi/Toit d'ériger remplçi.des^^^^^^f^* 
Er-pcureurs.en titre d'Office } bjcn, entendu 
qu^ils payeroierit pour cela un certaine fem- 
me d'argent. Quoique félon la coutume ^^^^^^^ 
établie depuis long- temps, le Confeil du^^i^^^. 
Roi eut coloréJe nouvel Edit du pfé^xtefum'GaU 

ipécieuxxla bien publici Iç Parlement cha-/M» x.n 
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i6ack grin de ce qu'en ruinant les gens^ on vou- 
loit leur faire acroire qu'on leur procuroit 
f9$m^$s grana avantagea, apporta quelques dîfli* 
J*^^^^^ culte2 à rcnrcgîcrcment de l'Edit : & ce 
^JJJ^^fut inutilement que le Roi envoia de^ or* 
1,1^ dres expréi de paflèr outre. Irrité de cette 
Lu'mts. réfiftance, Louis alla au Parlement lé i8« 
fMg.-^f, Février, fuivi du Duc d'Anjou fon frerc, 
36. 57. du Prince de Condé • . du Comte de Soif. 
Mitrurt fons & de quelquea Seigneurs , pour fe fiiire.- 
ïfMfùk. obeïr (âni aucune contradiâion. Mais il 
lO^. trouva des Magiftrats plus intégres & plus 
courageux que ceux qui >ont trahi hon« 
teuremenc leur patrie par une lâche com» 
plaifance pour ion fils. 

11 n'y eut que du Vair Garde des Seaux 
qui acheva de perdre en cette rencontre 
Teftime & la réputation que là droiture & 
ik probité lut avofent acqutfe lorfqu^il fut 
élevé à la féconde Magiftrature du Roiau- 
me. Pour avoir plus de droit à pofleder 
un Ëvêché fans faire aucune fonâion £c< 
clefiaftique > du Vair s'éroi«Ç|ppis en tête 
. * d'être Cardinal. Dansce dclTeilil fe dévoua 
entièrement au Duc de Luines. Voici donc 
le Gharde des Seaux qui parle fort au long 
dans le Parlement en faveur du pouvoir 
abfolu des Rois, & qui blâme hautement la 
réiiftance des Magiftrats. Vous pouvez bien 
fnre m$ ou deux remontranas ^ leur dit- il ^ 
muk fi k Jtai ne veut pas y avoir igétrd y vous' 
devez lui obéir aveuglement. Las Varlemim 
Jèfiii établis pour rendre U fouveraino autorUé 
dos Rois plus fuppor Subie au peuple nom pas 
f9ur kur féftfier. Dire le cmfruiro ^ ^efi vou- 
loir 
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loir pajjer pour ignorant , &u p9ut re^eHel Com^ ï^**^ 

pte les Rois par une fage condefcendance y ont 
fournis leurs Ordonnances ^ leurs Bdtts à Nxam 
' Vf en du Parlement j ils peuvent lui èter ee 

privilège quand ils le jugeront à propos. Le ^ 

refus opi7iiatre éjue vous f aises (Cenregitrer 

VEdit fue /â Majefié vous envasé y efi £un 

ferniHeux exempuu^ Voulez^'ùous apprendre au 

peuple qu^on peut réftfter à la volonté du Roi^ 
. que les Edits tirent toute leur autorité du 

con lentement que le Parlement y donne î Du 

Vair finit' fa harangue en nienaf ant de 

l'indignation ôc de la colère du Roi ceux 

qui refuferoient plus long- temps de lui 

obeïr. On ne fut pas extremémenc lur- 

pris 4e la fervile adulation du Garde des 

Seaux, il âvoic dégénéré de ion ancienne 

vertu en plufieurs rencontres. Et le mon- ; 

defeperfuadoit qu'il y avoit plus d'aâèâa- 

tion que de âncerité dans Tauftere pro- 
bité qu'il faîfoit paroître avant Téloigne- 
• • ment de la Reine mere. 

\^rdun premier Préâdent au Parlement 
de Paris entre affez rarement fur la fcéne 
dans THiftoire de Louis XIII; mais c'eft ' 
toujours avec honneur. Il témoigna en 
cette occaûon que les nobles ientimens 
de raricieane liberté Françoifé n'étoient 
-pas encore éteints dans le cœur des prin- 
cipaux Magiftrats. Verdun déclara nette- ^ • 
ment qu'ils ne cédoieot qu'à la violence. 
' Sire y dit-il atec beaucoup de courage fit de 

gravité y nous avons un extrême regret de ce , V 

.^ue la necejjité de vos affaires , femble vous en-» 

. f0ger 0 friver vètre Farlemeuf de feu ancien 

droit 
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^iû» droit de cannoitre des bejoins de l'Etat^ ^ de 
délibérer fur les Edits que vous lui envoiéz. 
. Comme tomijjion de vous foumettre à cette loi 

inviolablement ohjervée de tout tetr.ps par 'vos 
fredecejjèurs ^ efl un préfage de la décadence ^ 
de la dtmmutio» de votre autorité Roiale^ mus 
redoublerons déformais nos vœux four la proj^e* 
rité de vôtre Règne. Nous prierons Dieu , Sire^ 
qu'ils vous fajfe connoitre le préjudice que les 
jMteurj de ces conseils violons font â laMajefté 
du Souverain. Et puijque nous ne pouvons pas 
en prévenir les Juites pernicieufes , Jious met-' 
irons dans nos regitres , pour la décharge de 
atos confciences envers Dieu envers notre Roi 
le nom les qualitez de teux qui vous ont 
confeillé de n écouter pas vos jufles remontrant 
ses. On croie maintenant en. F.raqce que 
Tautorité du Roi eft jplos grande & mieux 
établie que jamais, parce que le Parlement 
eft réduit à vérifier les Edits dez que fa Ma- 
jefté les envoie. Le fage & judicieux Pr^- * 
iident de Verdun n'étoic pas de cet avt>: 
& tous les hommes de bon fens n'en fe- 
•ront jamais. Plus le peuple eft efclave; 
\ - " plus le Roi perd de la folide & véritable 
puifTance qu'un Prince. éclairé doit recher- 
•cher. • • ■ ' 

Servin Avocat General ne parla pas 
moins fortement. Après avoir établ.i le 
droit inconteftable qiiê le Parletneot a tou- 
\jours eu d'examiner les Edits du Roi > & 
de s'oppofer avec refpedl à»ceux qui font 
contraires au bien public, l'incomparable 
Magiftrat s'adreflë tinii au jeune Louis. 
Ceux q^ui ont donné se confeil à vôtre Majefté 

de 
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4e fairi ëntegitref VEdit nênpéfioMf Us remon* ^6^^* 
trames de votre Parlement y ne veus ont mon" 
tré i Sire > que la grandeur de vôtre pouvoir 
^ nota en convenons avec eux. AJais ils de^, 
voient vous parler en mime-ten^s de ce que la 
juflice la clémence éxigent de vous, Cefi 
une chofe étrayige que ces gens ne vous aient 
' fas reprefenté la mifére du peuple pour lequel 
nous faifons des remontrances, §^el fujet y 
a-f-il et augmentât les fuhfides les impôts, ; 
lorfqu^on devrait les diminuer ? Vôtre AJajeJl/ 
vou droit - elle obliger Jes fujets a quitter leurs 
4^ens ^ leur patrie y pour aller dans les pats 
étrangers y oi ils trouveraient plus de repos ^ 
de douceur ? Luines qui avoir acompagné, 
le Koiau Parlement > eut le chagrin 5c la 
Gdorcificatioii d'entendre dire encore à TA* 
vocat Général , que ceux qui conieilloient . 
au Roi ces levées extraordinaires de dé^ 
niers, vouioient en profiter. 

'îrriré de ce que les Magiftrats ayoienc 
parlé fi libremeni:, encore plus decequMls 
Favoienc clairement dclignc , le Duc de 
Luines perfuade au Roi de mander le len** 
demain les Prc^dens^ le Procureur & le^ - 
Avocats Généraux & ;de leur faire une 
forte réprimande. Ceji U7ie chofe inouie^ 
leur die le Garde des Seaux avec une le- 
vérité afieâée* que les Magijlrats aient parlé 
au Roi avec autant de hardiejfe ^ de temeriti 
que vous parlâtes hier à fa Majejlé, Elle Fa 
Jouffert patiemment. §lue cela vous aprene que 
te Roi d plus de clémence ^ de honte quatt-^ 
tun do Jes Vredkejfeurs. Sachez cependant 
que les anciens Mêgiflrats ne f% Jont jamais 
Tm* IIL B b oubliez 
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, Ijiéxo* oubliez de ta forte^ Le Parlemevt n^a pas 
d'autre autorité que celle fU^H fiait au Roi 
de Imi donner. Si vous fiparez une fois vos. 
intérêt f de ceux du Roi, on connoîtra votre 
foiblejfe ^ 'VOUS deviendrez mépr 'tj'ahles. Ver- 
dun premier P^éiidenc voulue inculquer 
encore au Roi, ce qu'il avoic déjà re- 
montré à fa Majefté quelques années au- 
paravant j touchant le droit que le Par- 
iemeni a toujours eu d'examiner les Edics 
que le Roi lui {envoie. Mais du Vair 
devenu auffi lâclîe efclave de la Cour que 
Sillcri rétoit alors, interrompit le premier 
Préûdcnc pour répéter ce qu'il avoic 
dga die avant que Verdun, prîc la pa- 
role. 

On tra- La vio;uenr du Parlement fit rentrer 
vaille à Luincs en lui même. 11 appréhenda que 
raccom- cette puiflante Compagnie ne fe déclarât 
^^àe- pour la Reine mere & pour les Seigneurs 
i^t&irc ^^"^ le mccontentement cclattoit par plu- 
dcTAf- ûeurs endroits. Pour n'avoir pas tant de 
femblée g^^^ ^ bm^ il chercha les 

de Lou-tnoiens d'appaifer le parti Proreftanc qui 
dua murmuroit plus tort qu'auparavant. Du 
Vair Garde des Seaux lui avoit donné mal 
Vie de à propos de nouveaux foupçons» dans £z 
M.dn harangue au Parlement pour la vérifica- 
TleJJïs' tion de l'Edit. Il y déclara lans façon 
Mornat. j^^j étant oblige de fe tenir fur 

^' fes gardes contre les ProteftanS) cette dé- 
^^AiX P^"*^ extraordinaire contraignoit fa Ma- 
moiresdu]^^^ à chercher les moiens de la foute- 
mSme^ de la manière la moins onéreuie au 

. livi* peuple. Le prétexte paruuUegué ècootre- 

" itemps» 
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Temps. Le Maréchal de Lefdiguiéres qui 1619. 
étoi: venu à Paris pour fç faire recevoir ^'ftoi'^* 
Duc ■& Pair, & le Marquis de Cliâtillon ''t^'f' 
s'étoient offerts pour acommoder l'affaire ''fr r,. 
de l'Aircmbiée de Loudun. Ils y travail- ^/f'''- 
loienc conjointement avec le Prince l ^ 
Condc & le Duc de Luines. A quel pro- chap, j. 
pos du Vair venoit-il donc augmenter les cl?» 4. 
ombrages & la défiance des Reformez ?^7^«^W 
Etoit-il du nombre de ceux que Benti- 
voglio Nonce du Pape avoir gagnez poqr/^'^- 
porterlekoi à touroer Icsarmes contre fes ' * 
propres fujets ? Sicelaeft, du Vair tenta inu- ^^^^^^^f 
tilcmentd entonnerla trompette de la guer- ^^^j 
re civile. Luines efFraié du Ibulevement des 
Magiftrats à la vérification de l'Edit, de- 
vint plus traitable, quand il fallut parler 
de donner quelque latisfadion àTAiTem» 
blce de Loudun. Le Favori eut peur d'a- 
voir trop d'ennemis à combattre , fi les 
Proteftans irritez fe joignoienc aux me- 
contens, qpi parloienc déjà fort haut à la 
Cour, dans la Ville, & dans toutes les 
Provinces. 

Lefdiguiéres prêt à vendre ceux d'une 
Religion qu'il n'avoic jamais aimce que 
par intérêt , & leurré par les promefles 
que Déageant lui fit de la parc du Roi 
& de fon Favori; Lefdiguiéres, dis- je j 
& le Marquis de Châtillon qui cfpcroic 
auffi quelque chofe de la Cour, convin- 
rent de certains articles avec le Prince de 
Condé & le Duc de Luines. En acor- 
dant à l'Affemblée la continuation des pla- 
ces de feuretc pour quatre ans & la ré- > 

J3b 2 • ccption 
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^^o* . ceptfon de deux Confeiliers au Parlement. , 
de Paris » les Députez dévoient Te feparer* 

Pour ce qui eft des autres demandes * le 
Roi promertoic d'y avoir égard dans &x 
mois 9 & d'écouter dans fept tout au plû« 
tard , les remontrances que les EglifesRe^ 
formées avoient à faire contre la reftitu- 
tton des biens Ecciefiaftiques dans le Bearn» 
' £( parce que tous ces délais font fu(pedts à 
l'Auembiée deLoudun» le Prince deCon* 
dé & le Duc de Luines s'engagent à faire . 
obtenir un brevet y qui permettra aux Dé" 
putez de fe raQennibIer*cn cas que les pro* 
znefles de ùl Majefté ne foiem . pas exécu- 
tées. Lefdiguiéres avoit envoie un de fes 
conâdens à Loudun pour perfcuider àTAf* 
femblée d'accepter les conditions dçbonnà 
grâce > 8e du Pleffis*Mornai toujours atna* 
tcur de la paix , joignoit fes inftances à 
celles du Maréchal * afin que Tacommode- 
tnent fe conclût au plûtôt. .Quelle fut^ 
bon Dieuj la furprife du ^ge GentiU 
homme, quand il apprit dans ee temps li 
même, que le Prince de Condé avoit porté 
au Parlement de Paris une Déclaration 9 
par laquelle Louïs or^donnoit i l'Aflem- 
blée de Loudun de fe feparer dans trois fe- 
maines, faute de quoi les Députez feroienC 

{>ourfui VIS comme rebelles & criminels de 
éze» majefté! 

Du Pleflîs-Mornai s'épuifoit en vain à 
chercher la raifoa , pourquoi le Prince de 
Condé qui venoit de fe rendre garant de 
l'exécution des conditions que le Roi acor« 
-doit aux Reformez > a voit . parlé dans fa 

faaiati* 
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harangue au Parlement » comme fi Loms 16^^ ; 
eût relblu de porter (es armes contr'eux. 

ye ne fat eu fen juU , difoit du Pleflis ; Notre. \ 
^Jfemblée fer dtj^ofe à recevoir ce fye le Hoi 
htm damer : 'voici une Déclaration fin» 
Jroiante. On fet/ible nùus winacir de nous pouT'* 
fuivre à ou traîne. Il ne favoit pas> le bon 
Gentilhomme quec^écoit unejiouvelleren- 
^ tative des Ëmiflfaires du Pape & du Roi . 
d'Ëfpagne. Après avoir raflbré le Doc de 
Lurnes , ils le pouffèrent encore à porter . 
• les chofes à la dernière extrémité contre les 
Proteftaiis- Et le Favori que fon ambt« 
'tion tournoft de ce côté* là) écoutbitce 
qu'Arnoux Confefleur du Roidifoir, dez 
que le violent & artificieux Jeluite lui pro- ' 
teftoxc qu'il n']t avoit rien à craindre de la 
part de la Reine mere> du Duc d'Epernon 
& de quelques autres Seigneurs. Du Pleffis 
&Jes autres qui ne penetroient pas dans 
iés intrigues des Miniftres de la Cour de 
' Ronie & de celle de Madrid , conjedturé-^ 
xent que la Déclaration étoic un artifice du 
Favori pour donner de la couleur aux Edita 
pécuniaires qùfil faifoit publier 9 fie pour 
arrêter les cris du Parlement. Je ne (ai fi 
cette penfée n'avoit pas quelque fondement. 
Les Magiftrats fe plaignoienc de ce qu'on: 
taifoic des levées extraordinaires de déniera 
fans aucun befoin , & que le Favori & (t9 
créatures s'enrichifToicnc du fang du peu- . 
pie. Qnoiqu'il en- Ibit des motifs vérita- 
bles du U>uc de Luines dans la démarche 
jrreguliere qu'il fit faire à fon maître » \& 
Nonce duPape^rAmbafladeurd'Erpagne,- 

B b } le 
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\6x9, le Jefuite Arnoux > & lespenfîonoaires de la 
Maifon d'Autriche en triomphèrent. Sous 

praexcc d'appaifer le Parlement , oû [our 
levou le parci Reformé. 
L'Af- Tout iembloit fe difpnfer à une guerre 
iembiée de Religion. Lés Protcftans effiraiei de 
de Loti- 1^ Déclaration parloienc déjà corame des 
f " gens .refolus à ne fe laiffer pas opprimer 
icparc. ^^^^ réfiftance. Ils crioient contre le Ma- 
réchal de^X;erdigûiéres qui leur dèvenbit 
plus fufpect que jamais. Oa fe piaignoit 
de l'ingratitude Ôç de la mauvaife foi du 
Prince de Condé> il s'étoit rendu porteur 
d'une Déclaration contre des gens qui $'é« 
toient emploie! pour lui faire obtenir fa 
"f^fide liberté > & auxquels il oflFroic caution 5 que 
M. dt4r Louis exécuteroit ce* que fon AlteCTe leur 
^Jf"', avoit promis de la part du Roi; Les Pré- 
X^^l^y* dicatcurs de l'Eglife Romaine fe mirent à 
ùttm ^^^^^^ toclin contre les kerctiques à 
..^ M/. P^i^ls & dans les Provinces. Les écaillés 
2?^;i>f;^ii tombèrent alors desyeux du bon duPleifis. 
même. 11 s'appcrçut d'une confpiration prefquege- 
i6zo. ncrale pour détruire à force ouverte ceux 
yofirmhdQ Religion. Du Pie£Bs écrivit fortc- 
^ ^^f' ment au Duc de Monbazon beau-pere du 
Favori. Il rcprefentoit à ce Seigneur que 
pm0^ les affaires fembloient prendre le train 
qu'elles avoient pris fous le Règne funefté . 
d'Henri III, âc qu'on expofoit la France 
au danger d'ctre bien-tôt toute en feu. Du 
Pleffisrcmontroit encore àMonbazon l'in- 
térêt que le Duc de Luines avoit pour Té- 
tabliiTement de fa^rtune ». de prévenir 
toute force de guerre civile* Soli que ces 

remoop 
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remontrances fiffent quelqu'efFeti foie qae ^6^^^ 
Laines & LcfJiguiéres changeaffcnt de 
vues* & de fenrimenc , les projets des Mi- 
niilres de Rome & de Madrid contre les 
Réformez échouèrent pour cette fois. 

Le Maréchal de Lefdiguiéres voianc que 
le Roi & Ton Favori ne lui parloienc point 
de répcc de Connétable , que Dçcgcant 
lui avoit ofFerte de leur part > fit rcficxi-on ' 
qu'il n*ctOit pas de fon intérêt que le^Pro- 
teftans fufîeni encore pouflez à bout. Le 
« raffiné politique jugea qu'il lui étoit avan- 
tageux que le parti Reformé demeurant 
toujours affez fort pour faire peur à la 
Cour, elle ne pûtfe difpenfer de mcnager 
le Maréchal , afin'qu'il ne ic décIaTat pas 
en faveur de ceux qu'elle v(»uioit ruiner à 
la première occafion favorable : au lieu que 
le Roi & le Favori le laiiTeroient mourir 
en repos j dez qu'il n'y auroit plus rien à 
craindre du côté des Rétoniiez, Luines ' 
fe trouva lui-même déconcerté par lés avis 
, qu'il recevoit de plufieurs endroits que la 
Reine mere travaillqit ferieufement à for- 
mer une puiffante fadtion contre lui , & " 
que les premières perfonnes du Roiaume y 
entroient. De peur que les Réformez ne 
fe mifïent encore de la partie, comme ils ' 
avoient fait autrefois contre le Maréchal 
d'Ancre, le Favori laiiTe là fes premières " 
penfées d'une guerre de Religion, afin de 
prévenir l'orage qui le menace. Il prend ' 
la refolurion de fcparcr au plutôt l'Aflem- 
blée de Loudun , en lui donnant quelque 
laiisfacftion. Lefdiguiéres & Luines con- 

B 4 cou- ' 
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coururent de la forte par des intérêts diflE^- 
rens à guérir les Rctormez de leurs foup^ 
çons & de leur défiance , à renouer la n^o- 
dation avec rAfletnblée, Se à conclure utt 
prompc acommodeiEcnc. 

Uo domeftique du Maréchal alla de (a 
part à Loudun , pour obtenir le confente* 
ment de T Aflenablée au fécond projet d'a« 
commodément > drefle de concert avec le 
Prince de Condé & le Duc de LuirtCs. Les 
conditions étoienc prcfque les mêmes. Le 
Favori plus intrigué que janmis > avoit tâ- 
ché de les faire paroître pltt>* favorables» 
afin qu'elles fuflent acceptées avec moins 
de réfiftance. Du PlefTis- Mornai & les 
principaux Seigneurs Réformez conleille- 
rent à KAflemblée «ie^^tl Sc:. 
Laines tou ours plus innpatient de la voit* 
fepârée , fie avancer. le Rqi jufques à Or-' 
. leanS) c'étoit pour Tintimider auifi biea 
que la Reine mere qui parloit haut, lak 
précaution fut inutile au regard de TAflem- 
blce. Le Roi reçut à Orléans la hoiiyellc 
de ià féparation. Tout s^. palEj, folrt^i^^^ * 
. '^;r cetnent. Elle nondlba 6x ^ cei^rqfi*élte 

jugcoir les plus propres à rcfider à laCour> 
en qualité de Députez généraux des Egli- 
fes Reformées» afin que le Roi choifit fe* 
Ion la coutume les deux qui agreéroient le 
plus à fa Majellé. iChaduâ s'en retourna ' 
fort tranquille dans fa Province. Louis 
aiantlû comment les chofes s'étoient faites 
à Loudun » f^J/èmilée m^a obligé y dit-ilf 
maè elhn^apas mhttfsiffour êBe. yêveax 
déformais fraiser mes fujets de la ReJijyom comr 
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tne les autres. Certames gens auront grÀod i6Mf\ 
foin queleRoine demeure pas long- temps 
dans cette* bonne difpofirion. Peut-être 
qu'il diffimuloit lui même. La retraite pré- 
cipitée du Duc de Maïenneqois'étoitécbap^ 
péde laCour fans rien dire > pour aller 
^dans rotASouyemementdeG^ienne, don- * 
noit de nouvelles & de plus grandes ap- 
prehen fions , que la nue qui groflSfloit de- ^ 
puis le commencement de l?a«inéej neae* 
vât1>ien»tot avee un furieux; édar. 

La vuëdeTorage prochain détourna le AvisJu 
Duc de Luines de fon premier projet de Prelideni? 
faire envoier un fecours confidérable iJ^^nnia 
l'fÀpereur. On lévoit destrôopesenFran-^"^!^ 
' C*.lOûs ce prcfexte>' que toute rAllemagne^?^,^^ 
;'ètam en -armes , le Roi devoir augmenterl^!^. 

6s forces à proportion des mouvemens qui^^^^ 
-^fè faifbient dans les États voifins. Mais 1» 
^' véfltaibtê rsnfon d'un Krmement eïtraordiw 
^ naire ,^ c'ëtoit la neceffité où fc trouvoit le; 
'•^ Favori de fe tenir fur fes gardes contre fcs- 
/■ éBwrais, ■ Cî^ iie penfoit nuÛemèntaur V v/ 
• eipâ^iaà^^ l'Empereur. Quand^ ' r^:' . , 

le Coriféîî^e tpùïs^^ examiné avec roin> '"'^ . 
les mefures que fa Majcfté dévoie prendre* 
par rapport aux^ aâ^ires Allemagne « le»^ 
Miniftresrevihréht,! certaines chofes prés», 
au fentimenrdu Maréchal de Bouillon, ' 
que le Roi fe rendît Tarbitre des difFérends- 
furvenus dans l'Empire. Y avoit-il un ^^ff: 
meilleur parti à prendre ? Le vieux Prefi-^^"^^ 
dent Jeannin iFut celui qui ramena les ZM-^f/^^O^^ 
très à cette opinion. Nous avons encore- 
. ibO avis qu'il mit par écrit. Voions com-C^'l^" 

Bb» ment ^-^^ 
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ment cet homme confommé dans les aflFai* 
res d'Etat, raifoiinoit iur les intéfêcs< de Im 

France par rapport à la fituation prefente 
de r Allemagne & de la Maifon d'Autriche. 
On y retnarque avecî étonnetnent , cooir 
bîcQ ce préjugé que la rukie dtelaReligioa 
' Catholiqoe (eroft fuivie de celw de la * 
Maifon d'Aucriche , fervit à Ferdinand. 
C'eft le plus puiiTaot 3 6c preglque le feul 
laotif que Jeannm cet habileL politique j aU 
légue pour rendre le Roi ion ouiîtrc favo- 
rable à l'Empereur. Prévenu par les cla- 
, meurs continuelles des Miniftres du ï^ape 
^ du Roi d'Efpagoe y Jeannio foutient que 
la grandeur eoccjre naiflànte de la MaiAm 
Palatine , étoit plus à craindre que celle 
de la Maifon d'Autriche qui commençoic 
de tomber. Vic-on jamais un plus grand 
travers dans un homme d'eTprit & d'expé« 
rien ce ? Suivons un peu Jeannin dans fon 
mémoire. 

Il pofe premièrement que la Maifon 
d'Autriche eft devenue fi puiCTante & fi 
formidable > que tousles Princes dei'Eu- 
rope ont fouhaitéfonabaiflement, & qu'ils 
ooc été oblige:^ d'empêcher du moins qu'el- 
le ne s'agrandît davantage. C'eft pourquoi» 
difoit le Préfident» les Rois de France ont 
affifté les Princes Proteftans d'Allemagne 
contre Charles- Quint & les Provinces* 
Unies ooncrc Philippe Second. La face 
dis af aires eft changl^^ depuis te temps ^-ià^ 
continuoit Jeannin/ Il »V ^ plus riem 
doive notes induire à faire maintenant du 

msl à la JkUûfy» dl^ri^kst Aaçgmtraire» 
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f nous voulons raifonner fur les maximes de ^^^^ 
nos Rois qui ont tâché de tenir la balance 
égale dam P Europe et empêcher que le 

plus fort n opprimât le plusfoihle , fa Majejre doit 
fecourir PEmperenr prefque dépouillé de f oit 
ancien patrimoine , contre un grand nombre 
d ennemis fort putffans , qui ne peuvent de^ 
'venir fuperieurs , à moins que la "Religion Ca^^ ^ 
tholique ne Joit en grand danger, Z e premier 
avantage que les Brimes féparez de PEglifè 
Romaine voudront tirer de leur viSloire^ ce 
fera de baPinir de f Allemagne toute autre " 
Religion que la leur, ^oique les Luthériens 
ne Joient pas fi violens que les Calvinifles qui ' 
ont toujours ufé de cette rigueur 9 quand ils 
ont cru pouvoir P entreprendre avec Jeureté j 
fi eft-ce pourtant que les uns ^ les autre f 
feront portez, à le faire , tant pour Pavana^ 
ment ^ la Jeureté de leur Religion > que pour 
achever de partager en t/ eux les grans biens 
qui refient encore â CEglife en Allemagne. 
Et quand les Froieflans y feront devenus les 
plus forts , a efi à craindre que cela n^enfe 
le courage de ceux qui font profeffion de la 
même Religion dans les Etats Catholiques 
qu^tls n aient envie de s* y rendre les maîtres^ < 
flattez qu*ils feront de tef^erame de tirer de 
puiffans Jecours d'Allemagne y d* Angleterre » - 
^ des Provinces-Unies» On a raifonné tout 
autrement en nos jours dans le Confeil • 
du fils de celui dont j'écris THiftoire. La * 
Maifon d'Autriche paroi'flbit moins puif- • 
fante que fous Louïs XIII. Et cependant' 
on ne s*eft pas^iis en peine que la Re- 
ligion Catholique le perdît > que dis -je? 

Bb 6 que 
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i^(M»i que FAicoran Rétablie fur les ruines de 
TEvangile daos le refte de la Hongrie & 
dans l'Autriche > pourvu que l'Empereur 
fût ruiné en Allemagne. Qui étoit le plus^ 
habile» dej^eannia» ou de Louvois? Di- 
lions libiemenK la vérité. 11 y avoit plus 
^ d*a[>parence de religion & d'équité dans 

' ^ le Confeil de Louïs XIII. Et les Mini- 
ûresdeLouïsXIV. raiibfiBoienc plus con- 
féquemment félon les maximes delà fine> 
mais déceftable politique de Machiavel que 
Richelieu ôc Maxarin ont introduite ea 
France. 

Jeannin décrit enfuite fort bien la, dé^ 
cadence de la Maifon d'Autriche > dont 

tous les gens d'cfprits'appercevoient alors. 
laa vséioire efi comme affûtée pour let Fro^ 
Ufiansy dit-il) / F Empereur n'efi fuiffam^ 
ment fecoutu des Primes^ Catiolifuet dtjiUe^ 
magne, ^ du Roi d*EJ^agne. Mais quelle 
reffource peut-il efherer de ces deux cotez ? 
léiS Princes Caweiiques Allemagne n^ont 
emeusn bmjm mstifeuxî èk fim^- é/9ifffefi 4èp^ 
uns des Mires ; ils annent fimtmeds f our ia^ 
defenfh de leur pats. lues Proteflans au con^ 
traire ont fait de fi grans progrés par Fele^ 
Sim- du Roi d& Bohême j que 

Trhsies fui vaudroiefÊi affifter fBmpmtffy 
femblent n^ofer fe déclarer , de peur de mettre 
Ifgsrt Etats en danger pour fecourir ceux S au* 
ned. puiffamt f irr foèt U Rêi e^Ef 

fagneiifaura^ da lit pensa à mettfê hem^êtf 
de troupes fur pied. Ses threfors font éjpuf» 
Jisi par les dépenjes excefj^es de fon pere. 

Ili^HfÊ» moMfue dhomms à saitji des com 
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loMies qk*elle envoie aux Indes , ^ le han- iSxi^ 
. nijfement des Morifques achevé de la dépeU'- ^ 
fier, Xitf Vice - Roi d^ Naples a fait fortir 
d'Italie quatre mille Néapolitains ^ trois . 
tnillr Vallons, Le Roi Catholique ne peut pas 
dégarnir davantage [es 'Etats d Italie. Ses 
meilleures troupes ^ les plus aguerries font 
dans les Pats -Bas. Mais les Archiducs ont 
envoié deja dix mille hommes en Allemagne * 
fius la conduite du Comte deBuquoi: Et la 
trêve tantôt -finie oblige PE^agne à garder ^ 
se qui lui rejie de troupes ^ de forces en 
Flandres ^ ailleurs. 

Ne s'imagineroit-on pas que Jeannin 
va conclure de là que Louis doit envoier 
un puiiTant fecours à Ferdinand ? Il s'en 
donnera bien de garde, rhabileMiniftrc 
d'Etat. Toutes fes reflexions, aboutiffent ' 
à faire comprendre que la France doit 
tout au plus empêcher par la voie de la 
négociation que les Proteftans ne foienc 
. en état d'opprimer les Catholiques après 
avoir ruiné la Maifon d'Autriche, & que* 
le Roi doit conferver un certain équilibre 
entre la puiflànce de TEmpereur & celle 
des Princes Proteftans. Dez que Jeannin* 
vient à conGdérer quel fecours Louis peut 
envoier à Ferdinand , il change tout à 
coup de language. Le Préfident ne croie 
pas que le Roi doive dégarnir fon Roiau- 
me à caufe des troubles dont il eft me- 
nacé. Le voilà donc qui en revient après 
un long circuit au fentiment du Maréchal 
de Bouillon , d'envoier une Ambaflade fo- 
knnellc à l'Empereur & aux Princes de 

Bb 7 l'Em- 
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jk^. l'Empire Catholiques & Proceftans, d'eir- 
borter ks uns & les autres à la paix ^ de pm^ 
pofer une fufpeDfion d'armes & la coavo^ 
cation d'une Diète , où les Princes voifins 
& deGntereffez interviennent pour cher- 
cher les moiens de procurer une Isonae paix 
à TEmpire. Uadroit Jeannia oaarque à 
cette occafion comment il ftMit négocier 

♦ • avec les Princes d'Allemagne qui ont des 
intérêts & différent. Il veut qu'on entre* 
tienne les&upçons & la défiance des Lup 
thériens m regard des Calviniftes qu'on 
.infinuë aux premiers que l'élévation de Ja 
Maifon Palatine eft plus à craindre que 
la décadence de celle d'Autriche » qu'on 
vemontrè à rEmpereur que la perte d'une 
bataille entraineroit celle de fes Etats he^ 
réditaires ; enfin qu'on faflc entendre aux 
Princes de la communion du Pape > que les 
Proteftans te trouvant fuperieurs , le plus 
fiir, c'eft d'appaîfer prompcement tous les' 
différends par la ncgociacion, fans s'expo- 
1er aux cvenemens incertains de la /guerre. 
Le mémoire du iPré&denc Jéannin parut fi 
Wen raifonné^ fi convenableà la fituation 
des affaires & aux intérêts de Louïs , que 
fon Confeil refolut de s^en tenir là. 
Le Rot Charles de Valois Duc d'AngouIéme fut 

envoie nomme pour être le ch^* de l'AmbaflSide. 
On lui donna pour adjoints le Comte de 

Ç^^J^c Bethune, & l'Aubefpine de Châteauneuf 

mcm Abbc dePréaux,runConfeillerd'£tatd'é. 

Aiiema- & Tauire de robe. Puifieux leur »; 

gne. pédia le 8. Avril leur înflruâion à Fontaine- 
bleau» Ëlle éçok dreffée ùxt le mémoire 

du . 
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du Préfident Jeannin. Les trois Ambaffa- 1610^ 
deurs partirent de Paris le 8. Mai , fuivis 
d'un grand nombre de gens de qualité qui 
voulurent faire le volage, & d'un train de 
quatre cens chevaux. Ils avoient ordre de 
voir tous les Princes d'Allemagne, de con- 
férer avec les Magiftrats des principales 
villes de l'Union Proteftante , d'exhorter 
les uns & les autres à la paix ; enfin d'aller 
trouver Ferdinand, pour lui faire les corn- 
plimens du Roi fur fon avènement à l'Era- 
pire. On devoit protefter encore à fa Ma- 
jefté Impériale que Louïs fentoit une vive 
douleur des embaras où elle fe trouvoit> 
& qu'il feroic tous fes efForts pour l'aider 
à s'en tirer heurcufement. Après quoi le« 
Ambafladeurs avoient ordre de rcprefen- 
ter à Ferdinand qu'une fufpenfion d'armes 
& la convocation d'une Diefe pour y tra- 
vailler à la piix de l'Allemagne , étoit le 
moien le plus fur pour les deux partis, le 
plus convenable au bien de l'Empire, 6c 
le plusavantageux à la xMaifon d'Autriche. 

Le Duc de Luines penfoit beaucoufy 
plus à prévenir la guerre civile dont la Me'con-i 
France ètoit menacée , qu'à pacifier les tente- 
troubles de l'Allemagne. La Reine me-"^cnt de 
re , quelques Princes & pluficurs grans^^ Reine 
Seigneurs ne diffimuloient plus leur mc-"^^î^^'^^ 
contentement. Le peuple crioit par tout^^j^^^^^^* 
contre le Favori & contre fes deux frères. ^ 
En un mot les efprits étoient tellement piuficui* 
foulevez à la Cour & à la ville que Ben-grans 
tivoglio Nonce du Pape fe crut obligjSeig- 
d'avercir Luincs que fa fortune n'étoit pas H^urs.' 

fi 
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itfio. fi bien aflurée qu'il fe Timaginoit. On ne 
vous regarde pas comme' un Favori^ mais com^' 
Vutofto jj^,-,^ ditleNonceà Luincs, craignez. 

SiriMe^ r ^^^^^ ^^^^ n avoir 

pl^t de compagnon , & que la France ne 
Tom. V. 'veuille obetr qu a un jeul Rot. Outre Je 
pMg.-jo. chagrin que Marie de A4edicis eut de Ja 
ji. & Déclaration donnée en faveur du Prince 
tï6. de Condé, elle trouva mauvais encore que 
Vie du la promotipn des Chevaliers fe fût faite fans 
Duc d*E' fa participation. Il lui fembla que le Fa- 
fernon. ^vq}^ aflEedlé qu'aucun d'eux ne pue 

L.VJIL redevable de fon Cordon-bleu à la 
Reine mere. Luines fe rcferva tout le mé- 
rite de la diftinâion acordée aux Seigneurs 
ic aux Gentilshommes. On. garda leule- . 
/ ment quelque bienfiànce au-* regârd jde 
Marie de Medicis. Le Roi lui fit donner 
avis delapromotion refoluè^ on lui nom- 
^ ma ceux qu'il avoit choifis , 'on lui ofFri^ 

d'en ajouter encore quelques-uns, fi elje 
•\ avoit envie de recompenfer un ou deiix 
de fes ferviteurs. Mecontentç de ceq^iere* 
' , Roi lui parloit d^une afFaire^'apréç. qu'elle' 
•* étoit entièrement conclue, & dé ce que- 
le Favori n'avoit pas voulu lui laifiTer la 
liberté d'exclure certaines gens dont elle- 
avoit fujet de fe plaindre* Marie de Me- 
dicis reçut froidement les civilitcz. de fon- 
fils, fans vouloir demander le Cordoit^ 
pour aucun de ceux qui étoient à elle, 

Richelieu Evêque de Luçon ne perdoit 
pas la moindre occafion de l'irriter contre 
Luines. L^ambitieux Prélat voioit bien- 
q[ue le crédit de fa maitreile n'augmente* 

roit 
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foit points' tant qu'elle ferait éloignée de 

la Cour & des affaires) & qu'il n'auroit 
lui même aucune occafion de s'avancer. 
Le Favori lui avoïc fait efpérer un Cha« 

Ç^aa de Cardinal r mais l'Archevêqtte dé 
Quioufe fils du Duc d'Epernon étoi(ai^ 
furé de la nomination du Roi à la premiè- 
re pronootion : Et Richelieu craignoic que 
d'autres compétiteurs ne Temporuflênt fur 
lui * à moins qu'il ne fe rendk neceflaire 
à Luines» ou que la Reine mere ne reprît 
Ton autorité perdue. Le voila donc qui 
, fe confirme plus que jamaii dans la refo^ 
lucion de lier un parti capable de perdre 
le Favori 5 ou du moins de le mettre dans 
l'impuiflTance de conjurer autrement Tora- 
jge, qu^:n gagnant celui qui avoic le plus 
jlSè^ei^^ die. la Princeflè qui l'avoit 
. formé. Il fattty Madame , lui difoit fans 
ceffe l'Evcque de Luçon » emporter par wne 
Jficonde guerre €$ ^uê vous n^uvez, pu obtenir en 
faifa^t, ia paix. Le Duc de Lttmês êfk trop 
fier di F appui que le Princê Je Condé lui don» 
ne. F'aites fentir^ au Favori quil fe trompé 
dans fis ej^jmces. En reùnijfant à vêui ceux 
qui m^aimeut p^ M. k Ptmcê% vous svosi do 
fuoi Up dotomeriir tous deêx. 

L'avis plût à la Reine mere. Condc 
eut dans ce temps-là même un grand diâ&-* 
rend avec le Comte de SoilTons fécond 
Prince du fang > pour une de ces chofe^ 
qui ne font que des bagatelles fouvent in- 
dignes des perfonnes du premier rangi & 
dont les Princes & les Courtifans feduits 
par un &ux poi&t d'honneur que le Roi 

a grand 
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^"iS grand intérêt de mamtenir i font des 

affaires fcrieufes & importantes. Le Prin* 
. ce de Condé aiant voulu donner en quali- 
té de premier Prince du fang, laièrviecte 
'au Roi) 1^ Comte deSoiiTons s'en ùtiàty 
prétendanr que c'étoit line des prérogatives 
de fa charge de Grand- Maître de la Ma ion - 
du Roi. Les Princes 6c les premiers 
. Seigneurs de France f ai foient autrefois à 
4a vérité de pareiilea fondions auprès des 
Rois: mais c'étoit commj les Electeurs 
ic$ font auprès de T Eiùper.Hjr, au facre âc au 
couronnement > & tout a(i plur un jour de 
mariage , ou de cérémonie eirtraordinaîre. 
Depuis que ;es Princes & Jcs premiers 
"Seigneurs ont perdu prefque toute leur di- 
ftinâion» ils ie font.Tgduiis à taire cequi 
ne convient qu'i dèà O/Scterij 'fiibaire^^ 
•& à de lîmplos lomcii'^jues • D'un au re-*^* 
côté » les Ro s bien ailes d*aviUr- &..de 
'rendre méprifables* ceux queleur naiffancei 
ou leur dignité ne ren^tloit pas fort infé- 
rieurs auxtêcescouronnccs, ont exige que * 
les Princes & les premiers Seigneurs va- 
coutumaflTent à fe regarder comme des do* 
'meftiques. Et aiïn que là feivitude fût ' 
moins honteufe & plws fupportabic , les 
Rois ont voulu que leurs enfans & leurs 
fireres leur donnalTent la fcrviete & lâche* 
mife comme les autres. 

Chacun des deux Princes du ïang fort 
échauffez à qui fcroit une fonction de 
Maître d Hôtel, tiroit la fer viette de foncôs - 
téi ôc lafconteftation augmentott d'une 
manière donc 1» fuites pouvoient devenir 

fachcu-» 
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facheufesj lors que le Roi les mic tous deux 
d'accord, en faifani venir le Duc d'Anjou 
fon frère pour lui donner la ferviecte. 11$ , , 
furent donc obligez de céder: mais ce ne 
fut pas fans fe dire Vun a Taucre des parc- 
les hautes & menaçantes. Les plus grans 
Seigneurs de la Cour allèrent incontinent 
oflFrir leurs fervicèa à celui des deux Pria* 
ces qu'ils confidcroient le plus. Guife & 
les amis du Favori fe dwcb.rcrentpourCon'* 
. dé. Maïenne, Longueville, 6c plufieursau- 
.tres prirent. le parti de Soiflbns. Il n*avoit 
encore que dix-lcpc ans; & laComtefiTcfa 
mere, Princcfle de bonefprit , & de grand 
courage^ le conduiroir dans toutes fesdemar- 
cbes à U Cour. Elle ièfervit habilement de 
cette querelle pour faire entrer dans le parti 

; delaReine mere bien de^j gens chagrins con- 
"tre le Favori & contre k Prince de Condé 
le loùtenoit. La Comrefle avoir envie de 
- nifarier fon fils à Madame Henriette de 
France troifieme fœur du Roi Perfuadée 
que le-PrincedeCondé s'oppoieroit de tout 
toA pokyàit i une alliance qui donneroic 
de trop grans avantagés à un cadet de* & . 
Mâifon qui ne Taimoit point, la Douairiè- 
re de SoiiTons efpéroit de venir à boutade 
fon projet par le moieii de la Reine noerey. 

" Cfui ne feroit pas fâchée d'élever le fecoad 
Princj du fang , & de roppofer au pre- 
mier qui la vouloit perdre. C'eft pour- • 
quoi la Comtefle emploioit tout fon cre* 
dit & toute fon adre£fe à fournir à Marie 
de Medicis les moicns de reprendre du 
moias une grande partie de ioa autorité. 

Nous 
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ftfM» Nous allons voir que la plupart deceux qur 
4'écoienc lie?, il y a qua re ans à Luiae^ 
pour perdre le Maréchal d'ÂQcre 9 s'uni» 
ronc bientôc i la Reine tnere pour détruire 
celui qui s'écoit élevé fur les débris de la 
fortune de fon Conchini. Hcureufe! fi Ri- 
chelieu^ ne l'eût pas trahie , dans cette 
dernière afiàire » comme Deageant 6c i'Ë- 
vcque de Luçon lui oiême l'avoienr facri- 
. fiée dans la première , Tun pour fc mettre 
' ' à la place de Barbin> 6c Tautrepour fecon- 
fsnfer ^ans le pofte de Secrétaire «d'Etat* 

Le Duc de Maicnne fat un^ des premiers 
que la Comtefle de SoiQbns gagna. Il é- 
toit* mécontent de ce que le favori ne le 
ménageoit pasàfiez > & de cet^u'on ne' 
" -lui paioit point certaines iomfeiçs dont le 
Roi lui avoir promis de le rembourfer. — 
La CbmteflTe écoit affurée du Dui^deJ^on-^ 
guevtlle fon beau*fils. Richelieu Wro%a 1" 

Îromptement de ces nouvelles brooilierii!^' - /• 
l fut reiinir les eTprirs chagrins du gouver- .^v 
nement 9 & les attacher tous aux intcreç? 
de la Reine mere. En Fort peu dçri^rà*' 
le Comte & la Gomtèile'dë SoilTons , le 
Duc de Vendôme & le Grand-Pricar de 
France fon frère , les Duc^ de Miïenne, 
de Longueuille , de Rohan , & de Retz 
éelaitéreat contre le Favori. La difficulté 
. c^étoit de mettre Epernon de la partie. On 
craignoit qu'il ne refufât à caufe des grans 
Seigneurs qui eo étgient déjà. Il ne voup 
loit céder à perfonne ^ Scies autres n'ai- 
moientpas à dépendre de lui. On furmon* 
ta cet obftacle. Marie de Akdicis lui fie 

de 
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de riches prefens ; elle lui écrivit des let- i6xoi 
très fort engageantes. La bonne Princefie 
croioic avoir dit les plu$ belles chofes dti 
monde dans une lettre qu'elle lui envoioit • 
avec une montre garnie de pierreries. Les - ' * 
nUamans que j'ai fait mettre à la montre qu'où 

, wtts rendra dtma p^y me fini fat plut a fi^ - 
preuve d» marteau > que Paffefliim que 
pour vous efi à P épreuve de tout ce qui ferait 
capable dfi la diminuer» La generofité avec la^ 
,fueBe vous mUvez fervie. j repajffi auffi fou^ 
wnt. ^ aujji regulkfrefnent dans mam ejprtt» 
que réguiUe marque les heures différentes fur le 
cadran. Ces exprcflions recherchées qui 
font plus du génie Italien » que la fimpli- 
ciié .Françoife 9 gagnèrent moins le Duc 
d'Epernon, que le plaifir de s'imaginer que; 

^Ja.J^t:ine mere ne pouvoit rien taire fans 

?iaî> quoique d'ailleurs elle eût les plus 
gran^beigneurs du Roiaume à fa dévotion* 
Marie de Medicis fe plaignoit de ce que 
fon fils n*avoit point exécuté le Traité fait 
ay^c çl^ dgns Angoulême« Que c'étoic 

jiiti^^^g^^ 1% yamté d'Eperaon » 

que deV$^^^ à lui cbthmè au .garant de 
ce que !e Roi avoir promis à fa mere ! Le 
Duc n'étoit paSvÇapable de refifter 4 une 
tentation û délicate. pehfa dez lors^àfer^ 
vir tout de bon Marie de Medicis. 

Le Duc de Savoie ne pouvoir pas de* . 
meurer long-temps en repos. N'aiant plus 
riea qui l'occupât en Italie > ou en ^Alle- 
magne ) U commençoit d'entrer dans lea 
brouilleries de la Cour de France. Son Al- 
telTe éioit mécontente du favori & des 
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^j^^. Miniftres. On ne paioit point les pen- 
du Con--^^^^ pronaifes à Charles Emmanuel & à 
netable '^^wfzM. Le Cardinal de Savoie n*a- 
de Lefdt'^^^^ aucun bénéfice dans la dernière 
guiérei. diftribution > quoique le Roi lui en eûr 
X. X. faic efperer ^ en lui donnant le beau ti« 
C<M(/. 4.tre de Protégeât <te la Couronne de 
France à Ronne enfin on ceflbftjd'en^ 
tretenir une Compagnie de Gendarmes 
au Prince de Piémont. Si Charles Em- 
xnanoel voulut tout de bon fe déclarer 
pour la. Reine mefe > ou fi ce -ne fût 
qu'un artifice du Duc qui pretendoit fe 
faire rechercher par le Roi , je ne puis 

{)as le déterminer. Quoi qii'il en foit^^. 
a Côur en eût la'' peur tout entière. . aLê ' 
Maréchal de Lefdiguicrcs s'enccoic retour-,.^ 
né dans fon Dàuphinc incontinent aprés^l 
Tacommodement-de TafFaire de rAfTem-^'f" 
blée de Loudun. Le Roi lui écrivit de 
veiller fur les démarches du Savoiard, 
par ce qu'on étoit averti de bonne part 
qu'il étoit d'intelligence avec Marie de 
I Medicia. Lefdiguiéres toû)ours un des 

plus intimes confidens de Charles Emma- 
nuel , répondit à fa Majclic des bonnes 
intentions de la Maifon de Savoie* Mais 
il fe iêrvit habilement de Toccafion pour 
remontrer au Roi que le Duc de Lûmes 6c 
les Minières nvoienr eu tort de négliger 
ce Prince /& pour perfuader à fa Majefté 

Su'il étoit à propos de ménager la Maifoa 
e Savoie. 

fck di Luines travailloic de fon côte à fe forti- 

vcrCcê' fiei^ ^^Atrc le grand nom^bre d'ennemis 
^ ^ • ; qu'il 
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qtf il Ife rokât fur les bras. Il fe ccnoic af. 1620; 

^ luré du Prince de Condé : & fon grand '^^"^-'^^ï*- 
deffein , c'écoic de mettre encore Je Duc ^'^^ P°^^ 
deGuifedansfes intérêts. On propofa pourfP^^S^r 
cet effet un double mariage dans la Maifon MedTcis^ 
de Guife. Condc donnoic fa fille au Prin- [ yg^jy 
ce dejoinville his aîné deGuife^ôc IcDucauprcs 
de Joieufe fon croiûéoie fils devoitépouferde loi., 

. la fille du Duc de Luioes: On dreffa des 
ardcles, quoique ces deux derniers fuffenc 
des enfans encore à la mamelle. On die 
oue le Duc de Guife prenant la piuhie pour 
Tes figner , iît femblant de rêver à la ma- 
nière d'an homme qui cherche à fe fouve- 
nir de queique chofe. Le Roi lui ûtùt^^^^^iid 
àÉ^imidé le fujet de fa rêverie fubite $ MfWJioria^ 

; *ôm'fr9t^jh. Sifê , di^il , que foi ouUii mon ^^"^^4- 

;^ -wwr; fe tâcUe de le rappelUr das ma mémoire}*^' ^•^^ 
Quelques -gens fojrirent alors. Us corn- J?*. 

^ prenoient tore bien que le Duc vouloit àittsmMi 
qi^iUralgnoit de n'être plus cemêmeGui.;7,(,r/> rg^ 
fe, chef d'une branche de l'ancienne Mù-condite. " 
fon de Loraine , aliiée à tout ce qu'il y Tom.v, 
avoic de plus^rand dans l'Europe , leguel/'^^^- lotf. 
immédiatenûiecit après avoir (igné lesarti- <^7*i^8» 
des du mariage de fon fils aîné avec une 
Princeflfe du Tang , promettoie de donner 
le troifîcme à la fille d'un homme tout nou- 
vellement iorti de la fauconnerie du Roi. 
On parloit encore de marier le D uc d'An- 
jou à la Princefle de Monpenfier fille de 
la DuchcfTede Guife. & de donner Hen- 
riette de France au Comte deSoilTons. Ce 
fut un prétexte d'en voier Brantes frère du ' 
. Favori à Ap^ers.. Nous le nommerons de- 

' . formais 
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4fia». formais le Duc de Luxembourg. Il devoïc 1 
demander le conrentemenc de Marie de I 
Medicis pour te mariage de iês deuY en- 1 
fans, & lui propolcr de trenir i la Cour. 
On efperoit que l'on parti qui groffiflbit 

' tous les jours , fe difliperoit , dez qu'elle 
feroit auprès (iu>R:oi i qui la feroit obferver 
avec foin. La Reine mère parut contente 

' des mariages projettez. On finira îaff.ifre, 
dit -elle % quand je ferai à la Cour. C'était 

donner une ouverture à Luxembourg Je 
la prefler de rendre au plûiôt. Il n'y | 

manqua pas. ne puis y aller avec hon^ 
neuf 9 repartit elle , à moins que le Roi ne 
iîm$i une Déclarât io» capable de réparer t in^ , 
jure faite à ma re^ei^e, d4ns eètk^e M^h»^ \ 
Prince a obte?iue. - 

Luxembourg ne put tirer antre chofe i 
dTune PrincefTe irritée , que la Tetrâite du * j 
Duc de Maïenne rendoi t encor^^ plus (iere II 
& plus terme dans la rcfolutlon de fe veh- J 
ger du Favori. Maïenne partit de Fontaine- i 
bleau ) fans prendre congé du|lài , &J1 * 
alla en grande diligence dtfns /phQoHiivér- 
nement de Guicnne On ne doitta plus 
à la Cour que la parcie ne fût lice & que 
la guerre civile ne fe rallumât bien lôc en 
France. . Le ftjlaine confident du Favori 
eut ordre de courir au plûrôt en Guieone» 
& d'y porter des lettres du Roi aux Gou. 
verneurs des places importantes , & fur tout 
à celui de Blaïe. Louïs les exbortoic à lui 
demeurer fidèles* & à n'entrer point dans 
les fadions qui fe formoient contre fou fcN *| 

Jjimiiw vice. Le Duc de Monbazon fut dépêché , 
^ àla 
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à la Reiae mere. . Il devoit lui faire de tôt^ 

nouvelles inftances de la part de Louis 
venir auprès de Iui> & la menacer même>V^^'''^ 
^uefitUe ne vouloit pas faire la choje de honne^^^^*^. 
grâce y m îttoit éjMerir. Le Roi s'avança 
en effet à Orléans. Comme rAffemblée 
de Loudun s^ètoit déjà feparée^ le monde 
jugea que le dcflein principal du vdis^e^ 
c^étoit -d'intimider Marie de Medicis cou- 
liante dans fa refolution de demeurer à 
Angers , elle allegi^a diverfes r^iibns à ' 
MonbazoD |>our fe difpenfer d'aller à la 
Cour. Louis fort chagrin de l'inflexibilité 
de fa mere prit alors la route de Paris. On 
J>lanîa le Favori . d'avoir fait faire une dé- 
;;|à9rcbe au Rpi quî ne fervoit qu'à don« 
*icT de .nouveaux oîrtbrage^ à uhe Princeflë 
déjà trop eflFarouchée. Luines s'en cxcufa 
en difant que le Roi n'avoic nen voulu ^ 
omet^^d^ ce qui pouvoit raflurer Marie 
dji*Médicis, & qu'il avoit offert à fa mcrc 
d'aller au devant d'elle jufques à Tours. 
La^jfiéiraite patoiflbit pitoiable. On voioic 
trc^ bien que lé Roi ne s'en feroit pas re- 
tourne lur fes pas , s'il fe ffit fenti aflexfort 
pour aller tirer fa mere d'Angers, comme 
il ât quelque - tetnps après. L'£vêquede 
LuQon n'étoit pas encore gagné. 

Le pauvre Duc de Luines fe trcuvoit 
fort erabarafle. Le Prince de Côndé l'ex- 
hortoic de toute fa force à n'avoir plus de yi^f^^j^ 
ménagemens pour une Princeffe qui fe dé- sniMé^ 
claroit fon ennemie irréconciliable , ^ ^ morie reJ 
la réduire une bonne fois. Le Cardinal de conclue. 

Retz y le Jefuice Arnouxi 6c quelques au* r<»i», f; 
Tm. III. C t t«a ^ 
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t6io. trc8 confideos du Favori> lui confeilloient 
j^^. iio.|^ contraire. -Ceux-ci craignoient que 

m. m. Coridc devenu trop puiflant par Tentier 
abaiflcmeot de la Reine mere, ne pcnfac 
à fe rendre le xnaîcre abfolu de tout , à 
diminuer Tautorité du Favori , & à ^ 
mettre que fes rreaturcs en place. Le 
Nonce Bentivoglio reâechiifanc fur cette 
£tuation de la Cour de France , écriyoit 
de fore bon fens à Rome > que Louïsne 
fe mettoit pas en peine d'être Roi, puif- 
qu'il s'appliquoit fî peu à fes affaires. L'au* 
t$ri$é jouvtfûint^ ajoutoit-iU efihià pro^ 
f rement parler un bénéfice vaeéint. Le D»e 
de JLuines qui en jouît 9 veut s'en conferver la 
fojfejjion. La Reine mere > 1$ Frime de Con^ • 
Jé^ le jeune Comte de SoiJlons mime ». U$ ÂS^ 
nijlres itEtat 9 quelques prans Seigneurs , tous 
ces gens 'là dijputent en diverfes manières le 
bénéfice au Favori, A moins que le Roi ne fi 
réveille de fon ajfoupijfement « il efi i trsindre 
que chacun des contevdans n^ atrappe un mor^ 
ceau 5 ^ que Lou'ù n'ait plus que le nom de 
\ Roi. Luines qui voit bien que le contre- 
poids de. la Reine mere ne lui eft pas inu- 
tile contre le Prince de Condé > & qu'un 
Favori fe maintiendra mieux entre deux 
puîfTans partis qui doivent le rechercher k 
Tenvi ,* à caufe du grand crédit qu'il a fur 
l'eiprit de fon maître ? Luines, dis-je, fait 
encore de nouveaux efForrs pour dilEper 
les foupçons de Marie de Medicis. 

Blainvilie alla plufieurs fois à Angers 
pour la ilcchir. Il lui promit les chofes du 

«inonde les plus av4acageufesde laj)art du 

Favo- 
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Fâvori , fi elle revenoit à k Cour. Mais 1610] 

Blainville gâta tout en voulant lui perfua- 
der que Luiacs ctoic fort bien incencioanc 
pour elle. M. U Dmc de Luises s t^jéurs 
tm imfnment du réffeS four vam 9 MadamêB 
lui difoit-il. On lut a fouvent parlé de mettre 
vôtre Majefié & Vmceunes > ou de la reléguer . 
à Florence. Qgeifites^S'^s lut ont donné dn 
€m$/eUs fine whms encore ? ib amt ticbé do 
lui perfuader que fa fortune ne jeroit jamaii 
iien ajfurée » tant que votne Msjefli f9urQi$ . 
la trétiforjer* M.de Latwes argeteé tes prope* 
fiioni 4evec indignation ^ aVH borroar. ^etto 
difficulté vôtre AJajefté peut - elle raifonnakle^ 
ment faire de fe fier à -un homme jui ne penfe 

* t^^A fi ^^J^^^ los bonnes grâces du Roi far 
des miens innocons ^ honnêtes. 

Cesremontranccs firent un efFct diredle- 
ment contraire à ce que Luines & Blain«- 
ville attendoient. Marie deMedicia venant 
à réfléchir fur les dangers qu'elle avoi^ cong- 
rus & qu^elle pouvoir courir encore 5 fa 
fraieur fut fi grande, qu'elle refolut de ne 
s'expoier pa5 una féconde fois. Je netrou* 
vo aucune Jettf été pour moi à la Cour g- répoa* 
dit-elle à Blainville. Si le Roi veut bien per^ 
mettre que quelques Vrinces étrangers , ou cer» 
. tains de France , foient garants que je n*y ferai 

' point maltraitée 9 je fuis kien-^aijè tie vivre at^ 
prés de lui* Je me contenterai même de la pa^ 
rôle de Al, de Guife > ou de Caffuraïue du Par" 
lement de Paris* . Toutes ces rcponles ne 
tendoient qu'à rendre la négoctacion plus 
difficile & à trainer l'affaire en longueur» 
Il paroiiToic que Marie de Mcdicis cher- 
Ce z ' , choit / 
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fito. choit à mettre de fon côté ceux qu'elle 
demandoit pour g;arant5. On crut que les 
ArchtdQCS des Païs-Basi ou le Duc de 
Savoie, étoient Princes étrangers^qu'cl- 
le vouloit pour caution. Le Roi la foup- 
çonnoic d'avoir de grandes intelligences 
à la Cour de Bruxelles & à celle de Turin. 
Le Nonce Bentivoglio fe donnoit de grans 
iTîouvememens en apparence pour ajufter 
les aflFaircs. Mais & le Nliniftre du Pape 
& ceux dtt Roi d'Efpagne , voîanc que 
leur projet d'une guerre de Religion é- 
chouoic,#furent bicn-aifes que le.Roi oc- 
cupé chez lui d'une autre manière > me 
ptk fe mêler des i^aires d'Âllemagae que 
par la voie de la négociation, , 
:Lttin€s Les Ducs de Maïenne & d'Epernon 
tâche de étoient les deux Seigneurs les plus capa- 
ramenêr bles de faire bien valoir les preten&OQS . 
les Ducs de la Reine mere. Le Favori tenta de 
de Ma- ramener. Beliebat fut envoie au Duc 
ïenne & Mayenne, il lui portoit des lettres 
^P^^' fort obligeantes du Roi qui invitoit le 
''vittorh D^c à revenir auprès de fa Majeftc. Ma- 
SiriMé^ ïenne s'excufa le plus honnêtement qu il 
mrh fi^ pût. Je fuis plus uùU au Roi dans mon Gou^ 
tmdtte. vernment qu'à AïCw,difoit-il. £tdans la 
""Tom.V* réponfe à la lettre de Louis, il fit nulle 
f-^f-ïïJ'proteftations d'un atraehement inviolable 
Vtedit^ au Roi & d'une volonté linccre de n'en- 
♦^^^^'^'trer dans aucune faition contraire au fer- 
^i!Tin vice de fa Majefté. La Cour ne fe con- 
tenta point de ces termes généraux qui 
fignifient ce que chacun veut. ËUe éioit 

-bien averitc que Maïenne^tretenok âne 
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grande correlponu-.... . 

Monmorenci & d Epernonj que le Iciîcl ^ 

lement de Bourde%ux étoit à fa dévotion» 

que le Duc étoit allé à Blaïe pour gagner 

Âubeterre Gouverneur de la place > mé* ' 

content de ce qu'il n'avoit pas eu le Cpr% 

don-bleu j enfin, qu'il nëgodoit avec toud 

ceux qui consmandoient dans le voiiinage 

de la G4iienne. Le [yremier que X.uines , 

dépêcha au Duc d'£pernon » aiant rap- 

porté *feuletnent ce que le vieux courtifan 

ne câchoit à perfonne & ce qu'il écoic 

bien«aiiè de faire favoir au Favori» oa 

lui eovoia Toira^ homme habile & pene« 

trant* Il trouva le Duc dans fa maifon 

de PlafTâc j qui lui montra en riant des * 

jnibtmiens pour- cultiver des fleurs & des 

arbres. - Toiraa - ne fiit pas fi ûmple que 

d'en croire Epernon fur fa parole. Il étoit 

trop vifihle que le Duc penfeit à toute 

autre cbofe qu au jardinage. Epetnon qui 

avoit'cpnça dej'eftime pour Xoiras y s'ovh^ 

vrit enfiii un peu plus à lui. Ji^-ai fuje$ 

de me plaindre » dit- il > de ce que M, de Lui^ 

nés. n^a fas~ tenu les paroles qu^il m avait dau* 

nées. Mais i Die» ne flaije ^ue /entre ja* 

mais dans une guerre civile peur mes interete 

particuliers» Je jetai ami <^ Çervtteur de M* 

de Luines » ^ dez que la- Reine mere fera^con^ 

tente de lui. 

Tout cela jcttoît le. Favori dans- une Le Com:? 
étrange perplexité. Elle devint ci^core^^-^^ 
plus grande» quand il apprit que le Duc^^^^ 
de Vendôme qui s'étoit retiré <i'abordsoiflbos, 
dans fa coaiibn d'Anet» avoit pris le che^ le Duc de- 

Ce 3: mia- 
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litô. • H'A r r --^ Nemours 7 
^.. .J- JJîîViTjAft^û^én mcme-temps. Enfin» Baf» 

fompicrre vint dire à Luifics, que la 

autres"^^ Comtefle de Soiflbns fc preparoit à par- 
gg^^ tir avec fon fils, & que le Grand-Prieur 
gncurt de France les acompagnoéc On propofa 
ic retf« Sabord de le« arrêter : mih quttnd il hir 
rcnt de âneftfoff dfc prendre de« meAires pour 
la Cour, ^éxecution j le Duc de Luincs fe trouva 
tellement embaratTé qu^il ne favoit à quoi 
A refeiiMre. IIconfoleaBafTempiefre. L'»* 
4roîr, &c peut êife malhi Comifan^ fem« 
hh prendre plaifir à le jcrter dans une plos. 
V {;;rande incertitude > en lui propoiàoc di^ 
JotimAl yérè eipediens. Baflfooipierre coiiÊent d*a« 
dê BAl' ;¥oir fait fa cour en rapportant ce giff 
yîjiwrv avoit appris du complot , ne vouloit-f 
pem. point donner le temp«. à la Comteilè fit* 
atrx autres de s'enfuir « pendant qoe Lai- 
nes delibeferott? Plus incertain qu'aupa-» 
ravant, le Favori demanda le fentimcnt 
des Mini ftres d'Etar. Baffompierrc s'offre 
à les aller confuleer de fa jpare» litf Cardi* 
ml de Ret2 fit qoeUfties atuieàti^i^efTe 

' confeiUer qu'on arrêtât un Prince du fang. 
Ils craignoient que fa mere, ou lui ne s^en 
vengeaffent un jour. On s'arrêta donc aa 
ienriment du Préfidetît Jeannin. Il famé 

laijjet partir M. le Comte ^ M. la Comtejfe , 
difoit-il. §luel avantage feuvent-ih apporter 
éfu fans Je la Reine mere. Ils y eau ferait dê 
mn'veakx mbara$ ^ de la divifiete far kurt 

fritenfions par ht efpefantiss dent ih feflat^ 

tient, Tuijque lefifs ^ ta mere font mal^in^ 

^tiêntuTk ^UT lâjetviâi. du Roi ^ ne vatti - il 
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fm mkux quUU foim bûrs de Farts ? &a Um^ ^ 
je^è ifêftfoit m jortir y s'ils y 4me»roiM^ 
Tous les Princes en iront: awris un peu de pa^^ 
tience. Ils écouteront bieihtôt les prapêfitions- 
fêuS faire à chacun eu parsûûiier. DeTi 
ftti voue en ramènerez me ^ U$ attires h Jup* 
wont de prés : femhtables à des moutons qut^ 
Joutent tous après celui d^entr^eux jui a lèpre* 
ftnar franchi le pas. L'avis parut d'autaac 
meilleur, que le Roi s'en écoit bien trou» 
vé plus d'une fois. On laiffa faire tous 
ceux qui eufent envie de fe retirer de \» 
Cour. 

' Celledf'Efpagneeurlesrev^ucicmscom- Révolu^- 

me autres. Sandoval Duc de Lcrme & tionàhr 
^ f depuis Cardinal , avoir gouverné avec une ^^^^ 
^-'^^Wt^rité tbfoluc depuis le commencement ^^^^ 
•\ 4u règne de Philippe III. mais ce fut avec^ ^* 
. . fi peu de bonheur ou d'habileté 5 que fe» 
ennemis curent de fréq^jens Sujets de crier 
contre ton miniftére. Roderic Calderoift 
qu'il a voit élevé à la charge de Secrétaire 
d'Etatj ne fut pas moins puiCTant auprès 
du DuC) que le Duc auprès du Roi. Le 
Favori éa premier Miniftre était cçlui quir 
av^ le plus de crédit à la Onir. Maif JNM^ 
l'orgueil de Caldçron qui de fils d'un pm-^^^fi^nm* 
vre foldat de la. citadelle d'Anvers dc*^^"^^^*' 
vint extrêmement riche 6c paiffaïK y ftia^^^^i* 
bien* tôt inruppoitable à tout le monde«^ 
On raccufoic de plufieurs crimes énormes. 
Les ennemis du Cardinal Duc dilôient,. 

2u'il s'étoit fervi de Caideron pour empois 
mner la feu Reine d'Efpagne, & pour 
commettre plu&eurs autres violences arro- 

Cc-^y ces«r- 
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\6io. CCS. Soit que Sandoval ne fentît pas (a 
- confcience affez nettcj foit qu'il craignît 
les eflFets de l'envie & de la jalouûe des. 
Grans prefque tous foulevez contre lui, 
Sandoval} dis-je? fut bien-aifc de prendre 
la pourpre de Cardinal. Elle eft d'ua 
grand ufagepour fe mettre à couvert d'une 
infinité de recherclies & de pourfuites. 
On ne fait fi le Duc d'Uçeda avoit quel- 
que chagrin fccrct contre le Cardinal Duc, 
ou s'il voulut habilement prendre quel- 
ques précautions pour n'être pas enveloppé 
dans la difgrace de fon pere , & pour 
• remplir même fa pface; quoiqu^il en foie 

il y eut cela d'extraordinaire dans la chute- 
. dû 'premier Miniftre d'Efpagne* que fon 
' V fils fembla y contnbtfer Jims qu'iih autre. 
Et lorfque le Cardinal Duc faifoit encore 
quelques efforts pour fe maintenir,. Uçe- 
da fe fervit 8u ConfefTeur du Roi pour 
achever de perdre fon pere dans Te/prit 
de la Majeflé. Lerme eut ordre de fe re- 
. tirer dans une de fes terres y Oçéda de- 
vint le maître des aflFaires , & Calderon 
chargé de toute la haine publique , fut 
condamné quelque- temps après à mourir 
par la main du boureau. Ses Juges le* 
déclarèrent innocenc de Taccufation inten- 
tée contre lui d'avoir empoifonné la Rei- 
ne» 

Le Duc Pedro Giron Duc d'Ofïone Vi- 

d'Oflbne ççjQ- Naples avoit marié fon fils à la. 
Ç*^ r . ^ fille du Duc d" çeda, il efperoit que cette 
Rof (îe alliance lui fe'roit obtenir plus facilement. 
I^aplcs. U cgniinuation de fon emploi j malgré. 
' . : les 
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les oppofitions de la Nobk0e Neapoliuûae ^^^^S 
qui le haïflbic mortellemeDC , & qui en- 
voioit fan^ cefle des mémoires &ides plain- 
tes contre lui à la Cour de Madrid. Oflbne 
avoit pis un foin particulier de fe faire ai* 
mtt du peuple & de le mettre à couvert 
<le la tirannie des Seigneurs-<lo> Roiaume^ 
Qi/il y avoit plus de politique & de diffi* 
mulacion > que d'amour de la juftice dans 
cette droiture affeélée» la fuite en fut uner 
preuve manifefte. La t4oblefle Neapoli-> Nant-^^ 
taine le remarquoit aflTez, l'envie de fe dé»'^'fi^^'^^. 
taire d'un Viceroi , qui par des maximes yr^™' 
oppofées à celles de fespredcceflèurs>fetr>^V ^'^ ^ 
bloic vouloir s'enrichir aux dépens des No cl»- 
bki' en louiageant le peuple , croit caufe ^^^^^/e 
qu'on envenîrnoit &qu'on donnoit des m-^d^ Le/dk: 
térprerations ÛQiftres à-tout ce quelle Vi-*i«/VW,. 
ceroi faifoit de meilleur en apparence. llL^x.- 
avoit gouverné avec une autorité louverai-^'*/'^'?- 
ne durant le miniftérc duCardinal Duc dô- 
Lero^e : mais la lace desaiïaireschangeoir^ ^ * 
quo^aj^lb DtiC.d'Uç^^ fuccedât à foa^ 
pere. Uçeda qui » avoit décrié lui mcme^- 
radcniniftration du Cardinal Duc , ne fe * 
faifoic pa6 une aâiûrede conferver ccuxqucr 
fon pere avoit mi^en plaotf. Si l'ambitioo*' 
du Duc d'Uçeda le portoir à fâcrifier à la.^ 
haine publique le plus intime confident ôc>- 
ponr ainii dire le premier Miniftre de foA«^ 
pere, .& à le reléguer lui même dans fçs% 
terres »O0bne fembloit ne devoir pasefpe-*- 
rer qu'Uçeda eut plus d'cgard à l'alliance* 
qu'ils avoient contractée enfemble par le?- 
OMUriagft de. leurs enfans) qu'il n'en woit^ 

Çc S 
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ftxo* eu pour les liens les plus facrez de la aa^ 
tme: Le Viceroi craignoic encore qae les 
ennemis ne trouvaffent de quoi le perdre 
fans reflTource à la Cour. Il s'étx)it (bute- 
nu principalement par (es intrigues avec 
Calderoa f il lui avbit fait con&teoce de 
fès defleins & de Tes aâions les plus fe- 
crêtes: tout pouvoit fe découvrir dans les 
papiers de Calderon (aifis pour lui faire 
ibn procès. I^am une fi grande ^tatio» 
. d'efpritî Offone qui defefperoit prcfque 
de trouver de la feurcté pour fa perfon- 
ne s^il retournoic en Erpagne» commenfi^ 
de prêter Toreille mx inlnuattons de La. 
Verrière Genrilhomme Françoit êè-* Ca- 
pitaine de fes Gardes, qui lui parloit fans * 
• , , . \ ccffe de profiter de Tocckfion de fçr faire » i 
Roi de Naples & peut-être des déui St^ 
cile». I 
Elle auroit pu tenter un hornme moins »| 
ambitieux & moins entreprenaat que Je | 
t DMcd'OiTone. 11 liû fembla ^ui^ la^^<hpf^^ 
falôit bien qu'on prît fecretement quèique& . 
mefures, & qu'il fondât du moins la difpo- 
£tion de ceux dont le fecours lui feroit ne* 
eefl&ire > pour reiilfir dam une pareille êii* 
treprife. Le Viceroi ftit'd^autant pluahai^ 
di que fon fils éroit alors auprès de lui. Il 
Tavoit fait venir à Naples avec fa nouvelle 
époufe* De manière que la Cour de Ma«- j 
drîd ttwoit plus > pouf ainfidite) d'ota^^ | 
de la parc du Duc d'OfTone ; au lieu qu'il 
en avoit un dans h perfonne de la fille du 
JDUcd'Uçeda. Cette confideration devoit 

yoreer le premier Miniftie à défendfie> oi» 
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du' moôi^à ménager le Viceroi d€ Nâpie«^ 

.Vkms m fmTHt% ptefyue fJui dwUr fue "Misr' 
ne fik» tien -fit perdu à la Cour de Ma-- 
drtd y difoic Verrière au Duc d'Oflbne. • 
liÊ prfmkt Miniflre mkre allié jnl wuf fas^,, 

peauêtH u'eft^ pae^ capaHe de vpm^ d^m^ 
dre contre la malignité opiniâtre de 'vos enne» » 
mis. Voici , Monfeigneur y une hèiïe occafiem^'^ - 

jê m dit: pas de ntêtm. vi$re>fMme s tùUm 
^t ; mak de Pàugmênter ^fune^ wamiéti digné-* 
de la réputation que 'vous avez acquife dans le - 
monde. Le temps des révolutions exiraordi* * 
noires }^€-e/t Je temps le fins propre i^ttxieu^ 
Mm des gram deffiiins^ Mais il fauê^ un peu dw^ 
diligence dans cesmomens précieux. La terne" 
' rMéj efi feuvenf plus necejfme , qtàune lentû 
* 4^ muré dflikeraSien^ Teus les honma^meum-, . 
reni' /gaiement. 'Jja ghire'^qifils mt méritéa^ 
. durant leur vie , i^ejl la feule dijiinêiion qui ' 
leur refie après la mort. Votre perjonnt nêr 

'.■ firoit pas en feureté à Madrid^ JS^ansi^ seâta^^ 
' '-fiHiàtipn^ un cc^rnohle ^ élevé doit chercher^ , 
du mitins à montrer au monde , que [es emte^ 
mis n^a^oien^ pas tort de vouloir Je dtfaifêr 
dunSingnein^i dont le mérito ^ Uf^refultatiom 
donnoient même de Pombrage à' un- puijfanp 
Monarque» 

Non content d'exciter la v«nicé MiHfeU* 
le chi^ Viceroi 9 Verrière lutrefxreiètitoken^ 
€ore que Tentreprife étoit extrêmement fa^- 
eile. Vous avez , pottrfuivoiwl , Vne^ar^ 
mée de quinzés on jeiscs mille jHmmêes*^^ vint ga^- 
léfot ^ mtfant de gaUiont ken arme% 
équippez. La plus grande partie de l^arti^- 

loris ^ ^ mitSsstres places dit Roiastmifints 
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entre vos mains. Trouvera-t-on jamais UTsi 
cgnjonilure plus favorable ? Toutes les PuiJ^ 
fances de F Europe confpirent à PabaiffemenP - 
de la Mai/on d^ Autriche. La Bohême, la 
Hongrie 9 plufieurs Provinces voifines , font 
êu révoltées^ ou prêtes à fecouer le joug. Une 
fartie des tneilleures troupes du Roi Catholique 
marchent au fecours de Ferdinand. JJ autre 
n^ofe abandonner les F dis -Bas. ^e fait -on fi 
Its Etats des Provinces-Unies impatiens de pro^^ 
fiter de Poccafion^ ne rompront point la trêve? 
Li Duc de Savoie meurt d'envie de fe jetter 
fur le Milanois. Les Vénitiens s* intriguent pour 
foulever toute Fltalie contre la domination 
Efpagnole. Oif le Confeil de Madrid trouve*' 
ra-t'il des troupes à vous oppoferî^n E/pagne? 
on y manque d^ hommes. En Sicile ? Elle e(l 
menacée d'une invafion des Turcs. Dans le Du* 
thé de Milan ? Les mouvemens continuels de 
Charles Emmanuel des Vénitiens tiennent le 
Gouverneur en échec. Le Eoiaume de.Naples 
eft do7ic à votre difcretion. Pi^lippe n\fi point 
' en état de vous empêcher de vous en rendre le 
maître , quand il vous plaira. Dez que vous 
0urez levé F étendard y la France ^ les autres^ 
fuijfances jaloufes de la grandeur de la Mo- ^ 
narchie cfEf pagne peuvent^elles manquer de fe 
déclarer pour vous? - 

- Le Duc d'Oflbne oppofoit deux chofes 
à fon confident i la difficulté de gagner 
ne Armée compofée de nations difFeren- 
tes, d'Efpagnolsj de Vallons , d'Italiens, 
de François , ôc Tarrivée prochaine du. 
Prince Philibert de Savoie Generali(5ine 
de la mcri Le Roi d'Efpagnc renvoioit 
" àNa^ 
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à Naples fous le préfexDe d'uae armemeac i6x^ 
ODQOre lea Tarct. Mtîs on croiok que J^bi^. 
libère avoir un erdne fecret de v^Uer fiir; 
les deffeins & fur les aftions d'un Viceroi»* 
que la Noblefle du païs tâchoic de rendre. 
fiUpeâ. Ces refliXWÊS me doivent pas V9ë$ 
mfètett JMpiyy^/^imr 9 . répliqua Verrtere liii. 

Duc , les Italiens ^ les Franfois de Parmie ' 
déclareront pour vous à la première fellicita'' 
Uon. Les Efpaemls ér ie^ VaUom^^ ma§fi iê$^ - 
firme Hem demeter dams le pi/ge. ^e Pam de^ 
mture quelque temps fans les pdier ; la plupart- 

' • Je mutimeront infailliblement. Vous ne P i^nO" 
pas. Ijets que k plus grand nomhra 
ammemea mme feditiam msiitaire 9 le refie Juif- 
'^Hin tot, ^^'Vous pourez alors gagner les E/pa-' 
gnolsçjr ies Vallons, en rejetîant fur les ThrO'- 
firiers du Roi ia négligence de paier les trou^ 
pesi „Ee f vous leur dlfirUmez né pem* d^ar^ 
gent de votre hourfe particulières ils vans éla^ 
veront au ciel > ils feront tout ce que vous vou'* 

-^ ^^mt.Mme refiera plus qu^à fomenter le mé^^ 
-eiSiiiemm^ à., faire fimtir aux foldats 
qu^une révolte ne fe pardomnant guéres , ilefi 
de leur Jureté de fe mettre à couvert du ref^ 
fentiment' de la Cour de Madrid. Charmez, 
de votre génerofitéy ils fe jefterami deux mê^ 
mes entre vos brat^ Panr te qui efi dm Frimee* 
Philibert 3 on peut fe cacher à lui. S^il deman^ 
de des hommes ^ des vaijfeaux j c*efl à vous, 
de- lui femmr se que vans fugez à pfepof:. 
JHnmez eemx qui font maims à vitre- dtoetiom. 
Il efi facile^ de ménager fi bien les chojes , que 
VOUS demeuriez Soujours fuperieur. §tî!f 
té^t'il fmir^ alors têmtre voms l 

Çc 7 te 
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t6zo* Le deferpoir jette lei lâches dans lar^ 
CTêiùt^êc ocm rabattemem; aa-Ueu qu'il- 
donne de la colère Se de la refoluttoft aint 
gens dé Cour. OflToûe qui cnrageoit 
de ae voir plus de jour^ àie maintenir ëana 



Prince presqu'cntierement perdue en Ita- 
lie) Oâbne >dî$-je9 fe rendit à desreœon^ 
tnMHbÊ qvÂ flactoient fou humeur aniiri* 
tieufe ôc vindicative. Toujours maître de^- 
paffions diverfes dont il étoit agitée il eut 
fa prudence de ne rien précipiter. Le 
Viceroi To&hit premièrement voir 9 qttei< 
fecours il dévoie attendre des Puiflances 
voifines ôc intereflees à rabaiflTement de- 
la Maiibn d'Autriche. Il ^iepécha Ycy» 
nés Gentilhomme DàupHinoig en France» 
avec ordre de fonder en paflànt le Duc: 
de Savoie, & le Maréchal de Lerdiguié- 
Oflbne Ht teàter enoore le Sénat dc^* 
Venîfê. Il ctoit bien difficile que des gens 
qui haïflbient mortellement le Viceroi de 
.Naples à caufe de fes entreprifes conti*» 
nu<^lles dans leur golphe , & qui ravoiene 
accufé d*avoir voulu mettre leur ville à 
feu & à fang, vouluffent l'aider à fe fai-- 
ïe Roi* Cependant OlTone (e flatta que 
la paflBon que les Vénitiens temofgnaieht' 
de voir les Efpagnols chaflez de l'Italie 
les porteroit du nloins à recevoir les ex- 
Cufes qu'il leur envoioit faire de tout ce 
4ui s'étoit pafle; . Il en rejettoit la fintesr 
fiir le Confeil de Madrid qui lui avoiten- 

Yoié. des ordres précis* Soie Que le Vice«> 
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. roi fût trop généralement haï des premiera i6iêk 
de la République $ foit qu'ils ft defiafletit 

des forces & de la dextérité du Ducd'Qf- 
fbne pour reiiflir dans un fi grand projet>f . 
on ne voulut point ]r entrer*. En atten-^ 
dan^ le retour de Veynes , le Viceroi 
doubla fes foins & fon application pour 
gagner les bonnes grâces des habitans de 
Napies. Le Mtgiftrat qui a'y noitiftir 
f Elu du peuple * homme d'efprit & entrepra« ♦ 
nanC) fut de Tintrigue. Il fcryit fi bien le ^ 
I>uc d'Oifone , que la multitude charmée- 
du Viceroi le plus humain & le plus jufte 
en apparence qu'elle -eût encore vû, étoît: 
difpofée à faire tout pour lui. Une aflion 
du Duc acheva de gagner le peuple. lEétk 
pa0ant par l'eadrbit oà les vivres apportes 
ail marché fe pefeht pour faire païer Tira-^ 
poft.mis defTus 3 le Viceroi tire fon épée 
êc coupe les cordes qui foutenoient les ba* 
lances j en donnant à entendre ^ue dans 
fo penfée, les hommes doivent touïr ao(& 
librement des fruits de la terre , que de la ^ 
lumière 6c des influences du ciel. rt'V^ 
• Charles Ëmiautnuel & Lesdiguiéres fie^^^ 
manquèrent pas d^aprouver le deflein duconfeîl 
Duc d'Oflbne. Le Maréchal en écrivit de Fran*-' 
aux Minilires de France ) & le Prince de ce font 
Piémont qui fê trouvoit ators à Pâris poîxrcaufe 
la conclufion de fon mariage avec la focur^^® 
du Roi > remontra fouvent à LouYs & ^ jîo% 
fon Confeil, combien il étoit important^ 
d'aicjer le Viceroi de Niipfe8.&de profiter l^^^f^'^^ 
de (on ambition pôurchafler les Efpagnols entre- 

de iritalie* Sok que les brou'iUeries do pfij[e^' 

melxi^ 
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z6a9. meftiques occupairent trop les Miniftre^ 
de France^ foie que Laines pensât plus à 
récabliflemcnc de ft fortune qu'aux véri- 
tables ioterêcs de (on maitre; foit que cer- 
tains Penfionnaires fecrets du Roi d'E£* 
pagne detournaflTent habilement un coup» 
qui pouvoic être fatal à fa grandeur » le 
Htjlriri ConfeiL de Franco ne répondit point 
tï^lu' chaleur aux proporuions du Duc d'Of- 
^Èi/t L'aflFaire fut renvoiée au Duc de 

diguUrh.^^^^^' & au «Maréchal de Lefdiguiéres» 
L. X. parce qu'étant plus prés de Tltalie 9 ils 
G^Vif. I. pou voient mieux juger des mefures qu'il 
C^;u faudroit prendre. Le Viceroi fut aflè^» 
• content^4^ cctte^ réçonfe. Il ç^ut vwiij • 
plus promptetnent^'à bout ..i^é A^:projer4; 
s'il avoic feulement .à 'traicér avéc iê Dud» 
de Savoie & avec le Màtechialde Lefdi- 
guiéres, gens à fa portée & capables de biçn* 
conduire les plus grandes affaires.' QiSbnei: 
continua de fe fortifier, & d'élùder les:* 
. propofitions artificieufes que ceux du Con- 
fdlfd'£cat> lui faifoient.de ^difpeffeir en 
diiferéns endroits , les fc^ces qu'un Y^cé*» 
roi dont ils croioîentdevokf fe7lei5er> ra- 
maffbit dans le cœur du Roiaume. Le 
Duc ie confirmoit d'autant plus dans fon^ 
{9 que la*NoblelTe Neapolitainefaio- 
encore de nouvelles deputations à It' 
Cour de Madrid contre lui. Il s'appliqua^: 
même à gagner à force de prefens Borgbe- 
fe Cardinal neveu 9 perfiiade que pour reiif* 
fir dans ion entreprife^ il devoir faire do 
moins en force que le Pape ne lui. fût pais 
u>u£ à fait contraire 
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Verrière preiifoit le Viceroi de ne per* t6%4* 

dre point de temps. Monjeigneur , lui di- 

• foit-il) Une pareil projet ne exécute f as im* 
fmnéntmt à demi. Dez que vous ferez fuffe& 
à. la Cour de Madrid $ il a plus de jeufeté^ ' 
pour ifious^ en Efpagne* EJperer feulemeiit de 

élever au dejjus delà condition de fujet , cefi 
-âf» irlme qui ne s^y- pardonne pas* JLiS helles 
ptomiejfes que te Roi Catholique vous fera d^ 
formais ne feront que des pièges tendus pour 

'uoms tirer cfun pais ek vous* êtes trop puif 
famh ^ t^ttr vous meUfe enfuite entre les* 

meeinS' des Magifirais* . Les prhtsipattx Smgr 
' veurs de Naples fe liguent contre vous j //r 

ne voMSi Imffer ont jamais en repos, hie meiem 
• . f^^fi^s fûr^ de lef^ arrêter $^ ^efi de vous met^^ 

• tf^ en é^àjfydems punir somme des fujets^ , 
;i au lieu de vous àmujer'à les combattre com^ ' 
^ me dfs ennemis. Tout le peuple efi pour vous^ 

On ^^àki menace de vous demander eempte de^ 
^ôtre adminiftmtion. Menton fur le tbrenê 
' qui fe prejènte à vous ; ^ vos ennemis de* 
vie^drant !Vos comptables. Quelque grande/ - 
qu^!fiàt ia x^^^^ du Duc d'Oflobeà - 

fuivre les avis de fon, confident, il vou* 
lut avoir encore des afïurances plus pofi- 
tives du fecours qu'il devoir attendre du 
Roi die France. On irenvoia Vejnes à^Tu- 
ria, à Grenoble, & à Paris. 

Le Duc de Savoie & le Maréchal de 
Lefdiguiéres agirent fortement auprès dir 
Roi' pour obtenir de bonnes paroles en 
feveur d'Oflbne. Mais les Miniftres de 
Louïs lui confeillérent de promettre quel- 
ques afliftances fous main^ dene s'en«- 

gager 



Digilizeo by Cookie 



HISTOIRE DE 

giger jpokit à fecourir ouvertement un Cvt^ 
jet mécontent» qui pouvoit fe remettre 

bien avec ioa Roi. La Cour de France 
£c défia même de Charles Emmanuel > oxt 
/imagina qu'il ne dcmandoit qu*à trouvei^ 
roccaâon de caufer une rupture entre les 
deux Couronnes , dans le deffein de pro- 
fiter lui feul des mouvemens qui fe fe^ 
roieot en Italie. Dez que le Duc «FOC- 
lone s^apperçûc que h France ne voulok 
pas s'engager à le fecourir ouvertement) 
il fe de&âa de fon entreprife. Afin d'ef- 
fiiMr les imprel&oiis. fintftres que it con^ 
tfoite avoit données « it ufa de quelques 
artifices capables> à fon avis > de faire croi- 
* M au Roi d'Ëfpagne, que le Duc de Sa* 
ime &: le Maréchal de LefdigUî^rea lui 
fiaifoiene des propoficions qu'il rejett&ît'a^ 
vec hauteur. Ainfi le Roi de France per- 
dit en un an roccafîon d'enlever deux 
Rotaumea à la Maiibn d'Autriche. Un 
2tele de religion mal-enccnda l'empêcha: 
d'appuier les juftes prctenfions de l'Elc- 
*âeur Palatin à la Couronne de Bohémej. 
2e l'humeur timide ou intereflee du Favo^ 
ri & des Miniftres de Louïs , arrêta les 
defleins du Duc d'Oflbne fur le Roiau* 
me de Naples » qui ne paroifloient paa- 
trop mal concertez. 
Le Car- Uçeda fon allié fit inutilement tous fes 
dinal de efforts pour le maintenir dans fon emploie 
c&^flk Capudn acheva de perdre le pauvre 
Viccroî Vicepoi. Ses ennemis avoient envoie ce- 
àt Na- Moine à Madrid pour y prefenter de nou- 
ples à. la vcAux mémoires contre QiTone. On tâcha 
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cTarrêter le Capucin à Gènes: iU^échap. t^io. 
pa. Le Duc d'Uçeda fut empêcher TcfFet P'^^^ 
des maixvsds officei du Mome en voié. Mats 
te Capucin écant tombé dgngercufement^ç 
malade , il mit entre les mains du Nonce j^^^i 
du Pape une lettre foudroiante eoocre le fixons 
I>uc d'Ofibue adfelëe au Roi. En pre- Vineta. 
mnt Tair & tes manières de Prophète r^^. 
le Moine moribond menaçoit fa Majefté^^io. 
des jugcmens les plus terribles^ de Dieu* 
à moin« qu'elle ne remédiât prompte- '^'''f^^ , 
-mène aux defordres que le Duc d'Oflb-'^/*'* 
ne caufoit dans le Roiainnc de Naplc5.^^y 
Philippe timide & fuperftiwux fut inp-pa/ifâ! 
pc de ce qae lui difoit un, mourant à i^-ja/S. 
qui certain extérieur dévot & mortifié a- (à^^ 
voit acquis une grande repucatioa de 
£|inteté. Le Roi^ fie expédier inConti- 
neni, les ordres néceflâtres au Cardinal de 
Borgia pour aller de Rome à Naples ctk 
(qualité de ViceroL . Le Duc d'Ouone é« 
puifa tous fes artifices pour parer le coup» 
Et ce fut en^ vain. Borgia s'avance juf* 
ques à Gaïete mais il n*ofe venir hau- 
tement à Naples. On craignoit qae le 
Duc d'CMlbne ne fk foulever le peuple ; 
& il àvoit de q;Uoi fe défendre long- 
temps. Le Cardinal fécondé par les en- 
nemis de celui qu'il venoit chafler^ entra 
fecretenient dans le château neuf de Na- 

Îles, gagna les OfBciers de la garnifon 
Ifpagnoie dans les autres châteaux de la 
villes & fe ât proclamer Viceroi. Oflo-. 
né furpris par ce coup imprévu ». fit mî^ 
ne. de céder de bonne grâce : il partit - 
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pour PEfpagne; & fé rendit à Madrid à 
fort petites journées. C'étoii pour donner 
le temps au Duc d'Uçeda d'appaifer le 
Roi. Oflbne fut aflez bien à la Cour 
jufques au nouveau règne de Philippe 

JiV. Alors Ces ennemis turent écoutez; 
On le mit en prifon dans le deflein de 
lui faire Ton procès. II y mourut acablé 

«de chagrin^âc de maladie. 




4 



1^ 



5^7 




HISTOIRE 

- DU REGNE 

.DE 

X o u I s xin. 

Roi de Fiance & de Navarre. 




Epuis la fameufe ligue du Forces 
bêin public fous Louïs X I , du parti 
la France n*avoic point vu la 
de parti plus puiflànt* que^^^^^ 
celui, à la tctc d^jquel fe™^*^^ 
mit Tan i(Î20. Marie de 
Medicis mere de Louïs 
XIII > fous lè tBême prétexte fpédeux^ 
d'obtenir le îbulagetnent du peuple & la 
reformation de TEtat. que la bonne Prin.-^*''^^f 
cefle pouvoit acorder elle même , lorfque ^^^^f^^ 
la providence de Dieu Ta voit mife i ia|^^^/^^ 
tête des aflFaires. Cette feule réflexion fit^^^„^^^^ 
doutor de la iincerité de ies intentions, j^i 

Les 
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f<io. Les gcni d'cfprit > que dis • je » Je^ iDOins 
I#i ^ix/#f- yQj^Qg peuple) jugèrent que la 

!^Jtu^^ Reine mcre cherchoic uniquement à chaf- 
r^^^^ fer Luines,^ à rentrer du moins en par- 

jSu Ke'u ^ ^^"^ goaveraemenc de r£tât. EO^ 
^ ne V0i$t fétf JPamtfi réfrmatiêmj <Ltroit-oa 

communément. Si le peuple fit quelque- 
tois.des vœux pour Mane de Medici^^ ce 
fut plûtôt im effet de la bame & de Tin- 
• dignation publique contre la rapidité de la 
fortune d'un Favori fans aucun mérite, 
qu'une marque de$ bonnes eipérances que 
la Reine mère eût données , de reparer le 
mal' que ia mauvaife adôiiniftratîon avo/c 
- ^ fait. On vit fans regret la diiïipation de 
fon partie on fe mocqua des ^eigneurs>qui 
s'y étoient engagez mal à propos, on plai* 
gnit d'autant moins les pcrrcs que firent 
quelques-uns d'entr'euY 3 qu'ils en avoient 
caufé d'infiniment plus grandes au peuple 
pour contenter leur ambition. Cette mal-' 
heureufe affaire lui coûta plus de dix rail- " 
lionsj le Roi en depenfe plus de lix pour 
difliper le parti 9 Marie de Medicis 4eux 
pour le AMrmer> & les Seigneurs dq>enfe« 
rent de même inutilement leur argent: 
quelques-uns perdirent encore leurs charges 
éc leurs établiflemens. 

Le fécond Prince du fang» &dtr-fept 
grans Seigneurs, OflSciers de la Couron- 
ne> ou Gouverneurs dcProvincc s'étoient 
mis de la partie. Le Duc de Longueville, 
leGrand-Prîeur de France, & le Comte de 
Torigni tcnoient toute la Normandie. Le 

Comte de Soififons aiTuroit le Perche & 

uae 
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une partie du Maine. Le Duc de Vendô- léio. 
me ctoit maître de quelques villes fur la 
Tiviére de Loir; le Maréchal de Bois^au- 
phîn en tenoic d'autres «ntre la Sartre 6c 
la Maïenne. La Reine mere avoif An- 
ger5 & le Pont de Ce. Les Ducs de la 
Tremoûille & de Retz pofiédoient de 
bonnes places en Poitou fie en Bretagne. 
Le Duc de Rohan conrmandoit dans S. 
Jean d'Angeli^ le Duc d'Epernon difpofoit 
de TAngoumois & de la Saiptonge. Lé 
Vicomte d'Aubetcrre Gouverneur de Blaïe 
s'étoit déclaré. La ville, le Parlement de 
Bourdeaux & toute la Guienne étoienc à la 
dévotion<lu Duc de Maïènne. En un mot 
Matie de Medicis avoit pour elle une li- 
2iére de deux cent lieues des Provinces 
" marinmes de France depuis Dieppe jufques 
à l'embouchure de la Garonne > grand 
nombre de bonnes places dans tout le 
Roiaume , des Officiers braves & expéri- 
mentez » d'habiles Généraux , & des Sei- 
gneurs confommez dans les affaires civiles 
& militaires. Ils ne pretcndoicnt pas s^a- 
mufer à prendre des villes. Leur deffeinj 
c'étoit de former une armée puiffante ôc 
nombreufe, de marcher vers Parts > & de 
mettre tout le peuple de leur côté, en de- 
mandant la réformation des abus & des 
delordres du gouvernement. Le projet 
étoit le plus beau du monde: mais rien ne 
fut jamais plus mal exécuté. Ils auroient 
pu le pouffer loin y s'ils n'euflent pas eu 
une femme imprudente & mal-iiabile< à leur 
téte i ou plutôt fi les principaux d'entr'eujr; 

eulTent 
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;i(ao* euflentpris U précaution de fe rendre mat^ 

très de fa peribnne , & de ne la pas laifler 
à la difcretion de ceux qui pouvoienc faire 
leur fortune en la trompant. 
Le Roi > Soit que le Prince de Condé ie flattit 
envoie d*augmentcr confiderablement fon crédit 
des en fe faifant donner le commandement 
Com- d'une armée 5 foit qu'il cherchât à le vea- 
ttiUâircSgçy ^ Marie dd Medicis» il confeiUoit au 
P^V' Djc de Luines d'attaquer le parii des mé- 
wtc k -contens à force ouverte, & de les réduire 
Reine ^ ^ venir implorer humblement la clémence 
jnerc. Roî- Le Cardinal de Retx & le.jéfuîte 
MercHU Arnoux ctoient d*un avis contraire. A ia 
Wranfok. follicitation de Bentivoglio Nonce du Pape, 
1610. ils reprefentoient vivement auf Favori que 
Vitmio^ la voie de la négociation(»éioit la-plus lûre, 
firi Me-qyç \^ ^j^^p grande autorité du prennier 
'^'^f Prince du fang ^ n^étoit gueres moins à 
Tbm.v. cr^'ï^dre, que le retabliflcment parfait de 
4i^<r T Ift Reine mere. On ne fait fi Luines p$n- 
24.1 2 j-. choit plus de ce cote-la > ou bien s il eut. 
f^e. feulement envie d'amuler Marie de Medi« 
cis 3 en lui faifant ^fpérer de bonnes con* 
ditions> pendant que le Roi fe pr^àreroit 
à s'avancer vers Angers avec fcs meilleures 
troupes > avant que la Reine mere en eût 
aflèz pour fe défendre. QupiquHl en {oit» 
' le Duc de Monbazon , Betl^arde grand 
Ecuier , du Perron Archevêque de Sens, 
£c le Préfident Jeannin eurent ordre du 
Roi d'aller à Angers 9 faite des propofi* 
tions de paix& d'àcororoodement à la Rei- 
ne mere. Berule General de TOratoiFc y 
iiit envoie dans k méme-temps : il eu t en* 

, ' core 
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cote les înftruftions (ècretes. Plus amou* 

reut de la retraite & de fa Théologie fu- 
blimej que du grand monde 6c des incri* 
,gue8 de Cour» le bon Pere refufa d'abord 
tvec humilité <:etre nouvelle commilfion» 
que le Roi , ou plûrôc le Favori lui don- 
noit à Tinfçu du Prince de Coûdé. Mm 
on lui trouva des raifons de confcience 
pour obeïr à faMajefté, corn me il en a voie 
allégué } pour demeurer à la téte de fa Com- 
munauté naiflance. 

Beliegarde fut reçû Duc & Pair avantBcIIcgar- 
fon départ > auffi bien que le Marcchal de-de grand 
Briflac. On envoioit celui-ci en Bretagne Ecuie** 
pour empêcher que le Duc de Vendôme^ IcMa- 
Goovemeupde la Province, n^ remuât ^^.^?^ 
en faveur de Marié de Medicis. La dignité ^ J^^^^ 
de Duc & Pair, autrefois û confidcrableç^gQ,,^ 
en France, s'avilit extrêmement fous les^p^îrs. 
règne de Louïs X I IL fous (on fils efie a 
perdu cnticrcment ce qui lui reftoit encore 
d'éclat & de diftinclion. Il en a été de 
même dà ' bâton de Maréchal de France* • * 
Un des grans fecrets pour rérabliflcment^*»'^<»v 
du pouvoir arbitraire > ç'a été rextinârion Fr^»p^. 
des premières charges de iaÇouronne> ou 
raviJiâèment de celles qu^on a cru devoir 
conferver pour rornementdelaCour. Les 
Princes du fang ont encore un rang &une 
diftinâion conliderable: mais en leur laiA 
fant certain dehors $ on a eu foin de leur 
ôter toute forte d'autorité. La Majefté du 
Souverain demande que ceux qui lui ap- 
partiennent de prés>foient refpeâez. Mais 
ce qu'on veut appeller U r^fm dEtatg 
ToM, IIL DJ nom 
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^69o$ hqqi mifterieux 6c honnête donc la tirtn« 

nie fe couvre , ne permet pas que les Prin- 
ces aient trop de part aux aâFaires. Ils y «a 
devroient avoir beaucoup félon Tancienne 
êc vérirtble confticution du goavernement 
de France. Leur naiflance leur donne droit 
d'afliiler à toutes les délibérations inapor- 
tantes. Les Pairs de la Couronne ont les 
mêmes privilèges. Mais Se la multiplicité 
& le peu de crédit de ceux qu^on a revêtus 
de cette dignité depuis un fiéclc) les met* 
;€aiit hors d'état d'en foutemr les droits de 
les prérogatives. 

Apres la réunion de quatre des ancien- * 
.nés Pairies à la Couronne, des Fils de Fraq* 
ce & des Princes du ftng furent'CréeZi Pairs* 
On donna enfuitè la mêmequalfté à quel- ^ 
ques Seigneurs cadets de maifon fouverai- 
ne qui s'établirent dans le Roiaume. Les * 
Monmorencis ne fe croiant pas fort infé- 
rieurs à ceux qui fe difent Princes écran» 
gcrs dans un Etat où il n'y a point d'autres • 
Pjrinces , à proprement parler^ que ceux du 
iatigRoials Its Monmofends» dis- je ) Se 
quelques autres Seigneurs d'une naiflance 
illuftrc&diftinguée, afpirérent à la digni- 
té de Duc ôc Pair. Les Rois dont ils fu- 
rent favoris , la leur donnèrent. Depuis 
que les Gond is 5 les Joieufes, lesEpernons., 
lesLuines, les Lefdiguiéres Tont obtenue 9 
tous les Gentilshommes fe croient en droit 
d'y prétendre. Je ne (ai comment ceux 
qui font iflus des anciennes & bonnes mai- 
fons du Roiaume f ne méprifent pas main-- 

tenant unç dignité4Qni;pluijettrs gens d'ime 
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naiffance du moins aflez médiocre fe trou- t6ioi 
venc ridiculemenc revêtus. On dit que le 
Comte de Lau^un retufant la qualité de 
Duc & Pair que le Roi de France lui of- - 
froit ^ comme un premier dédommagement 
des avantages que la Majcfté lui avoit fait 

, perdre » en rompant ion mariage arec feu 
Mademoifelle d*Orleans, il rejetta la pro- 
.pofition avec une extrême hauteur. 3îè 

. faire compagnon de S. Agna»^ deNoaiIles\ 

dêCoiJlin^ dit leComte^ far ma fit y faimt^ ^ 
rois autant devenir frater de Bartier. Quoi- ^ , ' 
-que TexpreflSon foit bafle & outrée, je lui * . * 
&uroi6 peut - être, bon gré de fa âercé> s*il 
«voit voulu la foutenir. Mais on Te lafle 
enfin de voir tant de gens qui nous recu- 
lent au-de flous d'eux. 

Bentivoglio Nonce du Pape avoit offert Ldtfé 
plus d'utie fois les bons offices de fon maî- de Bea«* ' 
tre pour la réconciliation de Louis avec fa tivoglio 
:^ere. Il propofa d'aller traiter lui-même Nonce ^ 
avec Marie de Medicis. Mais il étbit trop f^^^P^ » 
fufpeft au Prince de Condé & au Favori. ^^^^^^ 
On lui permit fcaleraenr d'écrire à la Rci- ^ 
ne mcre, ôcdc.donner fa lettre à l'Arche- 
vêque de Sens. C'écoit une exhortation à 
la piix, qui fut rendue publique. J'en rap- 
porterai un ou deux endroits. Ils nous Af^f^.|^^^ 
découvrent les motifs ôc les intrigues de tranf»^ 
la Conr de Rome : ils fervent encore mer-^ i6ao. 
vcilleufement à juftifier la défiance conti- 
nuelle des Proteftans , & les précautions . 
qu'ils prenoient pour fedéfendreen France 
éc en Allemagne. £n racontant ce qu'il 
%yoit dit au Roi pour le porter à la paix, 

£)d a j&ca- 
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44io. Bentivoglio dcclare fans façon qu'il a re^^ 
prefenté à fa Majcdé que le9 troubles do- 
mcftiques l'cmpcchcroient de donner le* 
fecours promis à l'Empereur contre les hé- 
rétiques d'Ailentagne. Le Nonce expofant 
enfuite à Marie de Medicis les raifona. 
qu'elle a de fe réconcilier avec fon fiisjoa 
De faic aucune diâicuUé d'apprendre au 
inonde » que la plus preflànce de toutés» 
cVft taneceflité de travailler inceflamment 
à rextirpiiâon de l'herefic en France. Sa 
SamUté vâtté conjure , Madame , éit le Mi* 

niftre du Pape « ^ m M infiamnmt fuf^ 

fltékHoty d*éviter autant .qu^ il fera foijible 9 
tout ce jui efi capable de porter les chojes aux 
extrétuitoi y ^ de faire prendra les armes, 
Vouâ favêz mieux fue perfitme et que cefi 
qu^une guerre civile. Ceux dont il dépend de 
. la commencer y ne font pas toujours les maîtres 
de la. pnir. Elle tfi également pernicieuji aux 
vainqueurs ^aux vaineus* Quand Die» am 
fveut punir les auteurs % les firaux de ja celire 
je répandent fur la nation entière. Les plates 
. mimes de la franco rendent un témoignage dé^ 
floraUe à la writi de ce que je dis. Uhe* 
téfie s^y eji introduite parmi les dcfordres des 
guerres civiles. Elle a totijours acquis de mu^ 
nielles foirces dans la eonfujion . que lu trm* 
hles domejiiques ont capfèe. Votre Mafo^ 
. (lé ignore pas que cette Monarchie ne poU" 
voit être ^iffltgée d'un plus grand fléau ^ que 
ielui.de t-heréfie* V unique but de ceuxjqui M 
font profejfion dans ce Roiaume,c^e/i déformer 
un gouvernement populaire direéfement oppofé 
S la Monarchie du Roi ^ dejê mémo manière 

r 
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qu^iU.en ont déjà formé ^un^ dire Bernent conm 
tfêiro à Is Monsrcbie ^iritutBo de fEglife. 
Puid donc que Vheréjie a fris fa naijfance^ 
^ qu'ei/e s^efi fortifiée durant les guerres ci^^ 
nnlis éf* dejumon du corps des Catholim 
fues de cet Btaiy il faut fd'À la faveur dt 
là paix rétablie dans le Roiaume y ^ de la - 
reunim parfaite des Catholiques > on vienne 
0 bout £akaiffer de détruire rheréfie. Va* 
me de nette union $ Madame , ee doit être la 
Roi qui ne fait avec vous fuune feule ^ même 
ihofe. 

£r certaines gens viendront noiis crie^ 
encore à la féditien , i ta révolte , quandt . . i 

ou leur parlera des mefures que le^ Pro- 
teftans prenoicnt alors en France & ea 
Allcnnagne pour fe reunir & pour fe dé* 
fèndfe ? Voici un Mintftre de U Cour 

• de Rome qjui leur déclaroic tout publi- 
quen:^enr5 que Lquis trompé pajr de faux 

. . praextes de religion , avoic contre les ve* 
ritables intérêts de fa Couronne, & con« 
tre la juftice même promis Jw fecourir 
TEmpercur. Je dis coiitre la jvjiice ; car 
enfin rElecteur Palatin avoic un droit lé- 
gitime au Roiaume de Bohême/ Le me* 
me Italien dit encore que le Pàpc s'efFor- - 
çoic d'établir une parfaite correfpondance 
entre la France & la Maik>n d'Autriche ^ 
afin que ces deusr puiflances travaiiUifénfi 
de concert à la ruine des hérétiques en 
Allemagne. Si la Cour de Rome em*- 
ploie Tes bons oiEces à la reconciliaûoa 
du fils & de la mere» ce n'eft que pour 
s&ndre la deftruAlon dès fiLeformex de 

Dd 3, fraA- 

Digitized by Google 



0 

6o6 HISTOIRE DE* ' ' 

\6io, France & plus facile & plus prompte. Le» 
Proteftans n'auroient-ils pas écé les hom- 
mes du monde les plus imprudens^ s'ils n'a?- 
voient fpas profité des avis que leurs enne- 
mis vouloient bien leur donner. 

Bentivoglio ne fait pas Thiftoircoubien 
xl avance à plaifir d'infignes fauflerez. Qui 
lui a dit que ce qu'il lui plait d'appeller. 
FHeréfey a pris naiflance durant lesguerrei 
civiles? Une infinité de gens avoient em- 
brafle la Réformation avant le règne de 
François I I. C'cft le fameux Triumvirat, 
\, c'eft le maiïacrc de Vaflj , qui ont allumé 
les premières guerres de Religion: Et à qui; 
ces deux choies doivent-elles être impu- 
tées? aux intrigues de la Cour de Rome 
& de rEfpagne, au zèle impétueux &lan- 
guinaire des Catholiques. Où M. le Non- 
ce a-t-il pris que les Réformez vouloient 
établir un gouvernement populaire en 
France? Ils avoient à leur tête les premiers 
Princes du fang & des principaux Seig- 
neurs du Roiaumc. Les perfonnes d'ua 
rahg fi élevé ne font pas pour la Démocra- 
tie. Les Proteftans font ennemis delà Mo- 
narchie fpirituelle du Pape , donc ils ne 
font pas moins contraires à Tautorité des. 
Rois. Quelle ridicule confcquencc ! Telefl: 
pourtant le phantômc dont la Cour de Ro- 
me fe fcrt depuis long-temps pour cfFraier 
les Princes. Découvrons le miftere d'ini- 
q|iité 5 puis qu'on nous y conduit. Voici 
le plus grand artifice du Pape pour établir 
fa Monarchie fpirituelle. Les Rois & les 
Souverains tendent, ordinairement àferea 
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dre maître abfol us. La Cour de Rorrclc* 161^ 
flatte de les aider par le moien de la Relu 
gio& à l'établiflement de la tiratmie teta» 
porelle? pourvu qu'ils lui permettent dett* 
rannifer les confciences. C'eft par là que 
certains Princes enterez du pouvoir arbi^ 
traire» préfèrent le Papifcne à toute autrè 
religion. Us croient s^accommoder mieux^ 
avec le Pape , qu'avec leurs fujers. Dez 
que le Pape eft reconnu pour k Vicaire de 
Jerus-Chrift , il fournit aux Princes mille ref^ 
forts fecrets&puiff^nspourrendreleptuple^ 
cfclave. LePapifme , c'eftlareli.^ioH la plus 
commode pour la tirannic. liapourbucd'afl . 
Aiîettir entièrement la ration^ Dez que Tef- 
pricfe fait à l'efclavage , le cœur conferve j 
rarement de ramourpour la liberté. L'ex- • 
perience nous apprend quele pouvoirarbi- 
traire eft pi us grand par tout où le Papifme eft 
le mieux établi. C'eft à quoi un peuple ja- 
'loux de fa liberté 5 ne fauroir trop pcnfcr. 

Ni les remontrances des Commiflaires ^ 
dn Rot j ni la lettre du Nonce » ne firent '^^^ . 
pas e;rande itnprcffion fur Tefprit de ^^^^^1^,^01^^ 
de Mcdicis. Elle ne vouloit traiter que de ^^p^^. 
conccrcâvec Les principaux Seigneurs de Ibn chèque 
parti. On lui répondit que le Roi n'entroitk Reine 
point en négociation avec fes fujetSi «Se que mcre ne 
s'il députoic des perfonnes diftinguées pour A-ive les 
favoir les intentions de la Reine fa m.erc>^^^^^ ^" 
c'étoit une déférence qu'il vouloit bienren^j'^^ 
dre à celle que la nature & la religion Ten- S- 
paorent \ refpeder. Quelqu'un propofa là 
deifus cet expédient > que la Cotxuefle àe^^^^^^i 
Soldons, feroit prefente » pouF^méaager lesdonneoi# 

Ud 4.. iate*- 
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iCio, intercrs de fon fils & des Seigneurs mccon^ 
Memci' jcns lors que Marie de Medicis confereroit 
res lie ^yç^ les Commiffaircs du Roi. Cettenou- - 
}ioh^?j. velJe delicatcfife de Louis donne à penfer 
^ ^'éi'é S*^'^' ^'^^''choic tout au plus à détacher Ma- 
* rie de Medicis de ceux qui avoient embraf- 
d*EP^^' féfon parti. Louis n'avoit-il pas négocié 
non, L. ^^^c fcs fujeC5 dans la conférence de Lou- ' 
yil[, dun? Et fur quoi fonde-t'on cette maxi- 
Vitîorio me: Le Roi n entre point en négociation avec 
Siri Me- fes Jujets. Ils peuvenr avoir de juftes dé* 
mo'ie rf- mêlez avec lui. Comment les rcrminera-t- 
fp;f*/i/# . ' on , fi ce n'eft parla voie de la négocia- 
i3'* rion? J'avoue qu'il faut avoir de grans é- 
^^''3Î* gards Ôc-Ameextreme déférence pour la Ma* 
' jefté du Souverain/ Le bon ordre l'exige. 

Mais s'il prétend auffiprefcrirc toujours des 
loix abfolucs > il regarde fes fujets coramc 
de francs efclaves. La réponfc faiteà Ma- 
^^^ij'.. ne de Medicis , étoit un de ces principes 
t." de la politique introduite depuis quelque 
' temps en France, ils tendent cous à Téta- 
• bliffemenr de la tirannie. 

OnceiTa de parler de conférence & de 
^ négociation > quand on cyC "appris que le 

Roi alloit en Nornandie. Une perfonne 
plus clairvoitnte que la Reine mere, auroit ^ 
du moins commencé de fe défier de Riche- 
• . lieu Evcque de Luçon. En détournant fa 
maitreflTe de fuivre les bons avis que lui 
donnoient les Ducs de Maïenne « de Ro- 
han, & d'Epernon , il la mettoit à la dif- 
cretion du Roi , dex qu'il auroit réduit le 
parti du Duc de Longueville en Norman- . 
die 9 qui n'ecoic ni aflcz puiflant ^ ni affez 
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hîen lié pour tenir contre toutes les forces 

du Roi. Le Duc de Rohân étant aile of-1 
frir fes fervices à Marie de Medicis > il lui** 
cFotrfdllâ de Te retirer è fiôurdeaox auprès 
<}u Duc de Maïenne> qui avoir une bonne 
armée de dix-huit mille hommes. Fous /e- 
rez là > Madame y dans une entière fsuretéy. 
^foit RobiSLti. M. £ Ef^non moè joindrons 
M. ik Méiiinnrau^ffemier befo'mi Si le^Rar 
noient vous attnijun ^ mus aurons une armée- 
ysomhreufe pour tenir la campagne; Un grand 
Farkmem fe déclarera fot& voue. Le Skt de 
M&nmofenei'éf* Marquis de CMtillon veui^ 
tiennent de hmnes e/perances. Dez que vôtre- 

Majeflt fera dans U^VQjfm^ ils fi détermi^ 
neronty,^ vous àutez h Languedoc ^ 
le Parlement deTouioûfè! iSi lé Roi s'approche 
une fois de vous , toutes les villes lui ouvriront 
leurs portes j ^ quand on vous aura enlevé le 
, TontdeCé, oà votre Majefté pa/fera-t-êUe lot 
Loire pour nous venir joindre? 

Vos raijons Joui les meilleures du monde yXt'^: 
j>U'^a Marie dç Medicrsi mais ne connoif' 
fikf^é0fa$ii^* dEpernon i Si je vaeÀSoufr 
deaux y /laiéra du chagrin de ce que je lui' 
f réfère M. de Mdmme. Au rcf è i- je^ Juir 
mieux que vous ?i€ penfezy dans Angerp, Lm: 
Comteffé de Soiffons ejl fûre du Duc de Lon^ 
gueville fin teaufils. Cela nous don?/e Diep^ 
fe. Nom tenons la ville ^ le château deCae9^- 
far le Grand "Prieur de France. Le Comté 
do TMgni difpofi ie^la baffe l^ormandiè. Mi, 
de LoKgueviUe a fin parti dans Bouen ; ^ 
nous ejperons que la ville ^ le Parlement fi' 
déelareronh £» cas le Roi ^oura-uil 
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loigner de Farts ? Ces chofes que TEvêque^ 
de Luçon avoic eu grand foin dlacuiquer 
à Marie de Medicts » la detênDtoérent à. 
ne fortir point d* Angers. Le Duc d'E* 
pernon la confirmoic dans cette refolution. 
Il craignoitque le Duc de Maïeoae maïue- 
de U perfbnne de la Reine mère, oepen-^ 
fit à tirer des conditions avantflgeuics du 
Favori , aux dépens de rous les autres qui 
ayoient pris des cngagemons avec elle. U---.. 
&e autre chofe arrêtoit £ pernon. Si vétr^ ; 
Màjefié Je fHire Jt Angers y remontroit-il ài 
îslariede Mcdicisj cette fuite apparente fera^^^^ 
\y%f Vand tprt à (es ^éffiUreu On sUm^^J^s. ^ 

^en enmé f9 te que njàus tene2k ,y r 

^ entre la Loire S* /a Garonne^ Il vaut mieux P ' 
ffff /A^* de^ Jiiéwme moi joignions nos trou* 

jeffé. Nous aurons là une Armée de trente i 




trente-ànq mille hmmes. Ceji de fuoi Tédui<j^^ 
^^^y f^ du moins le Favori à^^ti^t^iom^i^ià^^ 



i^'':::waUet. Nous avons frts.ks armfs^i 
deffèin. Suivons k ionfiamniékt ^ C^lil 
de 7iom ne penfi à [es intereSs '^à^^i^imi'i^ 

Çétoit bien le meilleur partie que ï| > 
Remé mère pût cboifif. L^Ëvéquede Xiii^ 
çon« le vid fore bien : mais cela ne Tac» 
commodoit point. Le Duc de Maïenne 
étoic furpeâ à £pernon ; Le bon Seigneur 
devoit défier davantage de rambiaei» 
Richelieu. Ce' fut lui qui avança fa for- 
tune en trahiflant la Reine mere fans qu'el- 
le a'en aj^erçût & en mettant à ladifere-^ 
éUm^dtt K0Û ou plûi&t de 1(09^ Favori» 

tous 
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cous les Seigneurs qui s'étcdent dedarez i^mJ 
pour elle. Richelieu n'ayoic garde de 

^ K>ufFrir que deux hommes auffi habiles & 
auifi penécrans que les Ducs deMaïenne 
Se d'Êpernoh faffent mptés de Marie de 
Medicis. Arbitrés ibgveraina des refoîu» 
tions prifes dans fon Confeii, ils auroient ' . 
rompu coûtes les mefur® de TEvêque de 
Luçoa. La Reine -mère ne poo voit trai- 
ter avec le Roi que de concert avec eux 
341 lieu que le Prelatpretendoic lacontrain- - 
dre à faire fa paix, de2. que le Favori pro- ^ 

: métcoit de lui rendre une partie de fon avh' y ^f'^V 
torité à la Cour, & de demander un cha- : Vifi». 
peau de Cardinal pour Richelieu. Le fia - • ' ';H|>»' 
Gourtifan deferperant de ruiner le Duc de " * 

Luines , penfoit à s'aicommoder avec lui. 
Il fe flattoic que dex qu'il feroit revêtu de ' ' 
la pourpre, la Reine merc jaloufe démet- - •ïb ,. 

. ^tre fes créatures dans le Confeii, raideroit^ . ^ ' 

' U^4"fupplanter le Cardinal^de Retz^, & que- 
le Favori aflTez facile à furprendre,. y con-; 
feutijif^it*. û Richelieu vouloit bien fe lier " 
d'intQ^%^4,Vee lui. L'ambition dèlxHiforée"" 
d'un Prêtât ^ft)^rbe & délié au démier^ 
point, fut Tuniquie &.veritabic caufe de la > 
ruïne d'un des plus pjjiiT^Rs partis qu'on-^ 
ait tbrcnezr en France contre Télévatioiiv^ 
d^un Favori. Richelieu feroit parvenu à > 
quelques-unes de fes fînsj en foutenant les- 
moiens concertez pour abaifier le Duc de 
Luines. Mais un homme qui avoittle &r 
vafkes dcfleins, craignit de fe rendre trop>^ 
odieux à un jeune Roi. L'E vêque de Lu- j 
fpn crttt4evair ménager Louïfi en ^par- 
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i€2ol gnant fon Favori. C'cft pourquoi il côn- 
■j.. duific les chofrs avec tant de dextérité, que 

le Roi & lè Duc de Luines lai furent re- ^ 
devables de la diffipation fubite & inefpe- 
rée du parti de Marie de MediciS) qu'il 
leur livra le plus à propos du monde. A- 
vec toute fon habileté > Richelieu eut de 
grandes peines à furmonter un inconvé- 
nient qui déconcerte ordinairement les 
fourbes Se les traitres. Gn fe fervit volon- 
tiers de lui. Mais le Favori- eut peur en*- 
fuite d-avancer trop un homme qui en (a- 
voit infiniment plus que les trois Lûmes, if^' 
& que leurs plus intimes confidens. Tout 
ceci fe develQgera dans le recic que Je vas 
/. cômmeucer. ' •vir'^ - - ^^^^ 

/ç^' Luines toujours incertain & timide au- 
Condé perdu les occafions les plus favorable^ 
donne MariedeMedicis, fi le Pria- 

im avis ce de Condé n'eût rcprefenté vivement 
ialurai- dans le Confeil du Roi , que la diligence 
re au & l'aftivité font les deux chofes les plus 

" importantes pour étouffer une fafticmnàil- ] 
Memai' I' d'avis que ft Maj^fté allât, en- 

tes dté Normandie avant que le Dùc .de Longue- i 
I>uc Ro. ville eût le temps de s'y fortifier, ^presque 
han, L. /. vous vous ferez affuré , Sire i <fune Province- j 
Vie du puijjante ^ voifine de Paris , ajoutoit le- i 
Ducd'E^ Prince, vous irez droit à la Reine mere. En- ' 
femon. /i^g prenant le feul pajpige^uilte a fur la Ivoire ^ 
L. vni. Ia contraindrez à Ce jet ter entre vos bras. 



frr«rtf c^gj}. ^yg^ regret <]ue je me vois obligé de prier - 
i6io. '^^ètre Majefie de Je fouvenir une chofe jue je- 

Vittorio voudrois effacer de fa memoirei Entraîné fat- 
^ri M^^ dê ma»(;^ais wjfeils ^ je me retirai de U Cour * 

avec 
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«mr quel(pies Sifgneufi dmns le deffnmlipmh ^ 
dre Ifs ^rmes. Nous aurim ité perdus fans^'^^ ^ 
reffouTce-i Jî vitre Ma}efié fe fut avancée '^^^y^JJp'pr 
4m Champagne avec les feules troupes de/swah , ^ 

fim^ easftme Af. de Villerei ^ ^elques smtret^^^* '* ' 
h' fropoferent dans votre CanJeiL La 'Reine 
tnere efi plus puijjante que neus m r étions a*- 
lors y je Cofueiié* Mais elle tia pas mieux pris^ 
fis- mefitresi Ceux jut Je declareut contre vêtre 
firvice y ne font pas étaeord- enftmhle. Ils ne 
favent encore à quoi fe déterminer. Avec un 
feu de diligence & en faijant un coup d'éclats 

'{ VOUS les 'empêcherez de fe teconnoitre. Luinei 
. fit confentir le Roi à profiter dVn û bon . 
tvis. -V: .f- 

Oh envoie incontinent des ordres au - * 

Duc de Chevreufe & au Maréchal de 
Thémines de s'oppofer au Duc d*Eper* 
non du côté du Limofin & au Duc de ^ 
Maïenncen Guienne. Le Comte de U '^-^l 

. ^».Ro.chefoucaut Gouverneur de Poitiers . * v^r 
'doit, faire tête au Duc de Rohan en Poi* 
toui -^iic M de CourtenvauK va en ^' ' 
Lon^; pQ|H[, obferver les démarches de 
la RMné Le Duc de Nevers & le 

Maréchal -de Wtri* font cbargez d*flgir 
contre le Marquis de la Valette qui com- 

^ xnandoit à Mecs à la place du Duc d'£- 
pernon Ton pere » & d'empêcher que let 

. troupes levées pour la Reine mere dans le 
païs de Liège, n'entrent en Champagne. 
Le Duc de Guiiè eft envoie en Provence 
avec ordre de fe joindre au Maréchal de 
Lefdiguiéres) en cas que le Duc de Mon-* 
^orenci^fe déclare dans le Languedoc en 
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6to. faveur de Marie de Mcdicis. Enfin, Bàf- 
fompierre Colonel General des Suiffes re* 
çoit ordre d'amafler des troupes diTperfées 
dans quelques villes de Champagne, & de 
venir joindre au plutôt l'armée que le Prin- 
ce de Condé doit commander fous le Roi, 
en qualité de Lieutenant Général. Ces 
précautions prifes , Louïs mande tous les 
Magiftrats de Paris. Aprçs leur avoir dé- 
claré fon intention d'aller en Normandie, 
il leur recommanda la confervation de la 
ville capitale , où la Reine fon epoufe de- 
meuroit avec le Chancelier & une partie 
du Confeil pour l'expcdicion des affaires. 
Le Roi emmcnoit feulement avec lui du^ 
Vair Garde des Seaux & un nombre choi- 
fi de Confeillers d*Etat & de Maîtres des 
. Requêtes. Verdun premier Prefident du 
Parlement & Servin Avocat Général per- 
fuadez qu*il s'agiffoit plus dans cette guer- 
re de la fortune d-un indigne Favori que 
de toute autre chofep firent à fa Majefté 
d'amples remercimensde la confiance qu'el- 
le temoignoit à fon Parlement, & denou*- 
velles proteftations de la fidélité de tous les 
Magiftrats. Nous vous Jupplions feulement y 
Sire y ajoutèrent- ils 5 de prendre les mefures- 
les plus convenablés au repos de F Etat ^ au 
bien de vos fujets, d'éviter auta?2t quil fera^ 
fojjible les malheurs de la guerre àvile » 
de covfiderer > s'il vous plait , que la IReine^ 
vitre mere^ un Prince de votre Jang ^ flu^ 
fleurs Officiers de votre Couronne y font enga^ 
^evL dans cette facheufe affaire, • 

Louïs parût de Paris le 7. Juillet ^com- 
pagne 



• LOUIS xnr. uv. xv, ôtf 

pagné de Gafton Duc d'Anjou • du Prince 
de Condé) d'un grand nombre de Geo- 
tilshommes. Il condoifoit feulement me 
lui un petit corps d'armée d'environ huit^^^^^j^, 
mille hommes de pied & de huit cens che- Bernard 
vauK. Sa Maje&é apprit à F oncoife que le Htftûirê 
Duc de Lon^ueville Gouverneur de Nof^d$iMï^ 
mandie, éroit allé le même jour au Parle- X///. 
ment de Rouen. Apres une ample prote*^* ^IL 
ftation de foa attacheaaenc auiervice du^^^^^^f 
Roi, Longueville déclara» que les juiles ^'''^Z^*^* 
raifons qu^il avoir de craindre Teffet 
mauvais oflSces que le Favori fon ^nnemi^^j^ 
juré y lui rendoit fans cefTe auprès de ÙL^f^jg 
Majeftéi Tempechoient d'aller au devant cva^îic. ^ 
d'elle y pour la recevoir à Tentrée de XtTom^v. 

Province. Si je me retire à Dieppe, ajouta I^8. 
le Duc^ ce neji pas jue je veuille éviter U **JU : 
vue du Rùà. Je cherche jeulmint à wê^ 
maître k têmvert de- U bême- de ma- 
fftif. Tel étoit le language ordinaire des 
Princes, ou des Seigneurs de ce temps là» 
lorf<{UÎ6mécontensdelaCôur> ilsalloient te 
cantèfiht^ dans leurs terres ou. dans leur»^ 
Gouvernemèas. Louïs fut reçu à Rouen 
avec des acclamation^emuord in aires. 11 
monta le Iendemain> au Parlement. Du 
Vair Garde des Seaux f fit un long expole* 
de tout ce qui s'étoit paflTé depuis la retrai- 
te de la Reine mere à Angoulëme « des^ 
gratifications que le Roi lui avoir faites, 
du*foin qu'il avoit pris de la contenter, des> 
fentimcns tendres quMl confervoit encore* 
pour elle. Le Garde des Seaux déclare en- 

fiii(e qjiQ le Roi aiaoc envoie/es ordres au^ 
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Duc de Longueville , de venir trouver (i 
Majefté à l'entrée de la Province, & de 
Tacompagner dans la vifite qu'elle en veut 
faire, il avoit refufc d'obcïr. Cette pré* 
face preparoit le Parlement à recevoir les 
lettres qui fufpendoientLongucville des fon- 
dions de fa charge de Gouverneur de 
Normandie, jufques à ce qu'il fefûtju- 
ftifié en prefente du Roi. Les lettres de 
îufpcnfion furent fuivies de l'interdtclion 
de quelques Officiers, qui avoient pris le 
parti du Duc de Longueville. 

Il étoit fi bien retranche à Dieppe, que 
le Roi ne penfa pas feulement à l'y aller 
attaquer. On prit le parti de marcher au 
fec( urs des habitons de la ville de Caeirj 
fort cmbaraflex à fe défendre contre un 
Officier nomôié Prudent qui commandoic 
dans le château pour le Grand - Prieur de 
France Le Maréchal dePraflin eut ordre de 
s'avancer en diligence avec quelques trou* 
pes du côté de Caen. Prudent niant rc- 
fufé de rendre le château , . Prafliri com* 
mença de l'afliéger dans l(^s/onrties.' 'Le 
Grand -Pt-ieur acouru avec quelques (ol* 
dats tenta d'y entrer : mais ce fut inuti- 
lement. 11 fe retira dez qu'il fut que le 
Roi s'approchoit de la ville. Louïs en- 
couragé par le Prince de Condé> voulut 
aller à la trenchce. Le Duc d'Anjou Vy 
acompagna. Le monde fut afiez furpris 
de voir le premier Prince du fang con* 
duire le Roi & fon frère unique à un en- 
droit , où leur vie h'étoit pas trop en feu- 
rcté. N9n contint dcxfofer datx j^utifS-Frin^ 

% 
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'as 4UX incûnfffOibtez Jtun pembîe volage ^ di* ittà* 
reAc quelques* uns 9 leur héritier les mém en* 

core a la trenchce. Ji na pas envie jue lé, 
Courome lui é, happe. Condc dominoit alor^$• 
dans le Conieil. Perfonne n'olbic rcfiftcr 
à tout ce qu'il faîfoit pour réduire Marie 
de Medicis à la co :dition de fimple par- 
ticulière. On fe conrentoit de murmurer. ' 
Jd. k Prince, remarquoienc ceux à qui fa 
purflance don noie de l'ombrage », ne ther^ 

tbe pas tant à fervtr le Roi , quà je venger 
gle la Reine mère ^ à fe rendre le maitre 
des af aires, he Favori s'y treuvera^ l»p\ 
mime atrapfé. ♦ ' ^ 

♦ Louïs impatient de la longue réfiftance ' • 
de Prudent > fie fommer pour la troificme 
fois la garnifon du château. On les me^ 
aaçoit tous de la corde > à moins qu'ils ne* 
fe rendirent au plutôt. Cela n'cfFraioit 
point le brave Prudent. Un valet de cham- 
bre du. Roi chargé de faire la foaimatioo % 
^yi& pour lors de crier aux foldats de 
la garnîfon, que s'ils voulo'cnt jetier par- 
deuds léiirs çnuraillcs un Commandant re- 
belle ôc.opijaâtre, qui les troropoit en les 
empêchant d'obeïr à fa Majellé» elle leur 
icïoit diftnbuer dix mille écus de recom- 
penfe. La bravoure de Prudent ne fut pas 
à répreuve de cet artifice. 11 craignit que 
lès foldats ébtouts par la recoropenfe pro« 
înife , ne ui joiiafltfnt un mauvais tour. 
On demande incontinenr à capituler; & 
Louïs bien*aife de n'ctre pas filong-temps 
arrêté devant un château » acorde des con- 
ditions honnêtes. Si les gens trouvèrent; 

4tranr 
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i(iQ. étrange que le Prince de Conde eut me- 
né le Roi k U tranchée > ils furent beatw 
coup plus fiirpris de ce que le Duc d©' 
Luiaes n'y fuivic jamais Ton jeune maître. 
On fe moqua hautement delapoUronnerie 
du Favori. Mm^ Dieu P dit un malin en^ 
£ïîrant iembtant de Texcufer , ne Joit-îl 
pas fe prccautionner autant côntre les tnouf- 
fuetadcs de f Armée du Roi y ^ue contre eeU 
lès de la garmijom du thâteau î 11 / a plue 
de gens qui lui veulent du mal daTis l*une ^ue ' 
dans f autre. M. de Luines Je garantira d^un 
ennemi déparé : muiê il ne peut fasdemél0' 
^ un ennemi Jecretl m : . ^ 

Lettre "Avaiît qti« d'ariver à Caën, Louïs a voit 
de Marie refufé de recevoir une le.trcq aeSardini lui- 
de Medi- prefentoic de la part de Marie de Mcdids. 

> M <^ f»**& contient ^ dit le Roi. Qm 
Koi ioa tencertée à Téoie. J'ai envoié des fer^ 
• Jonnes de difitnffhn à la Reine ma mère. Elle 
peut leur dire ce fu^elie feuhaite de moi. Louïa 

f dépêcha incontinent un de fes Gentilshpm- 
M^cnn mes ordinaires à Angers pour informer le 
WfHnçoii. Duc de Bèllegarde& les deux autres Com- 
t6io. miiTairq^ du^oi des raifons qu'il avoir eues 
<^^^ond de ne recevoir pas la lettré .» 6c pour leur • 
^^w^ enjoindre d'iffurer la ReinèTa mere qu'il 
Q^^^ ne manqueroit jamais d'âffeârion pour elle* 
j^^y^ LeDucdeMoabazon) le premier desqua* 
tre CqmmilTaires « s'écoit retiré d'Angerr 
mécontent de ce qu'on avoit arrêté prifon- 
nicr, le Marquis de Rochelorc fon fils par 
ordre de Marie de Medicis. La lettre de 
cette PrincelTe au Roi étoit une efpéce de 
AanifieAe. JLi verttukle esufi de ta guerre 

civile g 
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ÉÊurit/ Ju Duf de Luifies^ qui font dê^oemUs 
iufupportables à tout le monde. Il dijiribue 
' hs ihûTies di fEtat^ il ^leve [es 'viles créa^ 
r M ffi^^ » il ^^Jî^fi abfolummt dr 
timfef ibofes. Non €ontént de trainr Mvet 
k dernier mépris les plus grans Seigneurs du. 
Boiaume , il a eu P audace de me calomnier 
dans lé declaratiom ju'il voue 0 fah donner - 
on faveur du Prince de Condé. Je ne trouve \ 
point mauvais tjue vous aïez rendu la liberté 
au^ premier Frmce de votre fang^ ni qu^U en 
jùt Ifètligétion au Duc, de Luines:^ Mais rien 
•rf" wut engageoit à permettre qu^em fe fervk 
de vôtre nom pour noircir mon adminiftration. 
Le de£ein du Duc de Luines eft vifible. Il 
voulu irriter le Prince de Condé contre mou . 
Ut colère de celui-ci pouroit ameir quelque fen^ 
dément , fi taccufation étoit véritable. Vous 
Jdvex, > cJ* ^t Duc de Luines en eft bien infor^ 
$n/, que tout ceisx de votre Conjeil furent d^a-^ 
vis qu'il falloit arrêter le Prtme de Condé. 
Pourquoi veut -on me rendre re^onjahle (S une 
chefoy qui s^efl faite du consentement unanim 
de vos Minifires d^Etat 1 
Au rejle^ poùrïui^oit Marie de MedîciS). 

je fiai aucune part a la fuite des Princes^ des 
Seigneurs qui fe font retires^ auprès de vous. 
Leur vues ^ les miennes /ont peut-être fc^P 
diff^entes. Noue femmes accord en une feule 
chofe y nous nous plaignons tous également du 
Duc de Luines* Puijqu^il me veut opprimer 
étufjî bien que les autres , je fuis obligée de, me • 
joindre k eux ponr notre commune defe^Je. Bien 
loi» détenir la Parole que. vous m^a^veg, donnée 
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1620. mettre quelques bornes à la fortune du Duc 
Je LuineSy vous /iuffrez qu^il s^ attribué une 
fut [fane e é^ale à la vôtre. Il iieft pas ]ujre 
qu^un nouveau venu entreprene Sabaiffer les 
premières perjônncs de ?Etat pour s^ élever fur 
leurs tètes. J*ai pour vous les fentimens de 
tendreté ^ de refpeél que je dois avoir pour 
won fils ^ pour mon Roi, lia projperiîé de 
vôtre règne ^ le bien de vos fujets ^ voilà ce 
que f ai de plus cher au monde. Une feule chefe 
me defole. Mes jufles defirs ne Jeront jamais 
acomplis , tant que vous abandonnerez joufe- 
vitre autorité à an autre, y ai beaucoup de 
ihofes à vous dire: mais je ne puis vi expliquer 
librement-^ que lorsque vous ne Jerez» plus ohfe^ 
dé par le Duc de lauines, 

Marie de Mcdicis écrivit encore à tous 
les Parlemens, elle qui avoir fi hautement 
foutenu à celui de Paris 5 qu'il ne lui ap- 
partenoic pas de prendre connoiffance des 
affaires d'iirat. Je leur pardonncrois afltz 
volontiers de n'avoir pas voulu ouvrir, & 
d'avoir envoie a la Cour les lettres d'une 
Reine, qui s'avifoic de preffer lî réforma- 
tion du gouvernement qu'elle avoir empê- 
chée de toute fa force. Mais ce fut par 
une baflTe adulation pour le Roi & pour Ion 
' . Favoii, que ces Compagnies ne reçurent 
' pas les lettres de Marie deMedicis. Elles # 
négligèrent l'occafion qu'elle leur prefen- 
toit de demander le retranchement des abus 
& des dcfordres qui devenoient tous les 
jours plus grans par la mauvaife admini- 
ftration du Duc de Luines. 11 en avoic 
Eéiabli un des plus çrians&pour avoirl'ar- 

gent 
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gent neceCTaire.à fouccnir une guerre où il 1.620^ 
s'agiflott de la coniervactoii de fa fortune > 
& pour gagner les Magiftrats incereffez à 
la continuation de l'abus. Je veux dire qué 
Luines fie donner unEdic pour Ic rét^bliC- 
iement Ju étroit .annuel ou de Ja Faulette. 
On propofadans quelques Parlemens d'ar- 
rêter ôc de punir celui qui avoit apporté les i| 
lettres de la Reine oiere. Cela parut in- 
digne & ridicule aux Magiftrats qui coa- 
fervoicnt encore quelques fentimens d'hon- 
neur & de liberté. Ceux de Touloufe âc 
<}e Rennes aflurcrent le Roi de leur fide« 
licé : & le Duc de Montnorenci fur le- 
quel Marie de Medicis fembloit compter, 
fie xle grandes -proteilations de fon atta- 
chement au fervice du Roi. 

La reddition du château de Caen fit Le Roi 
un tort extrême aux affaires de Marie de prend 
Medicis. Toute la Normandie fe fournit fefolu- 
incontinentM Roi. Matignon Comte de 
Torigni, Beuvron? Mongommcri, la Lu- "^j^g ' 
zerne & plufieurs autres Gentilshommes J,AJJ;Q^^ 
diftinguez vinrent trouver fa Majefté. Le 
Duc de Longueville fembla lui-même vou- 
loir entrer en compofition. Il écrivit une 
lettre foumife & refpcdtueufe à fa Majefté. 
Apres quelques cxcufes fur ce qu^il ne fe 
rendoic pas auprès d'elle $ il promettoit 
de ne rien faire contre le fervicc du Roi. ^ 
Quoique ces termes généraux ne fignifiaf- ^^^'^^ 
fent rien de poûtifj ou jugea dans le Gon- 
feil de Louis 9 que toute la Normandie y^^oriQ 
étant jreduite, excepté la ville de Dieppe^ siri A//. 

pQ.7 ipouvoic kUfer k Duc de Longue- morie rv- 

viilc. 
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ïS%ù. ville. Incapable de rien entreprendre de- 
tmiitt* formais, il paroifïbit devoir attendre du 
Tom.V. iTioins quel leroît le fuccés du volage du 
fus. «i^-f^Qi en Anjou. En tout<»s, le Duc d'El- 
«jo. «^•^•ijeQf qui commandoit pour fa Majefté eo 
Normandie , pouvoir obferVer Longue- 
ville» & l'arrêter s*il excitoit quelque nou- 
veau mouvement dans la Province. . Oa 
avoir agité dans le Confeil de Louïs» une 
xhofe qui caufa de la conceftation. Quel- 
ques-uns écoient d'avis que fa Majefté s'en 
retournât à Paris. i.ç Prince de Condé 
«'y oppofa fortement. 11 foutint que le 
Roi devoir marcher vers Alcnçon, pa(Ter 
dans le Maine , y prendre les places du 
Comte de Soiffons, entrer dans l'Anjou, 
enlever le Pont de Cé pour ^ter à la Rei- 
•ne mere toute forte de communication 
avec les Ducs de Rohan, d'Epernouj & 
4e Maïenne* 

Le Cardinal de Retx aiant repréfcncé 
^que la bienléance demandcic que le Roi 
épargnât du moins Alcnçon qui apparte- 
noit à la Reine mere > Condé reprocha 
au Cardinal qu'il n'a de fi grans ména- 
.gemens pour Marie de Medicîs qu'en con- 
Idératton du Duc de Retz qui s'étoit dé- 
claré pour elle. Vim armg^e^^ lui dit le 
Prince d'un ton aigre en prefence du Roi» 
qu^ fi le parti de la Reine mere, efi une fois 
tntiirm^nt ruinée le Duc vôtre wveu ne Je 
freuve enveloppé ëvet toue les autres mécm^ 
tens. Mmfieur y répondit le Cardinal , ;# 
fuk ferviteur du Roi : & je né dejavoué pMf 

mue je ne U feie de la Reine pere. Xiaisje 
• 
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fiti auj^ la differtmee ^il y a entre la fidélité 

«bltgé de confirver pour la Reine mere. <in n« 
me reftocberajamak^être entré dam aucun 
fartt^ contre lefervict du Roi, ajouta - t-il en 
Touriant, ni d'avoir trop ménagé ceux agi eut . 

liV'"''MT/''' ' i^'h»* Sr^he ^e 
fut laprextim du fang entTenx é- moi. Les 

-tnanieres trop, hautes du Prince de Condé 
^ nuifirent à fes delTeins. Le Cardind de 

Keu & les autres confidens du Duc de Lui- 
'nes fe mettent à lai remontrer vivement, 

qu II y va de fon intérêt, d'empêcher que 
a Reme mcre ne foit trop abaiflee, & que 

le Prince de Condé voudra dominer abfo- 
•Joment, dez que Marie deMedicis ne fer* 
.. plus en état de s'oppofer à lui. Vêtu vont 

acommodetez infiniment mieux avec la iteine 

difoit-on au Ducde Lutnes. En 
.gagnant f Evêque de Lufo» ^ui peut tout eu- 
prés d-eUe i 'vousfMurez. bien empêcher Qu'elle 
ne vous foit trop tontraire. 

negacier fecretement avec Richelieu, & defourl'Hi. 
iui donner de nouvelles aflurances du cha-i^w» de 
peau de Cardinal. Ces deux hommes é- 
toient également timides , & ardens pour 
l avancemenc de leur fortune. Ils fe haïf. 
foient I un 1 autre ; & chacun d*«ux fouhai- 
toit de perdre celui qu'il regardoit comme 
fon mal. Cependant leurs paflîons con- 

r.^l%\r%' ^ açommode- 

ment & à fe lier enfemWe : l'un pour n'a- 

Tfin' ?"V'^R«ne ««-e à d05 . & l'autre 
afin de ^ fiurç Çwdinal. tJJ&yêgue de 

~ Lu-. 
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.i6ao. Lyçofj crtignoit que Mûrie deMcdicis in*- 

capable de rélîfter au Roi qui venoic à elle 
après la redudlion de la Normandie, n'al« 
ISkt'k jettcr entre les bras des Ducs d'Ëper* 
aon éc de Maïeane , & que fi la p^x fe 
faifoit enfuitc , on ne le mît pas trop en 
peine de ftipuler un chapeau roiige pour 
lui. Le Duc de Luines ieVi^iiaic de foa 
coté des évenennens incertains de la guerre. 
Au premier defavantage des armes du Roi, 
toute la France fe fcroit foulevée contre un 
Favori univerfellement haï. Le bon fuc* 
cés de l'entreprife de Louïs > n'effiraioic pas 
moins Luines. Condé en auroit eu tout 
Thonneur. Apres avoir humilié la Reine 
mère , il ne lui Teftoû plus qu'à éloigner 
infenfiblement le Favori » ou du moins à 
lui retrancher une grande partie defon au- 
torité. Une* feule chofe arrccoit le Duc 
de Luines & ies confîdens. Ils avoienc 
peur que Richelieu devenu Cardinal , ne 
penfat à fe faire premier Miniiîrr. On raA 
fura Luines en lui remontrant que c'étoît 
beaucoup que de g'^gner du cc|cnps> <&; qu'il 
feroit facile d'agir fous maîTf'pour reculer 
la promotion de Richelieli au Cardinalat. 
Nouvelle intrigue lice avec lui. Le Favori 
donne des affurancespour le chapeau > Se 
TEvéque de Luçon promet de livrer fa 
maîtreffe quand le Roi fera venu au PMt 
de Ce. 

jyédz^ Marie de Mcdicis effraiée du progrés des 
radon da^irmes de -fon fils ^ refolut d'occuper le 
Roî fur Mans &c les autres villes , qui fe trouYoient 
la prife fur le chemin du. Roi à Angers. La voilà 

donc 
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donc en campagne avec ûxAsÂïlt hommes ^^^r . 
de pied & douze cens cheyaux. Ette prend àymc$ . 

la ville de la Flèche, & s'avance vers le?*. 
Mans. La bonne Princeffè n'alla pas ùloin ^j^^ 
' qu'elle efpéroit. Ce qu'elle gagna ne la^on^j^ 
' dédoœmagcoît«|poinc d*Alençon> de 'Ver- ics me- 
hueil,& de Dreux que ion parti perdit en- contenu, 
core depuis la rcddicion du château de 
Caen. £Ue fe retire prompcemenc dans fa Bernarâ 
▼illc d'Angers. Louïs venoic en grande di- 
ligence , & Ton armée ttoit renforccc ^e^^ff*' 
huit raille hommes de pied & d'environ^ 
. fepccens chevaux » que Baflompierre lui^^^^^^^ 
âvoit amenez , après avoir pris fur fa route fmnf^fû. 
la ville de Dreux , en venant joindre le ,020. 
Roî. Cela releva extrêmement le courage Journal 
êc les espérances du Duc de Luincs. lideEaf^ 
Commence de parler d'un ton plus haut. P>^- 
AflTurépar fcs nouvelles intrigues avec VE-P^^^^^ 
vêque de Luçon , que Marie de Medicis 
fera bien - rôi à la diicrecion de ion fils« le 
Favori perfaade au Roi qui écoit alors i 
Mortagne dans le Perche , de publier une • 
déclaration fur la guerre civile allumée fous 
le nom de ki^eine mere. Elle y fut beau* 
coup plus mèii^àgée que dans, celle qui fut 
donnée en faveur du Prince deCondé. On 
fe plaignoic feulement de ce que Marie de 
Medicis fuivoic les mauvais conieils de 
quelques Seigoèurs mécontens y qui vou- 
loient lui faire acroire que c'étoit l'ofièn^ 
fer., que de ne lui laiflcr pas une autorité 
abfoluc dans le Roîaume. ^oijue mus 
Joions fart femfihUi au mul que Ja trop grondé 
fâàliti mous cmtfe^ ajoutoit LottïSyS'Sffi/ /m- 
, Tom. II L £e iff/m 
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i^io. cufon$ vohntim ^ pifjuaiiz ,que nûiis fammti 
qu^il y a peu dé gens au monde Céifables de 

ne fe latjjer pas fur prendre far les infinua» 
tions artijicteuj^s de ceux qui ont de fi dam^ m 
ftables infenthns. Son nom retenti f far tout j 
fin feing ^ fon fea 'u courent dam nos^ Pr0* 
hjinces pour autorifer ce qui s^eittreprend con* 
ire nous. Le Uoiaume efi rempli des flain^ 
tes des froteftatums qu^elle fait de v^uluir 
réformer nôtre Etat. Cependant nous ne lui 
imputons rien de tout ceci. Nous ne croions 
f oint y ^ nous ne Jaurions jamais nous per^ 
fuader . ^elU ait renoncé aux /èntimèns de Im 
nature a notre égard , ni à ce qt^elle doit à la 
mémoire du feu Roi nôtre feigneur ^fere. Et 
fuand il arriverait qu*elle nous voudroit tout 
le mal imaginable ^nous ne lui oppojerons qu^une 
religieufe patience. Si nous approchons nos ar» 
mes de celles qui empruntent fin nom y ceft pour 
4a délivrer de ceux qui la tiennent caftive à 
mitre préjudice > ^ pour empêcher f exécutiez 
des projets qu ils ont formez à la ruine de nôtre 
Roiaume^ 

Pour ce qui eft du Comte &; de la Com«* 
tefle de Soiflons» du DucdeVend&meôc. 
du Grand-Prieur de France fon frère j des 
Ducs de Maïenne^ de .Nemours, deLon* 
gueviile i de Rohan 9 de la Tremouille» 
d'Epernofi» de Retx , de Roannez, du 
Maréchal de Bois- dauphin, du Compte de 
Candale , du Marquis de la Valette 9 de 
l'Archevêque de Touloufe> & de tous'lea 
autres engagez dans le parti de Marie de 
Medicisjle Roi les déclare rebelles & cri- 
minels de iéz^e-majefté a à>moins qu'ils ne 

|K>reat 
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{)orenc les armes d^ns un mois ^ & qu'ils 16x90 
ne fe défiftent de coûtes ligues & aflocia* 
tiofistantau-dedansqu'au defaorsdu Roîau« 
me. La déclaration fut folcnnelicmenr en- 
regicrée au.Parlement de Paris le 6. Août. 
Le nom du Maréchal de Bouilloa ne s'y 
trouve point > quoiqu'il eût pris des cnga- ^ 
gemens avec Marie de Medicis. Enfermé 
dans fa ville de ^edan> il atcendoit le fuo 
ces des premiers moavemens:& cependant 
il fervoit fecretement la Reine mcre. Bouil* 
Ion tenta de gagner Baflbmpierre qui r^* 
snaiïbit des troupes pour le Roi en Cham- 
pagde. Defpenfes lut vint offrir cent mille 
écus de la part du Maréchal. On ne trouve 
fas étrange, dit Defpenfes à BafTompierre» 
que vous Juiviezy non le milleur le plut 
jujie parti > mais teM que le Roi foutiênt. 
Le Jeau çfr la cire acompagneiit le Frime , ^ 
^efi le moien obtenir des gratifications. Mais 
mfin^ MonfHUTy vous n^avesi point Je fi gran- 
des obligations au Favori. Ima Reine mero 
vous a donné des marques de fa hieîtveillance 
^ de Ja libéralisé. On ne pif étend point atta^^ 
quer le Roi ni F Etat. Il efi feulement quefiUm 
de famoir fil doit hre gouverné pat la Reine 
mère , ou par trois marauts qui fe font rendus 
maîtres de la personne du Roi ^ de toute fort 
^torité. Bouillon , ou fon .£n voié deâgnoit 
le Duc de Luines & Tes deux frères. On 
déclara enfuite à BafTompierre qu'on lui 
feroit toucher fecretement les cent mille 
écus , pourvu qu'il trouvât des prétextes 
de ne conduire pas G-tôt un puiflant ren- 
fort à Tarmée du Roi. BaiTompieirc refufa 

Ec a gené- 
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lélo, gcnéreufemenc l'offre qu*on lui faifoit. Le 
Cardinal de Guifc qui s'étoic retiré de Pa- 
hs'daos le defleia de brouiller en Gham« 
. • . pagne pour Marie de Medicis , tâcha de 
s'aboucher avec BaflTompierre > il vouloit le 
^dccouraerde Ton devoir.' Le Gentilhom- 
^ . sne ^Lorrain évm le piège avec adreflè. 41 
ne vouloit jamais parler au Cardinal. Ce* 
^ la l'auroic mis dans la facheufe altcrnative> 
où de le rendre fulpeâ au Roi> ou d'arrê* 
ter prifofinier ie^frere du Duc de Guifefira 
bon ami, & de laPrinceflè de Conti fon 
amante 5 dilbns fi vous le voulez,fonépou- 
fe de coufcieme» On n'ignoroit à la Cour ni 
les intentions du Cardinal de Guife^^nifes 
engagemens avec la Reine mere»^ Gomme 
il n'avoir encore rien fait d'éclatant , le Roi 
' ne le comprit pas dans la déclaration. C'é- 

toitun ménagement pour les Ducs deGui* 
fe & de'Chevreufe fes frères qui fervoient 
. utilement fa Majefté. 
Le Roi Marie de iMedicis fort étonnée de voir 
fe rend fon fils venir droit à elle ea.ii bonne refo« 
maître jyrion , avoir fait agiter dans fon Gonfeil^ 
dcCé"^ fi elle Tat cndroii: avec huit mille hommes^ 
de pied & quinze cens chevaux qu'elle a- 
. voit pour fe défendre» jufques à ce que le 
Comce de Solfions & le Duc de Rohan lui 
. euflent amené du renfort, ou bien fi lait 
^ fant quelques troupes pour confcrver An- 
//ZT g^n-^ lePont.de Cé, elle iroit trouver lea 
fympurrt. ^^^^ Maïenne & d'Epernon qui avoicnt 
iu}?wirês^^ quoi faire une armée de trente mille 
dt Ro^ hommes Le fourbe Richelieu la détourna 

ban, L.I. ibrc habiletpenc de paflci ia. JLoire». Tém$ 

» 
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(jue vM$f Jimeuterezdci ^ Madame^ lui difoit* 
il, vtmsferet^ tathHu de la.pshc & dwia 'BffMri, 

guerre, Èt fi vous vous jetiez entre les hras ^ifi^^^^^ , 
dis Ducs de Maienne ^ d'Epernon » ils vous ^j^'j** 
f§rén$ Ik Jêi, ils feremi^ les maîtres des ((mdisiens, ^ / j }^ 
Cela flactoit Findimtion d'une femme ini- j^umieres 
perieufc & qui aimoit l'indépendance. pourCHi^ . 
Mais en voulant êcre la mairrcITe, il talloic lUin de. 
avoir plus de vigilance & ne fis iaiâer pai WfMme. ' 
irabir. L'Ëvéqâe de Luçon difpafoit ab- Mercarê 
folument de tontes chofes. Il n'avoir mis P^^'^f^^ 
ni poudre ni ploml>wPont de .Ce. Ses . 
|iftretis > fe$ alliez * fca créatures coin* ^•^'^^.'^ 
mandoienc daila (ts troupes & ailleurs. En J7 .i. 

1 / . r • j 1- morte rem 

un mot, il eroit en ion pouvoir de livrer ^gjjdtte. 

Marie de Medicis au Roi» dez qu'il s'ap- xem. V. 

Èrocberoic. Elle avoic envoie le H^cdt jag.iii. 
éllegarde y FArcfaevêque de Sens, & le 136. c 
p. de Berullc pour dire à Louïs , qu'elle 
étoit prête à négocier avec lui. Un préli- 
minaire arrêtoit tour. Le Roi confentoic 
é^acorder de bonnes conditions à fa mere> 
& de pardonner au Comte &: à la Com- 
teCTe de Soiffbns; mais il vouloitquc tous 
les autres fe remifient à fa clémence. Ma* 
rie de Medicis demandoitlsH contraire de 
traiter conjointement pour elle & pourrons 
ceux qui avoienc embrafTé fon parti. Klle 
ne pouvoir pas ^ouiïrir qu'on lui proposât 
de les abandonner. 

Cependant 'le Roi Vavançoit toujours'. 
Le voila dans la Flèche. On y propcfe 
dans fon Confeil s'il ailicgera la viUe d'An« 

Îersâ ou s'il attaquera premièrement le 
ioatdeCé. Bieainftrutt de tout ce qui ^ 

£e j. le 
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fâifh trame entre Ton Favori & rEvêque de 
Duçonf Louïs Jdéclare que le reipeâr 
qu'il a pour ia mère > ne loi permet pas 
d'affiegcr une ville où. elle ett enfermée. 
Pendant que le Duc de Bellegarde amu^ 
fe Marie de Medici^ en lui propofant des 
conditions de paix, & qu'on lui faicacroi- - 
K que Ton âis ne s'eft avancé que pçixç 
U voir eniuite » Baflompierre fie quelque^ 
Officierg marchent vers oorges à une lieui;- 
du Pont de Ce comme pour efcarmouchen. 
On ne trouve aucune refiftance > oa jcp^r^ 
che jufques au Pont de Ce. Les troupes 
delà Reine mère fe défendent en^efor- 
dre; à la troifieme charge elles prcnent la 
fuite» & les gens du Roi entrent avejc qIt 
les dans la ville* Le Duc de JS^pL qui 
devoit défendre la place > gagné ou du 
moins averci par le Cardinal fon oncle 5 
que la Reine mere eft trahie , fe retirç^ 
promptement dans fa matibndeBeaupreau. 
Enfin le château fe rend à la première 
fommation. Le Duc de Bellegarde qui 
«voit le Traité fignépar Marie dâ.jMedicis> 
dez le jour précèdent j acourt au plus vî^ 
te; il fe plaint de ce que les Officiers du. 
Roi ont attaqué les gens de la Reine me- 
fe après la. conclu (ion de la paix. Soit qu'il 
y eût de Ik coUufion de la- part de Belles 
garde, foit qu'on l'eût furprisenluiperfua- 
dant de n'aller trouver le Roi que lelen* 
detaiain > le Prince de Condé qui ne de-^ 
mandoit qu'à chagriner Marie de Medicîs> 
répond que c'eft la faute de Bellegarde j fie 

i^u,'oan'e£t pas obligé de deviner ûia Rei* 

ne- 
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«e mère a donné .ùl parole ^ ou' non. 

Le Comte de S. Agoan qui avoic de 
remploi dans les troupes de Marie de Me- 
'dicis y fuc fait prifonaier à cette inalhcu'* 
reufe journée du Pont de Çé. Lôuïs na- 
turellement fevere vouloit le mettre entre 
les mains du Garde des Seaux & lui faire 
cpuper la tête» fous prétexte quêtant Oâi« 
der .de cavalerie , H avoic abandonné le 
fervice du Roi. Mais BaflbmpierreSc Cré- 
qûî fe mirent à crier > que S. Agnan étoit 
Ijsur prifonaier de guerre > qu'ils n'étoienc 
pas des Prévôts pour aller prendre ceux à' 
qui on veut faire le procès , enfin que fi le 
Koiiraitoit ainfi un Officier, il ne falloit 
pas efpérer qu'aucun.fe rendît jamais dans 
une guerre civile , & que tout le monde 
aimeroit rateux mourir en défendant fa vie» 
que de porter fa tâe fur un èchaffaut. Ces 
conlidérations engagerencleRoià faire grâ- 
ce au Comte.. Sa Majefté entra le lende* 
main au Pont de Cé. Elle fut furprife 
d'y trouver les boutiques ouvertes , & le 
peuple auJQi tranquilie que dans la plus 
profonde p^isr. C'étoit une marque du 
peu d^nterS' -qu'il prenoit à une guerre, 
où, comme le Maréchal de Bouillon le fit 
dire à BalTompierre, il ne s'agiflbit^que de 
favoir qui gouverneroic fous le nom d'un 
Roi fbible, ou de la mere, ou du Favo* 
ri. Voila comme les intrigues fecretcs du 
Duc de Luincs avec TEvëquc de Luçou 
ruinèrent par le moien de cinq ou ûx, 
mille hommes îe puiflant parti que Marie-^ 
jde Mediciâ avoic eu tant de peine à ior- 

£e 4. mer 
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tSxo* nier. Daps le temps qu'elle avoir trente 
inille hommes fur pied 'en Poitou > en An- 

goumois, enGuienne, Timprudente Prin- 
ceiïe fut réduite à fe con tenter des con^ 
ditioDs que fon âls voulut bien lui acor-^ 
der. . . ' 

Traité Marie de Medicis éperdue de la dérou- , 
entre le te de fes gens & de ia prife du Pont de 
Roi &kCé> refoiut daa« un Confeilde fes plus ^ 
intimes confîdens > d'allerpafler la Loire à 
Ancenis, & de fe jet ter enfin entre les bras 
des Ducs de Maienne & d'£.pernon. L*E- 
vêque de Luçon en fait promptemenc a* | 
vertic le Duc de Luines: Et lé Roi envoie 
de la cavalerie pour s'oppofer à rexécution • 
d'un projet > qui reiuyçribiç tous ceux de 
Jêurnd ion Favori & de fôcheliéu. La Reine 
ii B^f- avertie que tous Us paffa'ges font fermez» 
JP^^'*'^^' change tout à coup de language. Elle ne 
Mirmn demande plus des conditions fi avantagcu- 
i6xo?^ fes. La. voila prête d'accepter celles que 
vittorio préfcrira.' Louis répond qu'il 

Strt Me- recevra toujours fa mcrc à bras ouverts, & 
morte rr-qu'il lui accorde par avance tout ce qu'elle 
condite. demande pour elle même*^. Mais ceux qui 
Xom.V. tmt enArajfé fon parti ^ ajoùtë le Roi> j9 
t^* t/etfx leur faire fentir que je fui^ le maître» Il 
'^Vj*^'le difoic feulement par façon. Le Duc de 
Luines craignoit trop de fe voir à la fin 
pernon. ^^^^^^ comme il avoir fait traiter lui même 
L.Vin. l^infortuné Conchini. De peur de trop ir- 
Lumières ^'^^cr fes ennemis déclarez & fecrets , il a- 
pourl'Hi'' voit difpofé le Roi à pardonner aux gms 
ft0ire de Seigneurs. L'Abbé Ruceikï aux ièariment 
Sr4mci. duquel « le Favori deféroit beaucoup lui 
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- confeilloit de gagner tout le monde, L'hti- itf»^ 
bité Italien vwloir-il' fe faire àesr amis à' 
lui même ? ne penfoic-il qu'à donner de* 
bons avis au Duc de Luines dont la for- 
tune dévoie trouver de puiflTans obftàclc/,. • * 
tant qu'il chercherotc à s'établir fur Ta Tui* 
ne des autres ? * , ' • 

Depuis que Biffjn^^rrc eut amené fbft ' 
heureufemenc ies cr4^|s de ChanrpagiTe 
au Roi, il témoigna beaucoup d'amitié à 
un OfBcier brave & diligent. Sa Majerté 
fembloit prendre un extrême plaifir à sVn- 
trecenir avec un homme -doni la convérfau 
tton étoit agréable ôc enjouéè Lm'nea^ 
commença d'en . être jalouT. Lors que 
Louïs fit voir à jBaflfompierre les articles ac- 
cordez à la Reijie mere , il s'avifa de dire 
au Rois que c'étoit une chofe d'une con* 
fequence pemieieu(e> que les Seigneirrsdir 

, parti de la Reine mere, demeuraiFent im* 
punis après tant de révoltes. Si votre JPfat^ 
fe[lé donnoitfuelju^exmpU de fiverité^ ajouta 
Baflbmpierre^ cêlaretienJtùItlesmtresdansr 

. le devoir, Vf ne feroient plus fi prompts i 
prendre les arn^fs. Les Courtifans agilTenc ' 
& parlent diâfêremment félon l'état de leuf 
fortune; En demeurant fort conftamme ne 
attaché à ceux qui fe trouvoient au timoi» 
des affaires, BalTompierre cherchort autre- 
fois à fervir tout le monde; Il avoir de» 
amis de tous côtez* Aujourd'huf qu'il s*ap^ ' 
perçoit que le Roi lui donne plus de* part 
faconfidence, il flatte l'humeur fevére du^ 

. jtune Prince. Baflbmpierre ne feroit pas* 
fâché qu'un eu deux Seigneurs^ fuflmt hr 
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j '.^'^ ' itfîx). vidlime de Tentreprife de Marie de Medî- 
, • cis, pour profiter de la dépouille. Il aver- 

tie itidircftement Louïs que Ton Favori 1©: 
feft mal y eh ikcrifiakt la majèfté du Sou* 
verain offenfée, à la necelïîté de fe faire des 
amis* Luines fencit fore bleu queBaObm- 
pierre vouloir lui rendre de mauvais oflS.* 
ces. Irrité de ce q^Baflbmpierre Ce met- 
toit déjà fur le pvPdc trouver à redire à 
ce qu'on faifoit ^le Favori refolut d'é- 
loigner, de la Cour un homme qui avdit 
* plus de génie que lui>& qui penfoit peut- 
être à le lupplanter. 
\i \ Le Duc de Bellegarde, le Cardinal de 

Sourdis^f. l'Archevêque de Sens, le Prefi^ 
dent Jeannin , TEvéque de Luçon 
le P. de BeruUe , étant venus trouver le 
Roi de la part de Marie de Medicis , on 
avoit drefl^ les articles du^ Traité. Ce fut 
une confirmation de celui d'AngouIême. 
I:iOuïs proraettoit de reconnoître Tinno- 
cencedc (a meredans une déclaration ju-^ 
ridique, & d'y donner une abolition gene->^ 
raie à tous ceux du parti, pourvu qu'ils fe 
langeaflent à leur devoir huit jours aprés^^^ 
qne l'acommodenoienc leur feroit iignifié. 
Ceux dont le Roi avoit déjà rempli la 
place & les emplois , furent feulement 
exceptez. Cela regardoit particulièrement 
le Grand-Prieur de France. Louïs ne vou- 
loir pas lui rendre le Gouvernement du 
château de Caen. Il étoit plus irrité con- 
tre les autres* Dans ces fortes de Trai- 
té il y a toû jours des articles fecrets. La 
demande d!un chapeau, de Cardinal pour 

i:£vé- 
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t^vêque de Luçon en fut un de celui»d:mais i6%o% 
dîévnt Ans pr^udice de T Archevêque de 
Toulottfequi devoit paflfer le premier. Le 
Roi & la Reine mere avoienc donné des 
paroles trop poricives au Duc d'fipernon: 
Se le Favori qui ne fouhaitoic pas de voir 
fi tôt Richelieu, revêtu d'une pourpre tein- 
te dans le fang des fujets du Roi,mcneai 
àr la boucherie dans la journée du Pont 
de Cé> te Favori, dia je» appuia les rai- 
fons que le Roi avoit de ne donner pas un 
nouveau fujet dé mécontentement au Duc 
d'£pernon > qui n'avoit excité toutes ces ^ 
cempetes, que pour fe vanger de ce que * 
le Cardinal de Retz paffbit devant TAr-- 
chevêque de Touloufe. Marie de Medi- 
cis plus infatuée que jamais que Riche-» 
Ifeu'la fervoit bien dans le temps même 
qu'il ia trahiflbir , fe met encore dans 
Telprit que fes affaires en iront mieux, 
(on premier Miniftre s'unit étroitement 
au Favori, dont elle avoit juré la perte il 
jr-a peu de jours. On parle donc du ma- 
riage de Combalet neveu du Duc de Lui-* 
nés avec ]h Vignerod Pontcourlai nièce 
del'Eveque de Luçon. Cette créature fe- 
ra grand bruit dans le monde fous le nom ^ 
de Madame de Combalet, & depuis fous- 
celui de la Duchefle d'Aiguillon. Elle 
fur la bonne & chère niccc du Cardinal Entré:?* 
de Richelieu. vue du 

Apres rentière concluGon du Traité, 5^^^^' 
Louts donna ttniw^mm à fa mere dans^f^j^^ 
lé château deBriflac, où il Tatrendit. Cinq (3 ^^.^^ 
cens cavaliers de l'armée du Roi furentà firilTac; 

Ëe corn- 
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j6io. commandeï^ pour efcorter Marie de Me^ 
dicis depuis le Pont de Ce. PrafliaMa^ 
. réchal de France ûi feçut à mi*chemin. 
Le Duc de Luxembourg s'avançoic enlui- 
te acompagné d'un grand nombre de No- 
blei^e. £nân', LouÏ5 vint lui même au 
devant dé Marie de Mtdicis cimq pu fis 
cens pas au delà du château. Il décen- 
dit de cheval dez qu'il apperçut la litié- 
Journâl^Q OÙ étoit fa mère- Elle met incontinent 
picd,i terre. On court Tun à raqccet on fe 
y^w^jér- baifcjon s'embrafle dèlamaniéredamoa^ 
Mifcure P^^^ tendre. Je vous tiens mainte^' 

TfanfûkJ^^^^ y Madame y dit le. Roi en fourians;. 
i6io. Sai^jB bien perfuadée qùe vom ne^nf échappe^ 
Vittorio rez, plus-. Il ne prevoioit pas que le Pré- 
SiriMe^ ht qui la lui livroit, fauroit bien un jour 
fnorse re-i'erppêcher de tenir fa parole. Vomifau^ 
condite. beaucoup de peine à me feêenit^ U^n^ 

^f*"^' peur y répliqua* la Reine mere^ Je viens 
^*^^^'dans le d€j[ein dètre toujours auprès de vous» 
• f ^fféte jue trouverai ta do/ueur & /es 
agfeimens que je dois^ attendre iun fi bon 
fils. Marie de Mcdicis fit de fore gran- 
des careilès au Prince de Condé & au 
Favori» quand ils s'approchèrent pour lui 
Élire la révérence. Ils lui rendirent de leuv 
côté tous les devoirs imaginables. Riche- 
lieu fut admirablement bien reçu du Roi> 
& du Duc de Luines.: £t l'artificieux £<- 
vcque ne manqua pas de feîre fa cou» 
à Louïs ôc à fon Favori. Condé parut a- 
v.oir perdu le fouvenir de fa prifon. Il 
nTavoit point encore fait de pareilles fou*-' 
millions à. celle (jui Ty fit enfermer : il 

carelfa 
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carefla cmaordinaîrement Ric&lieo <pA 
en donna le confcil à Marie de Medr- 
dis. En ua mot» on ne vid jamaig un 
plus bel eitérieur de récoociliatîom Leurs 
Majcftez aiant féjourné quelques four» à 
Briflac) le Roi prit la route de Poitiers, 
pour donner , difoic- on , ordre aux aflFài*- 
rcs de Guieme. Mais il y avoit un au* • ' 
tre dcfTein fecrec, que (k Majefté^ne vou- 
k)it pas découvrir encore; Marie de Me- 
dicis alla dans fa ville de Cbinon , bien 
refcdttë à rejoinidre ton ûts au plûtôi!. £!• 
le prétendoit examiner fes démarches d% 
. prés 5 & pénétrer fes projecs les plus ca- 
chez. • LeD c 

DcL que k Reine mere commença de 

traiter ferieufenient de fa réconciliation j^^j^^^^ 
avec le Roi, elle en^ fit avertir les Ducsje p^e. 
de Ma'îenne & d'Epernon. A la première mier à 
aouvellei celui^i congédie tout ce qu'il a pofer les^ 
de troupes fur pied- Cornent en appa-armcs^ 
rence de ce que Marie de Medicis a faic> il 
lui écrit pour la- féliciter de fon acom* 
modement avec le Roi. Quand le cou- 
rier apporté au Duc les ordres du Roi 
qui lui enjoint de defarmer , il trouve qu'E- • 
pernon a prévenu le commandement de 
§BL Majefté^ Ceft le fujet du Roiaume k 
plus fournis: il ne demande aucune condi« 

tien,' il attend tout de la bonté du Roi. , 
Dans cette difgrace> Epcrnon fe confoloit ^^^^ 
par une reflexion , que Marie de Medicis ^''^•^^ 
défendue- par lut feul , avoii? ac(|ttisplus Mercure 
(Fhonneur & obtenu de meilleures condi- pranfoU 
iooâ Taiméfi précédente , que dans une i^^o* 

>e y en^ 
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|K<^» entrepriie (butenuë par un Prkite du Czng- 
&par un grand nombre de Seigneurs puif- 
ÙLns Se acrédit^z. Le Duc de M 'à i enae crai» 
gooit que le Favori ne voulue fevanger 
4e la manière haute 6c néprUante , dont 
Maïennc l'avoic traité. Il fait donc quel- 
^|ue difficulté de s'abandonner à. la .clé* 
' méncedu Roi. Maîenne ibnde Eperoonv- 
il lui propofé de former une nouVâle Kai^ 
' fon pour leur commune dcfenfc. Ma té- 
filution ejl pnje^tépgndit Epernon. j^^ n^ai 
fim ritn à^dmmd^ifuiffue la Reim mn ej^* 
iântmte. Le meèUèur eonffU que ji putjfe 
donner a M, de Maïenni, c]efi^ de fitire comme- 
moi. 

Le Iboi Louis aianc ^pris àPoiders que la Reine ' 
va en fon epoufe venoît à lut ^ il alla l'attendre^ 
Gitfefnie.à Tours. Sa Majefté retourna quelques 
jours après à Poitiers. La Reine l'y fui- 
vit avec les Prin ceflès qui 1-àcompagnoient* - 
Marie de Medicis y arrive incontinent* 
On crut qu'elle venoit dans le deflcin d'al- 
ler jufques à Bourdeaux , & d'empêcher 
que le Duc de Maïenne qui ne le ibu* 
jF^i^nw/ H)ettoit paa^^ encore de bonne; grâce» ne 
éle Baf fût fevérement puni. 5«r ma vie » Sire^ 
fom- dit BalTompierre au Roi quand on reçue 
fierre.Viei^ nouvelle que Marie de Medicis s'ap 
dm Duc prochoi(* M m» mriificê 4ts tâftij4m$ dt- 
Jf^n- /4 Reine mef€. On veut vous détourner du^ 
^Yiii^'V9iage de Guienne. Louis le crut fi bien qu'il . 
Mercure vouloit partir fur l'heure j fans attendre 
Franfoû. Marie de Medicis à Poitiers. Le Duc de 
i6ao* Luines qui la ménagcoit, eut mille peines 
à retenir le Roi* Ht la IticiUté de Louïs^ 

àpten* 
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ï prendre les impreflSons que BaflTompierre 16:^ 
lui donnoit 5 confirma le Favori dans la^ 

* pcafce d'éloigaer de la Cour un homme 
qui tvoic à fon gté> trop d'afcendanc fur 
refprit du Prince. Le Duc de Maïenne 
prévint l'orage qui le menaçoit 5 en ve- 

' oaat fe jetter aux pieds du Roi à Poi-i^ 
- tiers. Il tut reç u afiez froidement. 1 J^mk 
blierai le pûjfé -, Jui dit Louis $ pourvu que 
'VOUS me ferviez dejormak plus ^délement. Le 
voiage de Guienne fe continuant > les deux 
Reines prenent congé du Roi. Marie de 
Medicis partit pour Fontainebleau ^ & la 
jeune Reine (e rend à Paris> De Poitiers>. 
Louïs marcha vers 61. Jean d'Angeli $ & 
de là il paflè en Angoumois* 

Le Duc d'Eperrion qui mefuroit toutes- 
fes démarches, attendit que la Cour s'ap- 
' prochât de fon Gouvernement. Bellegarde 
fon parent étoit allé l'aOurer qu'il feroit 
bien reçu du Roi. Us vont donc tout 
deux trouver le Roi à Chizai. Epernon 
fe jetcjs d'abord aux genoux de là Majefté. 
On le relevé avec beaucoup de bonté». 
ye fléA pas crû 9 Sire ) faire quelque thoje «mh 
tre le fervice de votre Majefté y lers que foi 
veulu fervsr U Reine fa mere^ dit le Duc ea^ 
haufTant la voix* afin de contenter la cu- 
riofité des Côurtifiins aoouvus au fpeâaclé- 

en foule. Mais pui/que fas eu le malheur de 
vûMi déplaire; fen demande trés^ humblement 
fardam à vitre Majefié* Ce Jera 9 Sire » ls< 
denàeré grâce de ceite^nainre > que je vem ie^ 

manderai- de ma vie. Rien ne fera defermaii- 

taxable de m détacha dajfljvice ^ des intf^ 
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. , jf6zQ4 rê$s de vitre Majefté, Louis alla enfuice 
à Broutger II âta lè gottvemenséot de 
la place au.V-icomte d'Atibcterre : & le 

* Duc de Luxembourg en fut gratifié. Sa 
Majcfté dédommagea Aubcterrc par un 
bâtgn de Maréchal de France avec cent 
Xï(\\\t écus. La voilà enfin* embarquée pôur 
Bourdeaux. Elle y fut reçue avec une joie 
extraordinaire. Le jour que Louis tint fott 
. lit de juftice au Parlemet))t» du Vair Oars. 
de des âeauz fit une cenfure à la Corn* 
pagnie, fur ce qu'elle ne s'étoic pas aflez 
bien conduire durànt les derniers mouve* 
mena. Dii Pariemeot le Roi alla dîner au* 
Château-trompette» otrle Duc de Maïen- 
ne donna ua régal fplendide à fa Majefté; 
' Mais rien ne put égaler la magnificence du 
Duc d'Epernon. Il reçut toute la Cour 
dans fa belle maifon de Cadillac. Elle 
admira la fomptuofité des bârimens, la 
richeffe des meubles 5 l'abondance & hr 
delicatelTe des repas que le Duc donna 'du* 
rant deuir jours au Roi & à tous ct^t qui* 
accompagnèrent fa Majefté. 
Manî- Durant fon voiage en Normandie & en- 
fcftc de Anjou , Louis avoit reçu des lettres de fcs 
TEmpe* Ambaflàdeurs en Allemagne : il leur en* 
^"tre même de' nouvelles Inftruftions fur ce 
lenou qu'ils lui écrivirent. Angoulême, Bethu- 
vcauRoi^^ ' & Préaux trouvèrent les afiaires de 
de Bohé-^'^o^P^^^^^^^^^^^^f^ uameilleur pied» 
me. qu'ils ne Tavoient efperé. Elles fe réta- 
blîflbient frheureufement depuis le com- 
mencement de rannée, que Ferdinand eut 
It platfir de & voir ftperieur à lès enne« 

xnia> 
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mis, avant qu'elle fût expfafc. Sa Majefté 'JiniM 

Impériale avoir publié dans le mois de Fe- y „^ 
vrier ualong&yehémentmanifeile. Après fÀ,Ir^' 



Y avDir raconté à fa manière It'origine Ôf 
le progrés des troubles de Bohême , cHe 

faic de grandes plaintes contre Fredeiic 5 & 
cpôtre les J^tats qui Tout élu Roi. Ferdi-»- 
fiand foutenoic avëc une hardieflexapable 
d'en impofer , que la Couronne de oohé* 
me eft originairement héréditaire, & que 
les faits alléguez, par les Etats du pais pour 
•prouver que l'Empêreur écoit^légiiimement 
déchu de fon droit au Roiaume de Bbhé^ 
me, ne Ibnt que des calonnnies & des im* 
poftures. Il finiiïbit en implorant le fe* 
cours de tous les Rois > de tous les Prin- 
ces, de tous les Potentats de la Chrétienté» 
& en prorcftant que Tes deffeins tendoient 
uniquement à rétablir la paix àc Tunioa. 
dans r£mpire> & à lui rendre fa première, 
fplendeur. Si nous en voulons croire Fer* 
dinand II, il fe propofoit pour modèle la 
jiiftice &la modération de l'Empereur Fer- 
dinand L fon grand -pere* Cependant it 
ne fut ni moins ambitieux , ni moins 
cruel 5 ni moins entêté des fuperftitions 
de l'Eglife de Rome que Philippe IX. 
Roi d'Efpagne- Si ce roanileftçL fut à 
Ferdinand de quelque utilité dans les en- 
droits , où (es manières & fes aftions 
n'étoient pas (i bien connues , il ne £c 
•pas grand eflfët dans la Bohême» dans 
la Hongrie, & dans les Provinces qui 

avoieat.iècouék joug de la Maifon d'Au- 
tficbe. • 

Les 
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itfib. Les Etats de Bohême plus éloignez que 
Fautes jamais de s'y aflujectir encore^, deiigné- 
dc*^r«. rent pour fucccfleur à leur nouveau Roî 

Prince Henri Frcdcnc fon fils ainé. 
5^r* Rien ne preffoit Frédéric de prendre des 
^"^^•flaefurespour faire pafler la Couronne à fes^ 
enfans. Il devoit travailler premièrement 
à fe Paffurer à lui même, & fe prccau- 
tionner mieux contre l'Empereur, ou plu- 
tôt contre fes Officiers. Soit que lesGené- 
. raux dé Frédéric manquaifent d'habileté 
^^^'"foit qu'ils le ferviflent avec moins de Xe- 
Lmifê ' ^^"^ temps que ce Prince rcpaiffoit 
JuWinê^ fon ambition ôç fa vanité en te faifant 
fag. I fô. donner fon fils pour fucceflèur à une Cou* 
Fuffen- ronne fo/t chancelante , le Comte de B j- 
dûrfCêm^quoi remportoit des avantages qui ne con- 
rnentar. tribuérent pas peu à la taire perdre à Fré- 
déric. Je n'entrerar pas ici dans le détail des- 
divers combats qui fe donnèrent en Au- 
triche, ou en Bohême 5 avant la bataille 
décifive. Le nouveau Roi alla ie faire 
reconnoitre en Moravie & en Siléfie. Il 
fut magnifiquement reçu dans la capitale 
de Tune & de l'autre Province. On lui 
rendit tous les honneurs dus au Souverain* 
Tanfïis que Fredericf s'efforce de gagner 
les un» y d'autres fe reFroidiffent infenfi*^ 
blemenc à fon égard. La force de génie, 
le crédit > Tautorité > Targent neceffaires 

Eour s'établir dans un nouveau Roiaumef 
li manquoient. Leé Bohémiens naturel- 
lement légers fc dcgoutoient. Le peuple 
fe plaignoit des impots extraordinaires pour 
ibtttenir la guerre. Les gens s'étoient iroa* 

gine&. 
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gtne?^ que le Roi d'Angleterre enverroit 
des millions à fon beaufils. Et bien loin 
de fecourir Frédéric, fa Majefté Britanni- 
que ne vouloic pas leulemeot le reconnoi» 
jtre comme^ Roi de ^fiohéme. Cela dimi- 
ouoff extrêmement l'ardeurdu peuple. Frè- * - 
deric fe fie grand tore en ne réprinnant pas 
je zélé iniprudeat & impétueux des Mint«> 
Ares $ ou de quelques gens de la Reli-* 
{(ton qu'il profeflbit« Je ne fai comment 
il fouffrit que les images fufTent abbattuës - 
dans certaines Ëglifes de Prague. Cette . 
violence choqua non leulement les Catho» 
liques Romains , niais encore les LQtbé<* 
riens qui laiflTenc les images dans les Egli- 
feS) & fe contentent d^empécher qu'on ne 
leur rende aucun culte. Il n'en falloitpas 
davantage pour confirmer les Catholiques^ 
& les Luthériens dans leur préjugé , que 
fi le nouveau Roi ctoit une fois bien éta- 
bli ^ ceux de fa Religion n'en voudroient 
pas fouffrir d'autre que la leur. 

L'étroite liaifon que TElefteur de Sa?re L*EI^ 
prit avec l'Empereur auffi bien que IcDuc ûcur de 
de Bavière , fut la caufe principale de là 
j^rte de Frédéric- Depuis que Charles- ^^^^^^^ 
Quint eut dépouillé la branche ainée de la j^j^m' 
Maifon de Saxe , pour revêtir la cadette pour 
de la dignité Ëleâoxale > ceux - ci furent i'fimpe* 

Rrefque toujours dans ' les intérêts de la reur. 
laifon d'Autriche, foit qu'ils craigniffent 
qu'on ne leur difputât un Elecflorat affez pf^ff^ 
injuftement acquis» û la Maifon qui les en ^^^^ " 
woit honorez» devenoit trop foible powccêm^ 
£ûutemr ce qu'elle avoit £aiCx iToic qu'ils memétr. 

&ac« 
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i6io« s'accommodaffiHit de li'^moàémim êt de 
M$r$m péquité de l'Empereur Maximilien IL & 
rm». icsenfansen ce qui concernoit les-dif*» 

i. /. fcrcns fur la Religion/ Mais il étoit à cra:m« 
léio. • Jean (Ssorge EleAeùr de Savei 

Affi^Ji- n'eût pas les mcmcs égards pour les Prin*- 
fis df ces de la Maifon dq Gratz, que fes preda^ 
Louïfo Gci|curs avoient eus pour teu3f de la bran- 
yuUanê, che ainée de la Maifon d'Autriche en Al^ 
fJT* *f4 Icmagnc. Quelque profonde que fût la diA 
Mêrc$$re Qu^uhnon du nouvel Empereur j ilnepou- 
1620'^* voit cadrer fon extrême averfion pour les 
Proteftans. Er l'Eleâreur de SaM principal 
pro.edeur de la ConfeflSon d*Ausbourg^ 
eût du être perpétuellement en garde con- 
tre Ferdinand , û on n'eût pas eu l'adreffe 
de gagner le direâeur«de la confcience de 
Jean George. On amuia encore ce Prince 
de refperance de lui donner quelque part 
à la fùcceffion de Cléves &c de Juliers. Les 
Espagnols prévenus que Tor & l'argent du 
nouveau monde , ne leur manqueroit ja- 
mais , le repandoient libéralement par tout. 
Ce fut par là Qu'ils corrompirent encore le 
Gonfeil de PEieâreur de Saxe. 

Vôici ctonc Jean George hautement'^d'éi» 
claré pour Ferdinand, lï aflemble les E* 
tats de fon païs qui lui acordent de quoi 
lever & entretenir de nouvelles troupes. 
Jbes Bohémiens s^allarment. On envoie 
des Députez à fon AltefTe Eledorale ; on 
lui fait part de la confédération conclue 
depuis peu entre la Bohême & la Hongrie; « 
on lui detnande le fujet de cet armement 
extraordinaire ^ on le prie de fecourir des < 

voi« 
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.^x»ifîns« qui liront encoura la diigrace de la iCiq. 
IMaifon d'Autriche ) qu'à caule de leur at- 
tachement à la Confei&Qn d'Ausbourg» 
^ dmic les £leâeur$ de. Saxe font gloire de 
. fc dire les défenfeurs. Jean George répond 
par des reproches aux Bohémiens fur ce 
qu^iJs ont procédé à Téledion d'un nou- 
veau-Roi > i^DS conûdérer que Eerdinanil 
" avoir été reconnu pour le Roi légitime par 
le (Collège Eleftoral dans laDiétedcFranc* 
tort 3 & fur ce qu'ils font alliance avec 
Bethlen Gabor yaflal du Turc > qui n'en* 
trcprend rien que de concert avec la Porte 
Ottomane. ^oique je ne fo 'js obligé de 
rendre comfte de mes aliiom :^u*à Dieu 
i^JEmpffêury ajouta le Saxon après avoir en**' 
corexlit aux Députez, de Bolicme que la 
mauvaife conduire des Etats de leur païs 
étoit la caufe iinique des troubles de TÉm* 
pire j je veux bien vous déclarer fUf y arme» 
farce ^ue je voi qiion parle far tout de guer» 
re , S* que. des treupes étrangjlres viennent 
de flufieurs endroits en AUemasue. Dans une 
far/itte. iûnjendure je dois me tenir fur mes 
gardes , ^ me préparer à défendre mes Etats 
^ mes Jujets -en cas de bejiin. Cette ré- Aflem- 
ponfeficaiTez connoitreaux Bohémiens que bléedes 
TËleâeurdeSaxe aideroit TËmpereur bien Princes 
loin de leur être favorable. * ' d*AHe- 

11. s*expliqua bien plus clairement à"^^g^^ 
Mulfaaufen. . Les trois Elefteurs Ecclefia- Pi'^^ 
ftiques^ celui de Saxe, le Duc de Bavière, ^^^^^r 
& Louïs Landgrave de Heffe j tinrent U;^uihau- 
ne aflemblée au mois de Mars* . Ces Pria.-feii & 
ces rpfolurent d'aiSfter r£m.pereur. au re*Tariiigei 
* ^ ' • cou- 
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couvrcmeiic du Roîaume de Bohême^ 
Pour garder quelques mefurcs de bicnfean- 
ce & de civilité > ils écrivirent preaiiér6- 
. ment une longue leetre à Frédéric. Oa 
exhortoit i rendre la Couronne de Bo- 
hême & les Provinces incorporées, à Fer- 
dinand , à épargner le fang Chrétien à 
V^^^^^^ PwWic 8c le falut de la 

P*trf« * fc« avantages parriculîers. Cette 
Co?n^ lettre fut acotnpagnéc d'une autre pour les 
m$ntMr. Etats de Bohême. On les averriffoit de 
mum rentrer inceifammenc fous robeïlTance de 
Staeiea^ Ferdinand. VSntt ifm€% ûuctm àroit^ leur 
WMW* difoient les Princes, de difpojer du premier 
^* Eleilorat de F Empire fans la participaîîon 
^Nani ^ l'^mpmtiur & du CoUége EUa^rml. St 
Hiftoria, '^^^ €9fHimu§z, de fuivre les mawvah rm. 
Veneta. f^^^^ ^^^^ veulent éviter la jujie pu* 
X. IV, fiîtion due à leurs crimes , ou qui veulent 
i6ao. iûVênm en mettant le trouble^ h^wfitm 
Meraire fion dont f Empire , fache% qu§ Itf Prinetf 
Sranfûif. les Etats fidèles à F Empereur 7ie peuvent 
fe di/^enjer de s'unir à lui pour vanger la 
perte du Roiaume de Bebéme > ^ four fre^ 
venir les maux fue votre rebeHim peut tau^ 
fer à FEwpire. Une troifieme lettre fut 
adreflee aux Princes de l'Union Prote- 
fiante. On leur reprefentoit que l'entre* 

?rife des Etats de Bohême > en rejettanc 
érdinand pour mettre un nouveau Roi 
fur le throne , étoit d'une fi pernicieufe 
conièquence > que tous les Princes dé- 
voient félon les loix & les conftttutions 
de TEmpire, fecourir Ferdinand comme 
leur chef contre des fiyets rebelles^ dont 

t les 
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3è« mouvemens exporoient rAllemagne à i4io# 

rinvafion des Turcs. 

Frédéric répondit à la lettre des-Primeg 
4tffefflble2 à Mulhaofen avec beaucoup 
Âc. courage & d'honnêteté. Je fuis Jurfrisj 
difoK-il, ^ue vous m'alléguiez, le manif^ftt 
que r Empereur a publié centre moi tUfuit feu. 
Efi-il un Jugé compétent dans fa propre €ém^ 
^0 î Le een/èïl que vous me donnez de re^ 
nomer à une Couronne qui ntefi fi jufiement 
acquife , ne me paroit pas maint étrMff. 
Ce^ une affaire d^une 9xtrém§ importance, 
^l y va non feulement de mon intérêt ^ dt 
mon honneur particulier : Elle regarde enco^ 
re plusieurs Frimes tant an dedant qn^m 
dtboirs de FEmpke. J'ai en foin de canfulter 
Jet Etats de la Bohême ^ des Provinces in^ 
iorporées qui Je (ont ^{femhlez depuis peu à 
Prague , je leur parlerai encore de ce nue 
wns me propofez. Après cela , je vous ten^ 
drai compte des raifons que de Joutentrmon * 
droit à la Couronne de Bohême t ^ vous ver^- 
rez que. if i en loin de donner entrée auTkrcdane 
f Empire^ on ,a pris de fort grandes precan^ 
tiens contre ce malheur. Au rejle jattens de 
V équité des Ekaeurs é* des Princes de P Em- 
pire que je n'ai point offenfez^ qu'ils voudroi^ 
Mien demenrer neutres dam un démêle qui re^ 
garde uniquement les intérêts particuliers de 
U Maifon^ d Autriche. G^e fi quelques-uns 
n'ont pas égard à mesjufies remontrances^ ce^ 
la ne m'empêchera pas de fintenir mon JrOlO 
avec F affifianco de mes alitez , en remettant k 
Dieu le [uccés de mon entreprife. Les £cat8 

de Bohême ne répondirent pa« avec meiM 

de 
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itfio. de vigueur & de fermeté aux Princes de 

, l'aflemblée de Mulhaufen. Ceux de TO'- 
nion Protcftantc différèrent leur répoaCe 
jufques à iWeinblee qu'ils deypienc tenir 
pour eruondre les propofitions de TAm* 
IUlfTadeur de France. 
Décla- . Ferdinand affuré dufccoursquelesPria-- 
ration de ces de. Taflemblée de Mulh^fen > lui a* 
rÈmpe- voient promis,- prend un ton fier & mé- 
reurcon-naçanc. 11 publie le 30, Avril une décla-^ 
^ . ^ ration , par laquelle il enjoint à Erederiç 
Bohême P^^^ a«iie« j 3c de renoncer à rou- 
'tes fes prétenfions fur le Roiaume de Bo- 
hême. & fur. les Provinces incorporées, 
Jdirmre un. mois, pour tout délai « fous peine 
yrémfoii* €teneêurir rindignatwn de fa M^gefté Impéria* 
1^20. ko la rigueur de la juflice 5 des lo/x , ^ 
des ordonnances de l'Empire. iCette déclara- 
tion fut acompagoée de trois autres La 
première adreflee aux Princes 6c aux Ëtata 
qui favorifoient le Roi de Bohême, leur 
ordonne de quitter fon parti , & de 
. s'emploier plutôt à la confervatioade l'au* 
torité de PEropereur, La fcconàe cora* 
mande à tous les Colonels, Capitaines, 
& autres Officiers .cle .guerre qui fervent 
dans les armées de Bohême > de s'en rc* 
tourner inceflamment chez eux, fous pei- 
.ne d*étre mis au ban de l'Empire, & de 
perdre la vie &: leurs .biens. Et voilà ce 
qui ^ le plus de tort aux affaires de Ere* 
déric. tJn nombre confiderabfe de fes 
Officiers de guerre ne voulurent pas s'ex- 
pofer à la rigueur des ménaces de Ferdî- 
na^. Son parti ie fortifioic tous les jours» 

au 



LOUIS XIR Liy. XV. 

au lieu que celui du Roi de Bohême s'af- ^^^s 
foibWfoit extrêmement. Enfin , la der- - 
niére déclaration envoiée aux villes Im- 
périales» leur enjoignoic de ne donner atr» 
cun fecours aux Bohémiens , ni à leur 
nouveau Roi? fous peine d^étre pareille- ^ 
ment traitées comme rebelles. 

Frédéric protefta de nullité contre ces 
déclarations de TEmpereur .par un écrie 
public. 11 fe défcndoit particulièrement 
lur ce aue. Ferdinand étoit Juge incom«' 
.pécent d^une a^ttre^ où il ne pouvojc êti^ 
que demandeur , & que jamais les Empe* 
-reurs precédens n^avoient entrepris de pro- 
noncer définitivement dans leurs demclez^ 
^particuliers avec quelques Princes d'Alle- 
magne. IjA Bobéme, dic lFrederic, eft m 

Jief de l"" Empire. A cela prés elle eft indépen^ 
liante Empereur. Cefi un Etat qui nefi 
Jujit w^ême manière aux Uix aux cam^ 
fiituihns y auxjugemens ordinaires Je tEm^ 
fire. Elle a fon droit y fes loix ^ Jes prîvi* 
Uges fes tribunaux particuliers., Les Con^ 
feiHers de la Ceur de Empereur nefmt péte 
des Juges moins incempétens dans les eens^Om 
tîons que fai avec lui, Jamais les EUHeurs 
les Privces ?2e les ont remnius capables de 
juger du droit des uns ^ des autres y ni de 
faite aucune procédure eontr^eux. Ce n^efi pas 
devant les Xonjeillers de fa Cour , que fEm^ 
pereur doit produire fes prétevfons héréditaires 
fur le Roiaume de Bohême* Il eft demanda y 
je fuis défendeur dans f affaire. Hsf , 
Majefté Impériale me poùrfuive devant mes 
Juges naturels'^ je n^j trouve rien à redire. 
Ibm. UL Ff Si 



uiyui^ua oy Googlc 



«fè^ HISTOIRE b E 

Si quel<iu" un intente uve action centre I^Em-» 
ferêut^ h hulk. d'Or de Charles IK njéut qete 
le demandeur fe pourvoie' devant FÈleéleur 
Palatin , à qui il appartient de connaître de 
tes fortes d'affaires , parce aue CEmferewr 
'ne peut pas irre fuge, dans /a propre eauje^ 
ni fe faire droit à Jui-meme. Fuis donc que 
da??s la lontcflation prefénte Empereur pour 
fuit un EletieuT Palatin , // efi vipble fug 
r Empereur «/? oblige Jelon le droit eÊmmuna* 
Inent reçu parmi moue y de fe pourvoir devant 
le tribunal:^ dont je fuis juJUciable dans T a6Hon 
qu'il intente co?itre moi. Il n^y par oit point 
' comme Empereur : maif comme un pmpleArchi^ 
^€ d^ Autriche , qui prétend ijue la Couronné^ 
de "Bohême lui appartient far droit de (uccej" 
jfion. 

Le Roi de Bohême foucenoît encore qu6 
la déclaration-de l'Empereur étoMbnirflire 

au droit des gens , aux conftitucions de 
TEmpire , & aux capitulations jurées par 
Fe rd i n and. Sa Ma je fié Impériale > , ajoute 
J'rederic> a foknnellemént promis dé ne faire 
é^dene permettre point qu on fa Jfe aucune vio^ 
leme aux Elcéicurs , Princes , Prélats , Corn* 
tes 9 Barons f ^ aux autres Etats de l'Em-' 
fire. De manière que fi f Empereur a quelque 
cbofi à démêler avec eux ^ le différend fe ter^ 
p^ihera par jugement ^ non par guerre y quUi 
ne publiera point aucun ban contre les Ele* 
Beurs^ Princes autres y avant qtfils J oient 
entendus dans leurs defenfes; qu'en toutes cho^ 
fes 071 procédera félon les loix ^ les con^itu-- 
tions de Empire $ que Ja Majefié7$e donnera 

aacun mandement au préjudice de qui que te 

fiiti 
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Frédéric concluoit de U » q«e ri'aiànt été 
tii appellé > frf entendu , la déclaration de 

l'Empereur écoit nulle. Apres avoir pro- - 
rcftc qu'il ne s'cloigneroit jamais de To- 
beiflance duc à Ferdinand eii qualité d'£m- \ 
pereur»dc qu'il ne ie regardoit dans, ce dil* 
ferend particulier que comme Archiduc 
d'Autriche , Iç Roi de Bohême accufoic 
Ferdinand d'avoir viole les loix^ en uiant 
le premier de voies de faitv& en introduis 
fant une Armée étrangère dans l'Empire. 
Ce qui le rendoit feul refponf.ble de tous 
les maux qu'une pareille entreprife y pou- 
voir caufer. 

On rationna beaucoup en Allemagne fur 
la déclaration de Ferdinand & fur la ré- 
ponfe de.Fredéric. Les peribnnes équita- 
bles convenoient que s'agiflànt d'un inté* 
rêt particulier de la Maifon d'Autriche ^ les 
Princes de raiTcmblée de Mulhaufen n'a- 
voienc pas eu de raifon de regarder la coq« 
teilatioiii pour la Couronne de Bohême» 
comme une aflbire générale de l'£mpire. 

^ll^nd Guillaume Duc dt Saxe > difoit ► on j 
eji sutrefois entré à main armée dans la Bo- Mém$!res 
hémey [èus prétexte de fafttenir k droit d$ fan Louïffii 
époufe Jœur ainée du R« LadiflsB morf fant J^l^mu. 
enfant ; les Trimes & les Etats de l' Empire f^^' *7^* 
ne regarderez/ 1 ' i/s pas ce différend comme une 
4isffatre particulière ? Ils riy entrèrent point % 
juosqne Im Bohême fit un fief de i* Empire. La 
même chefe efi arrivée fous t Empereur Alhsrî. 
Les FolonOfs lui difhutére^^ U Couronne de 
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Bahém* Crut-on ^ue rJEmfire était attsptéi 
Serécria-t'On ^ue la majefié Je fon chefitoH 

%fo/ce ? On a toujours dijiingu^ les intérêts 
farticuliifs de la Maifon îmftriale de ceux dt 
f Empire» thiUppe LandgraVi de. Hejji remit 
à main armée le Duc de fVirtemkerg en pojjef^ 
fwu de fcs Etats que Ferdinand Roi des Ro* 
mains occupeii. . ^ucun Vrince ne Je remua. 
,0n ne .parla ni Je ban y ni de profcription, 
Charles-^ifft eut de grans différends pour is 
Guel'Jre avec Guillaume Duc de CUves, Il 
'voulut mettre le Duc au bail de FEmpire* 
Bien Join d'y coufentir » les Princes deman» 
derem à Charles que l'affaire fi$, terminée 
par la vote de la négociation , ou far un at^ 
hitraie. Maurice Eleéîeur de Saxe , pour un de-' 
mêlé particultêr y fit quitter In^ruck à Charles^ 
^int : én cet Empereur attaqué perfonnello* 
ment ^enfuit -de la manière du monde la plue 
honteufe, Maurice futM pourjuivi comme cri-- 
fnmel do léze-majejié. Enfin r Archiduc Ma^ 
thias efi entré de nos jours à fetce ouverte dam 
la ville de Prague , il y retint f Empereur Rot 
dolpbe /on frère dans une ej^ece de prifon juf" 
(jues à ce quils fe fujfent acommodez enfemble. 
, Cette affaire fut regardée comme u^ différend 
^ 'particulier entre deux frères pour la Couronne ^ 
de BohSme, Aucun Prince de F Empire ne fe 
remua, Mathi^ ne fut peint meiiacé du ban 
. de C Empire. Pourquoi doue- tous ces grans 
. mouwmens que nous voions aujountbusî I/Euh 
fereur ^ le Palatin conteflent là Couronne de 
Bohême, Ceft u?i démêlé particulier entre deux 
Princes, ^ij^on tache de le terminer a ramia* 
i ble y^'<?? ^ts règles deja jufiice : ;/ no jre* 

gorde 
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gàrdc ni r Empire , ni la viajefié de PEm^* 
pereur en aucune manière. ; Si les ^EteHeurt " 
^ les Princes fansr- autre xonuoijjhme de caufi i 
-€r9iênt J^ûsr appuiér FEmpereur eé cette ec^' 

cafion i il faut éjue tout Empire fe déclare ' ■' 
déformais four r Empereur , dez» qutl aura le " 
wohidre différend aie •dedans y -4^^ tiem éNt»' 
é/ebers de f Allemagne* , ^ 

Le monde parloir encore diverfemcnt du pj-jn^^»* - ' 
fuCcésqu'auroirla négociation commcncée^g - 
par le moiea desAmbailadeurs de France ^hiq^ 
encre les Princes de la Ligue Catholique &^Prote- * 
ceux de l'Union Proteftanic. Le Duc d'An- ftaote 
gouleme & fes deux Collègues aianc prie s'aiïem- ' 
vCeuXrci de fe trouver dans un même en-^^f^"^^ 
droit j où les Miniftres de France puflènt^^"^ 

leur parler à tous enfemble de la P*'*^ conférer 
fa Majefté Très- Chrétienne, les Proteftans^y^ç 
Gonfeatirencde ferendre à Heilbrcn: maisAmbaf» 
quelques affaires furvenuës- depuis furent fadeurs 
caufe que raflèmblée fut trânsferée à Ulm^de Fran- 
Les AmbaflTadcurs avoient fait prier de ce. 
même les trois ËieâeursEcclefiaftiques de ^f^^W". 
leur donner r^rinc-orm dans quelque v^U^»*^^.^ 
parce qu'ils avotent quelque choie à P^à- t^^'l^ 
pofer à ces Princes de lapartdeLouïs. Les^ • * 
Eledlcurs s'en défendirent fous divers pré-^^^^yf* 
textes. L'un ne fe portoit pas a fiez bien 
Tautre avôit des affaires dans (es Etats. LmVinerie 
véritable raifon fut allcguécpûr V Archcvè-Siri Af/- 
quc de Maïence. Ils ne pouvoient entrer 
dans aucune négociation fur l'affaire dc " '^^''^*" 
Bohême lans la permiflSon de TEmpereur ^^^^^ ^' 
qu'elle regardoit en paniculier , & qui'^'^''^^ , 
av^it remis à TEledleur de Saxe & au Duc tw* ^ 
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mS^^ de Bavière le foin de réduire les Bohémiens^ 
Quant à ce qui concernoît les intérêts ge- 
Deraux de U Ligue Catholique les EteK 
âeurs fè repofoteat fuir oe que feroic leBa-» 
Ambét/'V^LTois fon chef principal. Le Duc d'An- 
fuiU ' goulême & fes Collègues avoient propofe 
d^An- fufpenfion d'armes gienérale à TAr- 

lOHltme.. chiduc Lcopold Ëvêque de Sarasboufg 
/^.yo. £jj.ç|.ç rKmpereur , qu'ils virent fur leur 
^ * chemin en AUace. L'x\rchiduc répondit de 
fort bon feha aux AlXlbafiEldéur$^que te 
temps éroit cher à Ferdihimd. Sef 

qui ont ujurpé fon bien y difoit Leopold, e»^ 
tendront volontiers à une trêve. Cette fur* 
JéaHçe fervjiroii à Ut affermir dans la foffè^^ 
de ce ^u^ils omt prk: au lieu que lis Princes dê* 
la Ligue Catholique atant mis de grandes forces 
fur pied^ ils fe conjumeroient en dépenjes inutiles 
<^ fi lajjereient à la fins.de la guerre. Lex 
troupes de r Empereur font prêtes : il doit agir 
au plutard dans le mois d'Août. Le Valaîin 
^ Us Princes de l'Union F rote fiante ne fon^ 
pas en état de refifler à fa Majefié Impériale^ 
^ à moins que le Turc ne vienne à leur fecours. 
Cefi une rejolution extrême ^u^il efi important 
de prévenir, ^e Javons-noue fi le Palatin «r 
ta point déjà prife i On ne pouyoir paa 
mieux reprcfenter Tétac prefent des deux 
partis dans l'Empire, ni les véritables iu?- 
térêts de Ferdinand. 
Traité Le Duc d'AngouIcme Ôc (es Colléguei. 
d'Ulm étant à Ulm, il y eut plufieurs conféren- 
Ff inc s ccsjeDtr'eux & les Princes de l'Un ion Pro- 
de'îTu- teft^*^^^* Ceux-ci çrelentérent divers mcr 
gu.e Cib* nioires. aux Ambafladeurs« Les itns conre- 

noienc 
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BOlQftt les griefs des Proteftans qui fe plai* 
gnoientde Tixifraftion manifcite des Trai/jJ^^"^"<» 
tcz de pacificitkm dao& TEmpire. Lcs^^^fiV^ 
autres juflifioient la conduire de Frédéric „Jq|^ 
en accepcanc la Couronne de Bohême. Proie* 
Qticliiues*un8 furent dre&z pogr prouver ftante» 
que Ton différend avec Fercfiinand , ccoit une 
affaire particulière où le corps de TÈm- 
pire n'avoic aucun inccréc» & que ïcsLic^Mémoins 
âettrs & plufieur^ Princes en deineurcienr 
d'acccmi. Enfin on en fournit pour mon- ' 
trcr aux Ambafladeurs & par confcquentf^<^* 

' au Roi leur oiaitre} que û TErapereur pro-^J 
cedoit contré Frédéric par voie de ban &/^. l^j^osé. 
de profcription , faMajefté Impériale con-)^^J; 
treviendroit manifcftemenc aux conftitu-^^f^/ij^ 
tftOQsderËmpireôcauY capitulations qu'el- i^f.&c^ 
le avoir jurées. Tout ceci faifoit un vérî* Vntoriê 
table procès par ccrit, dans la connoiflan-^W Afe- 
ee duquel leDuc d'Angoulêmc ôcfcsCol-^^'^^* 
légues n'avoient pas ordre d*entrer. On^^^^^^ 
fie les avoir envoiez que pour aider fccre-r^'^ 

. tement l'Empereur à recouvrer fes E^^^*2oî.^* 
perdus > & pour empêcher que la guerre ^* 
dvilè nes'allumâc généralement dans tout 
FËmpireientre tes Catholiques flc les Pro.<» 
tcftans. Cela étoit extrêmement à crainn 
dre. Les deux Armées de l'Union Proter 
ftante fie de la Ligue Catholique étoient en- 
vue dans le voifinage d*Ulm. On ne fa-» 
voit fi elles n'en viendroient pas bien - rôt * 
aux mains. Sous le prétexte fpécieux do- 
prévenir cemalbeur» lesMimftresdeFraav 
ce propoférent un Traité de paix entre lea^ 
Catholiques fie les Proteûans» de manière- 

Ff 4- ^il^ . 
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A^APt. qu'ils ne s'actaqueroient point les uns les . 
autres > & qu'on laineroie à Ferdinand 
è Frédéric le • foin- de s'&cotnmoder éi»- 
tr'euxj ou de pourfuivre chacun à main 
armée avec le fecours de fes amis & de* 
fes alliez j le droit qu'il prétendoic avoir/ 
au Roiaume de Bohême. ^ 
Xcs Pripces de la Ligue Catholique ac- 
. ceptereot volontiers une propofkion que: 
rEmpereu)- faiibic faire. lui-même.' Aflu^ 
Tcz que leurs Etats ne (broient point atta-. 
quez, les Catholiques demeuroient dans " 
une entière liberté d'aider r£mpereur à.* 
cfaafler Frédéric de Bohême. Les^ProtC' 
ftans confcntnrent à la propofition , pour- *' . 
vu que le Duc de Bavière & les autres- 
Catholiques promirent de ne taire aucu* 
ne irruption dans le Palatinat* ni <fiatod« 
les Etats patrimoniaux de Frédéric. Les-./ 
Catholiques s'y engageoient fans peine.: 
Mais il y avoic encore une di£5culcé fort 
importance. On recevoit des avis certains 
qu'Albert- Archiduc des Païs-Bas Çatho- s* • 
liques armoit puiflamment & qu'Atnbroifo 
Spinola devoit paflèr dans le Palatii^at avec 
une Armée nomteeufe y pour obliger par^ 
cette diverfion Frédéric à quitter la Bohê- 
me, & à venir défendre fon patrimoine." 
Les Princes Proteftans bien avertis de ce» * 
defiein» demandèrent que le Duc de Ba-> 
viére chef d'une ligue dans laquelle l'Ar- 
chiduc Albert & le Roi d'Elpagne étoienfi» 
entrez 9 promit que le Palatiaac ne feroit 
attaqué , ni par les Flamans , ni par les 
Efpagnok, 6c. que les Princes Catholiques 

d'Allc- 
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d'Allemagne s'engageaflent à fe déclarer a^roi 
conformément aux confticutions de l'Em- 
pire, contre tous les étrangers qui feroienr 
irruption fur les terres d'un Prince de la 
nation Germanique. 

. La demande étoit la plus jufte du mon-"» 
dé. Mais le Duc de Bavière cntierémenr 
dévoué à la Maifon d'Autriche , qui lui* 
prometloit la dépouille du Palatin , n'y vou- 
lut point confentir. Les Ambafladeurs do 
France obligez à favorifer Ferdinand au- 
tant qu'il leur feroit poffiblc , appuiérent^ 
fortement le refus du Bavîwois. La couJi- Ambaf- ' 
tion fropefée par les Princes de [Union Prote-f^^^ - • . 
fiante /dxkm ingénument le Duc d'Angou-*^'^''^^^^ • 
lême & fes Collègues au Roi leur ma'ùre,-^^^'^^' 
ejl trop préjudiciable aux affaires de [Empe»^'^' ' 
reur, JLe moien le plus prompt ^ le plus ef-^ 
feaif de faire céder rEleii^ur Palatin , cefl 
de V attaquer dans fes Etats patrimoniaux;^ 
Cela fuffit pour convaincre que la Cour de- • 
France agiffbit de concert avec celles de 
Vienne & de Madrid. La médiation ar=- 
tificieufe dè Louïs fut une des eau fes prin- 
cipales de la perte de Frédéric. On refufa* 
même de lui païer du moins une partie de^ 
ce que la Couronne de France lui dévoie^ 
depuis long-tems. Lescmbarasquelesmou^f ) 
veraens de Marie de Medicis caufoicnt à 
fon fils, furent le prétexte dont il fe fervit: 
pour fe difpenfer d'avoir égard à la jufte; 
demande que Frédéric lui faifoit. Les Mi- 
niftres de France firent fi bien (Ju'îls fiir— 
montèrent la difficulté des Princes Prote— 
ftans» Le Duc de Baviém 6c les autres^ 
^ ' , F f 5 Ca* 
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^ )i6k^ Catholiques, promirent à la vcricé de n'at« 
r . taquer pomt les £ucs héréditaires du Rot 
ëe Bohême mais ils ne répondirent ni pour 
TArchiduc Albert , ni pour le Roi d*£f- 
pagne/ On ne s'engagea point à fe dé» 
darer contr'eux en cas qu'ils fiflent irrup* 
tiondansie Palatinat. Je ne fai comment 
les amis & les alliez de rinfbrtunc Frede* 
rie fe rclachérenc fur un article qui leper- 
> 4oit (ans reflburce* Ne fe fiattoiént-il» 
point que le Roi d'Angleterre & les E- 
cats Généraux des Provinces-Unies» s'op- 
' {loferoient aux troupes de TArchiduc > ttt 
eas que Spinola voulût* les conduire dan^ 
le Palatinat , ou du moins que les forces 
de rUnion Proteftante fuffiroient pour 
défendre les païs héréditaires de Frcde* 
'rîCf fî l'Archiduc Albertles faifoit attaquer ? 

Tel fut donc le Traité d'Ulm entre les 
Catholiques 6c les Proteftans. On promit 
Mligieufement de ne s'offenfer point les uns 
les autres. La Bohême & les Provinces^ 
încorporéas furent exceptées. Mais les E- 
. sats patrimoniaux du Roi de Boliéme fu- 
ient compris dans la Traité. Le Duc de 
^Bavière & les Princes de la Ligue Catholi» 
que s'engagèrent folemnellement à ne 
rien attenter fur le Palatinat ? ni fur les 
autres Ëcacs des Princes de TUnion Pro- 
teftante. Dez que le Traité fut rendir 
?«fff»-P^t)lic> les moins clairvoianss'apperçurent 
jsrf que la ruine de Frédéric y avoit été con- 
Cem^ cluëi L'£mpereur afliiré de la France 
$fmtMri. qui le fervoit fote utilement :ne fe mit 
^rum^ ^as en peine des boa^) o^es^^ qiie Jacques. 

Roi 
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R oi d'Angleterre vouloir paroîrre rendre i6xo^ 
Par ks Ambailkdeurs à Ion beauiil5« Fer- '^^"^ 
émmà woit ppur lui toute» les troupes de ^^7* 
rEledeur de Saxe , du Duc de Bavière & J*^^^^ 
de la Ligue Catholique. L'Union Prote- jj^^^'jH^ 
ftance pouvait iecourir le Roi de Bohéoiej jf^i^j^g 
il eft vrai : mats les mieréts de fes mem- neta. 
bres étoicnt fi diffèrens» & il y avoit fi peu L. / 
de concert entr'eux > que félon toutes les 1610^ 
apparences » Frédéric ne devais pas reii- 
fter laag-tetns à un ennemi ^ dont lestrou^ 
pes meilleures & plus nombreufes, éroienc 
conduites pardes Généraux habiles & par dei^ 
Princes parfaitement bien unis les uns. avec* 
les autres* Le monde iè confirma plus que- 
jamais dans cette penfée que par un zélé de- 
religion mal enrendu , la France ne cef- 
,lbit point d'oublier fes véritables intérêts* 
6c qu'elle aimoit mieux le retabiifièment^ \ 
de la Maifon d'Autriche ^ que Tagrandif- " 
iemeoc de la Palatine. Le Confeil de 
,ï«jWâS: Craignoit que le chef de l'Union^ 
■p'rptèlfemte d'Allemagne devenu trop puif- 
fant , ne fecourût les Reformez de France^, 
dont Toppreflion étoit refoJuë , & que* 
Bentivogiio Nonce du Pape demandoit 
tous les jours avec inftance.- 

L'Empereur content de ce que lès Am-''^^*^^"^' . 
baCTadeurs de France l'ont fi bien fervi à^^^^"^! ^ 
Ulm, les invite fort honnêtement à venir J^^J^^^^ 
à Vienne. Sa Majefté Impériale ne ¥ou- ^^^^ 
Ibit pas qu'ils conferaflent trop avec cer-trouvcn- 
tains Princes d'Allemagne : Et le Çomtei'Empc*- 
é^Ognate Ambafladeur d'£fpagaerqui fat-reur ^ 
ftûc- lui iêul tout le CbnfeiL fccret de Fier<» Vienne^ . 

Ff 4^ ^ iiaandi 
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^w6to. dinand > ne trouvoit pas bon que le Roi 
^mùaf France eût tant de crédit dans TEiiv- 
-^y^ pire. On avoic deffein de fe fervir tcîut 
léme^^'^^^ plus du nom de fa Majetté Trés Chre- 
±a£.\c)u tienne, pour tenter de faire entrer Bcth- 
len Gabor dans quelque négociation a- 
' vantageufe à la Maifon d'Autriche & qui 
donnât le temps à Ferdinand de réduire 
la Bohême & les Provinces incorporées 
à cette Couronne. Voici donc le Duc 
d'Angoulême & fes deux Collègues à Vien-? 
ne en Autriche. Ils avaient vu Maximi- 
lien Duc de Bavière fur leur chemin* 
Le Bavarois leur fit de grans remercimens 
fur le Traité conclu à Ulm par leur en- 
tremiie. Cela leur étoit bien dû. Maxi- 
milien avoit déformais la liberté de fe join- 
dre avec fon Armée de vingt-quatre mil- 
le hommes au Comte de Buquoi, d'atta- 
quer enfemble la haute Autriche foulevée 
contre l'Empereur, & de paflfer enfuice 
dans h Bohême, pendant que l'EJefteur 
^ de Saxe agiroir dans la Lufacc. Tclvétbit 
le projet formé dans le Coofeil de TEm*- 
pereur, en confcquence du Traité d'Ulm* 
L'Armée des Princes de TUnion Prote- 
liante qui étoit en vue de la Bavaroife 
pendant qu'on négocioit à Ulm , avoit 
pris le chemin du Palatinat. Elle devoit 
s'oppoferau Marquis Spinola^ en cas qu'il 
j'avançâr pour y faire irruption. 

Les Ambafladeurs de France ne fu- 
rent pas long-temps à Vienne , fans s'ap- 
percevoir que celui d'Efpagne difpofoit de 
tout dans le Confeil Impérial.. 0;y. n'agia 
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ni y difcnt le Duc d*Angoulêmc& fes CoU - 
lègues au Roi leur maître > qus far les feuls* 
mvis» ou fêur mieux WSfr#> fmrles ^èfes du Amkêf- 
Cmiê d'Og^é^. Ji étmerÊis miwx fiw tMufidê 
la Behsme fut perdue fue d*y voir Féiuimte de^^^H^. 
X Empereur rétahlii far rentremife de votre^^^* 
Maje^. Le Mmifiro Effagmol $rouv$ fonH'^^^"^ 
imf'ti à fairê d»m la gitme. . lu fsie^ 
mens des Joldats pétffent far fes mains . Il al-' . 
tére la monneie îtEfpagne en la faifant fondre 
en ejpcces du fais. La faïe des Joldats d$P< 
Qfffiàirsjè^reijlo àjafantaifiê^ Em im mêt^/ 
la fuijfaneo fuê te Cmte ifOgnate s*efi acfui^ 
^ fe dans la necejjité des affaires de r Empereur 
^fi fi g^^nde , tous les ConfeiUers de fa Mam 
'^^'^ jefié In^eriale depmdint akjolamemt detAwH 
hajfadeut ItJElfpagne. . Aneun Jtoux tifêfi -h- 
iontredire. Ferdinand avoit fore bien re-- 

» 

! çu le Duc d'Angoulême & fe^ Collègues: 

y ' 11 leur parla d'abord avec beaucoup d'ou«- 
vercure te de franchife. Ses principaux 
Miniftr^s vinrent conférer avec eux pour 
leunéeodre raifon de la conduite de Ferdi^ 

' nand dans les affitires de Bohême & de\ 
Hongrie» 8b pour-- la. leur juitifier*. Defi« 
grandes déférences donnèrent de Tombra-* 

' ge ôc de la jaiouCe au Miniftre Erpagnol. 
L'£iDpereur change incoocinenc de tons 
Bt de manières* Il parte aux- Françoît . 
d'une air plus froid & plus r^fcrvé. Fer- 
dinand même fembla les congédier honnê- 
tement» flC' leur faire entendre que leur* 
maître aflex occupé dans (en Roîaume 
auroit plûtôc befoin du fccours de l'Em- 
jf&LQWt > ^c. Eerdinand de rafliftance Sci 

^ Ef7, dea. 
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des bons oflfices de Louïs. peut-être qu'on 
auroit laifle partir les Ambaflad^rs > ii fa^ 
Majefte Impériale n'avoiteru que leur en« 
cretnife lut feroit de quelqu'utitité pour a* 
mufer Bethlen Gabor, & pour Tempécher 
de fe rendre le maître de coure la Hongrie*. 
Malgré4es chagrins que la Maifon d'Au- 
triche donnoit à Louis, & contre les plus 
grans intérêts de fa Couronne , ce Prince^ 
«l'opiiiiatre à iervir des ingrats dc^ea fonf* . 
bes qui le joiientdansle temps mênie qu'ils 
emploient fon nom & fon autorité > pour 
fe tirer du plus grand embaras que la Mai- 
fon d'Autriche eut jamais. La genérofité^ 
de Louïs pouroit être louable, s'il avoit 
bien connu ce qu'il faifoir. Mais le jeûna ^ 
Amb0f^Ko\ fe laiflbit conduire aveuglement par 
frdê un Favori que les Ëfpagnols avoient cor-> 
^AngoH-xom^M. Ferdinand favoit fort bien les 
hmf* obligations qu'il avoit au Duc de Luines^ 
i^i'Hl^ jijfufiz dit A Majefté Impériale aus 
AmbafTadeurs de France , ^ue je pUgnore 
pas ce qu*il a fait pour moi far Jon crédit éf* 
fsr (es confeils^ fen ai toute la ncênnoijfan^ 
€ê pojjihh ï ^ je nHmdroit de bon emuf troU'- 
'ver toaajion de témoigner à M. de Luines^ 
^ue je conferve cheremont le feuvenir dei bons* 
efices fu'il m'a rendus. 
Bethlen Les Etats de Hongrie étoient aiTembles 
Gabor fe à Neuhenfol lors que les Ambafladeurs de» 
fait dé- France arrivèrent à Vienne. L'Empereur . 
avoit fait des efibrts inutiles poar obtenir 
. la prolongation de la Trêve avec Bethlen 
"^^'ôabor. Les Hongrois virent trop bien que- 

Ftendinand ne cheKhoic ^ii'à gagner du^ 
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temps pour réduire la Bohême. Les Eues î<$2o7 
. fcfolureoc de recomnrlencer la guerre con* '^^^fr 
tre l'Empereur <Ie^ qoe la trêve feroît . ex--/^^* 

• pirce , & d'entrer dans une nouvelle 6c , ['^^t^- 
plus étroire confédération avec le Roi 
les Etats de Bohême. Dans cet embarras^ ,g\^.,* 
Ferdinand eut recours aux Ambafladeurs 242.24.3! 
de France. On les pria d'agir auprès desiff. 
Etats de Hongrie & de Bethlen Gabor, a- Mercun 

, fin de les détourner par quelques propoû- -^^^^/^^ 
dons d'acommodement» de s'unir avec lea^^^« 
Bohémiens. La continuation de la trêve é- 
toit d'une extrême importance au rétablif- 

^^ lementdes affaires de TEmpereur. Si Beth*- 

; fl|«n Gabor fe fût avancé du côté de Vienne 
en Autriche , une fi grande diverfion eût 
rompu les mefures que l'Empereur , TE- 
ledeur de Saxe » & le Duc de Bavière a- 

i'^lKût prifes de concert pour chafler Frédéric* 
de la Bohême. Le Duc d'Angoulême & 
fcs collègues dépêchent donc un de leurs* 

I^^OcntiLhommes en Hongrie avec des let- ^ 

à Bethlen Gabor & aux Etats: 
«â^pâïs i pour leur offrir la médiation de 
fa Majefté Trés-Chretienne. L'Envoié* 
François fut reçu avec de grans honneurs^ 
Mais Gabor & les Etats éludèrent adroite- 
ment les inftances des Ambaflàdeurs. Oa 
leur repondit fort civilement que l'Af- 
iiemblée qui duroir depuis quatre mois » é'- 
tant dans la- néceffité de fe féparer au plâtor^ 
nommeroit quelques Députez pAir écou^ 
ter conjointement avec Gabor 3 qui nepre- 
nmtencoreque la qualité de Prince de Hon^ 
grie) propoûtions^ue lefrAmbalTadeuri: 
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.: i*»*»- feroient de la part du Roi leur maître. Ceci 
... n-etoit qu une défaite. On ne vouloit pa* 
t A le laiffer amufcr par une négociation , lors- 
T ' le temps étoit cher. Deux jours après - 

' ■ ■ ' J.expeditJon de l'Envoié François, Gabor 

rut fi bien fe prévaloir de la haine des Hoii- 
... ; , grois contre la Maifon. d'Autriche & fup 

^ - - tout contre la domination, des Efpagnols 
dans le Confeil Impérial, queles Etats l'é- 
• Jurent Roi de Hongrie. Son couronne- • 
. ment fut fixp au cinquiémeSeptembredans 
. la ville de Presbourg. Il fe mit incosti-' 
nent à la tcte de dix - huit ou vingt, mille, 
hommes, dans le delfeih d'aller recevoir la. 
Couronne à Presbourg & de marcher en- 
iuite tout droit à Vienne en Autriche. • ■' i - 

âion en f f ^"'P^Jt'' f"t Pas fort ef- ?• 
tié?e dc . des projets de Bethlen Gabor j les af- -, 
l'Autri- '^^ Ferdinand c.ommençoient d'être^ 

.,chc à ""e bonne fituation. Les Etats de la': 

s'étant mis fous 
fance delon obeiflance lui avoient prêté fermer de ^ ' 
ce l'Em- fadehte. Les Ducs de Saxe & deBâvîcré ' 
pereur. etoient en campagne pour l'exécutidn "du " 
han que 1 Empereur avoit publié contre la- 
Bohême & les Provinces incorporées. De ' 
manière que faMajettéImperjale avoit rai-> 
fon d efperer de chaffer Frédéric de la Bo- • 
hcme , avant que Bethlen Gabor pût en- 
treprendre quelque chofe de confiderable. 
lf*rf«re du cote delà Hongrie. Les Etats de la 
bafl-e Autriche renoncèrent les premiers à. 
loxo. leur confédération avec la Bohême. Ils de- 
mandèrent feulement que le libre exercice 
4c la Religion Proteftante fût confervé,. 
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tel qu'il étoit fous le règne dii<feu £m- , i6mi^, 
perêur Matfaîa9« On le leur.acorda» fie ^ ^ 

ils prêtèrent ferment de fidélité à Ferdi- 
nand. Ceux de la haute Autriche firent' 
plus de reûfiance. iy^is ils ne purent pas 
tenir long -temps contre le Duc de' Ba- 
vière qui cnrroit dans le païs à la tête ) 
d^une bonne Armée. Les Etats s'aflTemblé- • 
rent donc à Lintz. On y refolut de re« 
noocer à la coafedération avec les Bo<^ 
hémieas & de fe fbumettrc à Ferdinand. 
Le voila donc reconnu Archiduc d'Au- 
triche ) en coniequence de la renonciation 
9i}ë l'Archiduc Albm ^^voit^ Êûce en fa 
,ffeve?or. 

' Les Ducs de Saxe & deBaviére avoient L'EIc-, 
.accepté ^out publiquement la commiilioa cieur 
qj^ l!£mpereur Itw avoit envoiée d'exé- de Saxe 

. cuter le ban qu'il avoit publié contre la^^ uPil. 
Bohême & les Provinces de la dcpcn-^^*^ 
dance 4^ jçmc Couronne. Ce f ut en vain ^çp^ç^^ 

,^que les/ Ététs du Roiaûme écrivirent àj^ ^om.' ' 
'lH!^^e\ï^■d6 Saxe, pour le prier de nemiflîon ' 
fe rçâdtâ point l'exécuteur des ordres in- d'exécu- 
juftei:4ç>violena que les Ëfpi^nols lui fai^ ter le 
foient envoier. Jean George perfiftaTdans han Im-f 
la refoîution. prife à Mulhaulen , de-re^P^™* 
duire les Bohémiens à force ouverte, j^^^g'^ 
cas qu'ils refulaffent de fe foumettre ^jj^niieni 
TEnipereur. Le$ lettres que les Etats de j^^^^^^^,^ * 
Bohême écrivirent à ceux de Saxé > tit Franfoû.^ 
furent pas moins inutiles. Les Saxons n'eu- 1610. 
rent aucun égard à la prière que les Bo- 
hémiens leur faifoient de détourner leur 
Prince de s'unir aux enaemis inéconcilîai^ 

bles 
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jtfAp. bieg ^ ]^ Religion Protcftance , q\it ÎM 
Ëieâeurs de Saxe failbienc gloire de o« 
teger & de défendre. Le Roi de Bohê- 
me irrité de rinflexibilitc de Jean Geor- 
ge, publia une dçcl^tion contre lui. C'é^ 
foie une efpéce confiscation de cerraîn9> 
fiefs que la Maifon de Saxe cenoic de Ja 
Couronne de Bohême Le pauvre Prince 
n'étoit pref^ue pas en état de fe défend4r9 
lui même: ooiûment eipéroit^il de iaire 
valoir fcs déclarations contr'un ennemi 
plus puilTant que lui? Le Pue de Baviè- 
re aiant joint le Comte de Buquoi , qui 
iacrifia volontiers le point d'honneur fur 
le conimandement , au fervice de TEm- 
jpereur^Maxtmilien , dîa-ie , fie fommeç 
les Bohémiens de fe foumenre inceflània^ 
ment à Ferdinand , faute de quoi fon 
leiTe entreroit dans leur païs pour i'^^g^^ 
. tion du ban publie centr'eui. V 
Frédéric ne perdoit point - courage > 
quoiqu'il fe vît fur le point d'être vigou- 
jeufement attaqué par trois endroits diffe- . 
yena^ en Bohême par le Duc d^e 'BiViére^ 
dans la Luface par TEleâieur de Saxe, 
& dans le Palatinat par le Marquis Spi- 
nolaOeoéral des troupes d'Ëfpagote 6c de^ 
I^iiVBas. îl fe reierva le foin de confer- 
ver la Bohême. Le Marquis de Jagen- ' 
dorf de la Maifon de Brandebourg s'étoit 
chargé d'aller en Lufaice, & de défendre 
cette Province contre l'Eledleur de Sa^e.. 
Pour ce qui eft du Palatinat 5 Frédéric crut 
que le Marquis d'Anfoach Général de TAlr- 
mée derUnîon FtoteitaDte^fof tifie des trou- 
pes. 
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pes que les Etats Généraux des Provinces- ^^^^ 
Unies dévoient envoier dans k Palacinflt» 
& d(f fecoors que ik Majefté Brimioique 

fâifoit cfpcrer, arrêteroic Spinola. Le Roi ' 
de &>héaie ne fe Aatcoit'il point encore 
que Jacques fon beaupere aurott du moin» 
*fc crédit d'empêcher que TArmée Efpag- 
nole ne fie irruption dans le Palacinat? 
Mais que pouvoit-il attendre de fa Maje- * 
fte Brïtannique: Ses Ambafl^deurs defa» 
vouoient baffement à Vienne, à Madrid,, 
à Bruxelles Tentreprife de Freéeric. Dans 
ces- trois Cours on atnufoit Jacques de bel« 
ks paroles: dîibns tnieux ^ on le joiiojfe de 
Ja manière du monde la plus gro^re & 
la plus méprifante. 

Pencfanc que les Ambafladeurs du Rot Le Roi 
Très- Chrétien travailloient fi utilement 
pour l'Empereur en Allemagne, 
vo^io Êfonce du Pape ne leryoit pas^j^^ t. 
moins l^nla Maifon d'Autriche en Fr»&« ^^^w^^ . 
ee. De peur que Louïs délivré des em- dans le 
bar^ que le parâ de la Reine mère luia-Beam« 
voit àtufez f n^ouvFÎt les yeux * & ne s'àp^ 
perçût combienilluiétoitiraportantqua'le 
Roi de Bohême confervât du moins fes Etats 
héréditaires i afin d'empêcher ^ue laNo- 
bleile Réformée de France fans occupation . 
chez elle, n'allât fervir un PrinccdefaRe-^Jf 2/- 
ligion, que les Catholiques non contins ^^^^ 
de le chaffer d'un Roiaume qui lui étoit condite. 
légitimement acquis , entreprenoientcn-rû;». f! 
core de priver de fon patrimoine > en un fag* 
mot pour Qier à Frédéric toute efpérance 
de trouver k moindre reflburcei du côté 

dfc 
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de la France; le Miniftre du Pape dccon» 
cerc av€C les Ëfpagnols 9 commença de 
projpofer au Due de Laines d'engager foa ] 
maître à faire la guerre aux Proteftaos, 
immédiatement après la- réconciliation du 
Roi avec Marie de Mcdicis. Le Cardinal J 
de Rec%) du Vair Garde des Seaux > du I 
Perron Archevêque de Sens 9 le Jefoite 
Arnoux Confefleur du Roi , & le P. de 
BcruUc General de l'Oratoire fe joignirent 
au Nonce. Luines écoutoït volontiers la 
propo(icioQ.-£lle lui parpifloit favorable i «j 
fes proiets ambitieux. C'étoit bien la cho<^ 1 
fe du monde la plus ridicule & la plus ex-* 1 
travagante> qu'un homme ians expérience ^ 
dans le méàer des armes> penfât à fe taiw - 
Connétable de France. Mais il ne faut pas • 
attendre que des gens enivrez de la faveur 
du Prince , étourdis de la fumée de 1'^%?^: 5 
cens que les flatteurs leur donnent de toui/«^^ 
cotez > fe conduifent par les lumières de^ 
la raifon. Convaincu qu'il étoit capable dé . 
tout> le Duc de Luines s'imaginoic que ipa 
Cadet qui avoit certainement plus de mé« 
tite & d'efprit que Painé > avoic bien pft * 
prendre le bâton de Maréchal de France; 
mais que c'étoit trop peu de chofepourun 
Favori qui regnoit fous le nom de fou 
maître. Il n'y avoit que 1-épée de Conné^i* 
table qui ne fût pas à fon gré 3 au deflbus de 
lui. Louis n'avoit pas li peu de difcerne-^ 
ment* qu'il ne connût fort bien les mau* 
vaifes qualitex <fe fon Favori. Mais c'eft 
afTez que la Reine mere & les premiers • 
Seigqeur&du.Roiaume s'opppfent à l'éler 

vatioa • 
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« vationde Luines. Le Roi veut faire fendr liSW» 

jju'il eft le maître. Plus le monde criera 
contre Tindignité du Favori plus fa Ma- 
Jefté le comblera <ie charges £c d'honneurs, 
£t Luines qui^ conooit le foible de {on 
Prince, aura l'adreffe d'en profiter. Il 
réduira les Proceftaas à la néceificé de ie 
iéfendre : £c pour finir la guerre' civile 
qu'il aura lui même allumée , il obtiendM 
.la première dignité de Tcpée. 

Le befoin d'abailTer les Ducs de Maïen- 
«ne & d'Ëpemon ne fut que le prétexte du 
voîageduRoienGuicnne; Jel*ai déjà dit. 
Le deflein véritable , c'étoit de mettre le 
£earn fous le joug ôc de le dépouiller de tous 
ies ^Wiléges. Pjour^i'efiaroucher pas trop 
les Proteftans qui avoicnt les intentions vie dt 
. plus pacifiques, un Secrétaire d'Etat écxit M. dié 
\ du Plel£s-Mornai que le Roi ne peniè BUJps^^ 
qu-à contenter Tes fujets Réformez , en Mwwrf. 
inettant à Leicoure un Gouverneur de la-^*^^* 
Jnêmc Religion , comme fa Majeûé l'a- ^^^!^f 
voit promis 9 & à faire cnrégîtrerau Con- ^ 
feil Souverain de Pau, TEdicpour la refti-^^'*'' 
.tution des biens Eeclcfiaftiques dans le^^^, 
Bearn* Du Plcffis repond fort judicieu- gg^; 
fement au Secrétaire d'Etat ^ que le Roi a 
donné fa parole à rAflTcmblée précédente 
.de Loudun d'acorder préalablement cer- 
taines chofea aux Réformez , & d'écouter 
.enfuite les remontrances qu'ils avoient à 
lui faire fur fonEdit pour la main levée des 
.biqnsEccleliaftiquesduJBearn. Cétoit de 
thettre non feulement un Gouverneur Ré- 
ibrmé à Leitoure > mais d'obliger encore 

le 
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$6%ù* le Parlement de Paris à recevoir deux Con- 

feillers de la même Religion, & de laifler 
aux Reformez les places de feureté qui leur 
avoient été données par le feu Roi. Du , 
Pledis eue beau reprefcnter qu'il étoit de la 
dernière importance pour le bien de la 
paix > que faMajefté fîc premièrement exé- 
cuter ce qu'elle avoir promis à TAffemblé^ 
de Loudun , & qu'en reftituant les biens 
Eccléfiaftiques du Bearn fans avoir dpnné 
facistaâion aucin'ps desEglifesRéformées» 
cela pouroit catifer un foufevement général 
de tout le parti Protcftant , on n'écouta 
« point les fages & juftes remontrances d'an j 
ancien & fidèle Confeiller d'Etat. Dei^ 
que le Roi fut à Bourdeauy , Luines & le " 
Garde des Seaux fa créature prefférent fa 
Majefté de fe faire obeïr par les Bearnois^ 
pendant ijù'elle fe trouvoit dans iéut voî? 

finage. 

Ces gens quiid i t fort bien le Duc de Rohan^ 
ne favoientni obeïr de bonne grâce, ni fe 
tfMiMA'^icléfèndre en gens de Cour, députèrent à* 
jUv^^ Bourdeaux le Marquis delaForceGouver- 
^JJ'^^'MUT de laProvince&le premier Prélident ^ 
Joftrml ^ ^^^^ donner la vérification 

de Baf" TEdit » quoique le Roi la demandât d'un 
jof^ ton de maître. Le Gouverneur & le Pré- 
fiern. fident tachent d'appaifer la colère de Louïs 
irrité de ce qa'on ne lui obéît pas > en allé- 
guant la parole donnée à rAlTemblce de 
Loudun , que fa Majeûé écoutcroit pre- 
- xniéreraent le$ remontrances que fes fujets 
de Beam avoient à lui feire fur la reftitu- 
Cion des j i ens Ëcclefialliques. Nous avonf 
' ^ ordrey 
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erdrey Sire, difoit le Préfident de Pau , de ' 
refrtjenur s vôtre Majejlé les griefs de la PrO'- 
Vhce, §gffi vous vouiez être okéi^nous vêilà 
frets à retourner fur nos pas y afin défaire e»- 
reghrer PEdits nous en rapporterons la vé^ 
Ttpcation à votre Majefié. Louïs leur or- 
i donna d'aller fur le champ à Pau & de re^ . 
venir au plûtôt avec PEdit cnregîcré. La . 
Chénaïe Gentilhomme ordinaire du Roi 
eut ordre d'acompagner le Marquis & le 
Préfident > & d'écrire d'heure en heure à ià 
Majefié la manière donc les Bearnois exé- 
CUteroient la volonté du Souverain. Ce^ 
I . Pendant Louïs s'avança encore plus pés 
I Bearn , pour témoigner à la rrovince 
tju'il iroic Jui-mcme fe faire obcïr , en cas 
d'une plus longue réfiftance. 

Léa. Bearnois prirent des refolutions fi 
iecrctes, que la Chénaïe s'en revint, fans 
pouvoir dire autre chofe au Roi, finon 
eue les Députez du Confeil Souverain de 
•^u , le fuivoient 9 & qu'ils rapporeoient 
au Roi les dernières délibérations de leur 
Compagnie. Ils arrivent en effet le Icnde- 
mam , & ils fupplient très -humblement 
Louis de les difpenfer de recevoir un £dit 
fi contraire aux anciens privilèges de leur 
patrie. Vuifque vous voulez me donner la peim 
ne iaUet faire vérifier moi-même mm Bdits 
répond le Roî en colère fens vouloir con- 
! fulter auparavant les gens de fon Confcii 

firai à Pau y ^ je vous répons ^ue PEdit fera 
I plus amplement vérifié que vont ne vous Fima^ 
j gtnez. On croioit que les Bearnois perfi- ' 
Ituienc dans leur refus i. peifuadez que la 

fai^ 
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j^èio. £^i(oxi déjà fort avancée ne pcrmetcroitpas 
au Roi de commuer fon lr0i;ige., 6c que 
tout le bagage de faMajeftc aianc été con- 
duit à Blaïe, elle n'avoic pas envie d'aller 
> plus loin. .Mais les bonnes .gens tie con- 
noiflbient pas bien-* l'humeur itnpérieufe & 
opiniâtre d'un jeune Roi> à qui le Duc de 
* Luines, du Vair Garde des Seaux j &,plu- 
-fietxrs autres flatteurs infinuoienc fans cefle 
jqa'il devoit cooimcncer dnfia de fe faire 
craindre. 

La Sou- Louis ademble donc fon Confeil pour 
^erainc* la forme feulement : il propofe le -deffeili 
téde jqu'il a d'aller en Bearn. LeDuc deMaïen- 
Bcam fit un long difcours pour dilTuftder fa^ ' 

.^w Majcfté de continuer fon voiage^ Il re- 
Tks Pr«fent« l'incommodité de la Htîibn , la 
privilé- ^i^^tte des vivres dans les landes qu'il faut 
CCS & de traverfer avec une Armée, le dangejr de^.^ 
^liberté./oulever tout le parti Proteftant quiprdfi* 
4era de J'éloignement du Roi en faifânt 
-de -plus .grans . progrés dans le cœur du 
Roiaume > que fa Majefté n'en pouroit ' 
faire dans le fiearn. Enfin» Maïenne re* 
montre que l'Armée ne pouvant pailer la 
journal Garonne , en moins de douze jours , les 
deBtif' chemins ne feront prefquc plus praticables^ 
fim^ . puifqu^on (è trouveroit aflex avant dans le 
fUm* mois d'Odlobre. Tous les autres étant-d'un 
avis contraire à celui du Duc deMaïepne, 
^jime me mets en peine ni du tetnfs ni des ebe* 
mins j dit Louïs : €^ m arains point les 
Huguenots, ^^ant à mon Armée y je faumi 
bien lui faite pifjfer la rivière en moins de 

douzi jOÊÊfs. Vàià Béfffèm^ierre^^ Uafû m^a^ 

mener 
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mener en fort peu de temps P Armée avec la- i«î«k' 
queUej ai dilfipk un puiffant parti. Je lui don- 
nerai lejom de conduiré l'armée au delà de la 
Gar$nne. Je me repoje Jur Ja diligence j afuré 
que je juts qu'il ne ne fer vira pas moins bien 
en cette occafion. Gela fufEt pour donner 
du courage & de l'aftivité à Baflbmpierre. 
11 prit 11 bien fes mcfures que l'Armée tra- 
verla la rivière en beaucoup moins de temp» 
qu'on nel avoit€fperé. Baflompierrefeflac 
toit qu un fervice de cette importance au- 
r gmenteroit la bonne volonté que Je Roi 
lui temoignoit depuis l'affaire du Pont de 
Ce. Mais fes efpérances furent bien trom- 
pées. , Le Duc de Luines plus jaloux que 
jamais , obligea fon maîrre à ne regarder 
plus Bairofhpierre d'un fi bon œil. 

Cependant Louis marche vers Pau qui 
Inr ouvre les portes. Il va enfuire à Na- 
varrems place forte duBearn ,en dc'pofiëde 
e Gouverneur Réformé . & Ja mtt entre 
les mains de Poyenne zélé Catholique. 
Louis revenu à Pau donne la grande Eglifc Mercure 
aceux de fa Religion, rétablit lesEvêques ^^^«/.'«J • 
iWesAbbez duBearn, leur rend Ja féance '^^o- 
qu lis avoient dans les Etats du païs avant ^"'^^'^ni 
la Réformation , reftituë les biens Ecole- ^A'^"^- 
fiaftiques. Enfin, en confcquenc= de la ''T 
rcun^n du Bearn & de la bafle Navarre r i%' 
a la Couronne, Louïs érige un nouveau fôzo 
Par ement à Pau fur le modèle des autres 1?*W„ 
Parlcmens de France. Ce fut là, dit le T>^cdeRoh7n. 
de Kohan , que la Cour commet; fa de fe moc- ^- U. ' 
quer de F obligation de tenir fa parole. O» 
avoit promis de maintenir les Bearnoù dam . . 
'Im._ III, ' Gg , leurs 
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ifzo, Içj^Ys privilèges: ils en furent dépouillez le Itn^ 
demain en reùnijfant le Bearn a la Couronne: 
^ U GBu^erneuT de Navarreins fut ihétngé 
contre la foi donHée. Je ne fai fi l'époque eft 
.bien Juftc. 11 y a plus de quatre- vingt-ans, 
> à mon avis , que les Rois de France fe font 
tpîs iur le pied de àe rien tenir de ce qu'ils 
promettent à leurs fujetis. Quoiqu'il Ctt 
toit, Louis XIII. garda du moins les pa- ^ 
rôles qu'il donnoit aux Princes étranger^:: 
la foi des traite^ croit refpeftée en appa* 
rence. Son fils a cru pouvoir le mettre en- 
•core au-deÛus de cette fervitude. Il n'eft 
ni plus religieux ni plus âdcie obferyateur y' 
des paroles qu'il donne aux Puifi|Mlce8 
trangeres » que des promefles faites à fc^- 
fujets. Nous en avons vu depuis quelques 
mois un exemple bien convaincant au re- 
gard du traité de partage fait pour l&'iiiG^^ \ 
ccITîon du feu Roi d'Efpagne. 
LesRc- Favas un des nouveaux Députez gene- 
formez raux des Ëgiiles Réformées France^, n 
convo- mouroit d'envie d'obtenir le Gouverne- \ 
ment de Lcitoure pour fon fils > & ^ \ 
r^^bl Cour ne penloit nullement à le lui doÈP 
ienéfale "«f. U Crut qu'en fe rendant néceflairCf 
lia Ro-il parviendroit peut-être à fon but. Le 
çlieijp^ voilà donc qui donne des avis fecrets à 
^ la Rochelle , que la Cour ne paroiflant 
pas oifpoféé à tenir les promeiTes faites à 
l'AflfemMée de Loudun , il éft à propos 
de pen^' ^ nouvelle convocation , à 
^ moins qu'on ne veuille être la duppe du 
Favori & dies Minilires. Favas s'imagi* 
.-.nQit que la Cour embaraffée de ce mou- 

' vement 
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vcmenc du parti Proreftant, lui jetceroit Je ^6ii* 
Gouvernement de Leitoure à latctCppour-^^^'^^'''^ 
vu qu'il en empêchât les fuites. Le Roi*^^^'^'^''* 
ézoit encore à Poitiers^lorlquc Favas don-^:^''^^ 
na ce premier avis. Les Magiftrats de la^^ 
Rochelle confultcrent du PlcflTis- Mornaip/^^^^ 
fur la propofition du Député général. ^^Momai» 
fagc Gentilhomme répondit ^ que lesfixL. JK. 
mois marquez par faMajelté pour Vtyiccu' Lettres 
tion de ce qu'elleavoit promis 5 n'étant pasé^ A^^'- 
expirez , il falloit prendre patience & Çt^oireidu 
contenter de faire fes pourfuites. Après \z^^^^^ 
réducflion du Bcarn, Favas écrit des lettres 
plus preflantes à la Rochelle. Il avertie 
-les Magiftrats de penfer à leur feureté & 
de fortifier la ville, de peur que le Roi ne i *- 
vienne fondre fur eux avant que de s'en 
retourner à Paris. 

On prie encore du Plcflîs de dire fon 
fentiment là-deflTus : & il confeille de ne • 
n'en précipiter. AL le Prime M, de Lui'- 
nesy dit-ilj Je font engagez à Mrs de Lef" 
diguiéres de ChâtiUon éju^ïls precurerotent 
un brévet pour tefiir wae nouvelle affemblée-^ 
en cas que les chofes promifes à celle de Lou- 
4un ne fe fijfent pas. Il faut prier Mr^ de 
laefdiguiéres & de ChâtiUon de f9mmer M. le 
Prince ^ M, de Luraes de prejjer l^expedi» 
tion du hrévet. S^its le refuf€72t ^ la convo* 
cation d^ une ajfemblée fera plus légitime. Pour 
ce qui eft des nouvelles fortificarions de la 
Rochelle, du Pleflis fut d'avis que les Ma- 
giftrats fe tinfTenr fur leurs gardes , quoi- 
qu'il ne crût pas que le Roi penlât à venir 
aifîcger U ville. Il craigaoit feulement 

Gg a "\ qu'on 
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qu'on ne voulût la bloquer en quclquema- 
niére par les fortes garnirons que le Roi 
mettroit dans les places voifines. Pour dé** 
tourner ce malheur, du Pleflîs confeilloic 
aux .Rocheîois d'adoucir refpric de fa Ma- 
jei^é autant qu'il' leur ieroic poifible , de 
ne faire point une vaine oftentation de leurs 
forces , & d'en ufer honnêtement avec leurs 
concitoiensde la Religion Romaine. Quel- 
que chofeque du Pledis» le DucdeRohan, 
& plufieurs autres Seigneurs Réformex puf- 
. féntdirc, afin d'arrêter laconvocation d'une 
aflemblée, on ne les écouta pas. Le pai$î 
Proteilant étoit trop allarmé du chatigS» . 
ment fait dans le Bearn on en craignoie 
les conféquences. Favas irrité de ce que 
le Gouvernement de Leitoure étoit dptidé 
à un autre> cherchoji^ le vengef ^'i^a^f^ ^ 
fUnî indiquer uneaflfembléeà la R^d^tte"*^' 
pour le 25. Novembre. Foilà» dit leDuc -"'" 
de Rohan j cowMe les intérêts particuliers 
mnt frej^ue toujours Us Affairés générales* • ' 
Lettre nouveaux fojets de mécontentement ' • 
<^e M.du^^^ 1^ Cour donnoit auï Réformez, cau- 
Plcûis- f<^î*cnt une fenfible, douleur à du Pleffis- 
Momai Mornai. 11 ^n voioic les fuites iuneftes 
au Duc mieux qu'aucun autre. • Dansle deflein de 
de Mon- les prévenir s'il ctoit poffible , du PleiEs 
bazoû. écrivit une fort belle lettre au Duc de Mon- 
bazon beau - pere du Favor-î. l/affiure da 
Bearn & l'aflemblée qui fc convoqua en- 
fuite à la Rochelle, font la fource véritable 
des malheurs des Eglifes Reformées de 
France fousje regoe dont j'écris THiftoire. 
pt comme il eft important d« çoonoitre fi 

*^ les 
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les^ Prdteftants font auflî coupables que itfia^ 
leurs ennemis Ton t publié* voioiis ce que Vie dê ' 
duPleffispenfoit de leur conduite. Il étoit^- dté 
de la même Religion : mais il avoit d'ail- 
leurs tant de droiture , & de fincerué que ^^Vy^ 
fon témoignage fera toujours plus receva- 
ble parmi les honnêtes genei, que le^i récits ^ 
&les déclamations d'une infinité d'auteurs ^.iresdt^ 
de Tune & de Tautre communion. Voici même.- 
comment il ouvre fon cœur au Duc dé 
Monbazon. V'am vous [ouveTtez,-, Monjieury 
du commandement exprés que je refus du Roi 
par vôtre bouche le dernier jour Avril ^ d^ap- 
furer ceux de nôtre ajfemblée qui fe tenait 
alors à L^oudun par la permijjion de fa Ma-»' 
j^ft^ y tout ce qui leur avoit été promis /\ 
Jeroit ponéîuellement exécuté. Fuijque ma pa*' 
rôle y èji intervenue ajout oit M, le Duc de\ ' - ' 
léUinei i je la ferai valoir autant que des hré*- 
mets. Ce font jes propres termes^ ^ je ne fai 
s^il n^y avoit point encore quelque chofe de plut 
fort, fe dépêchai incontinent vers PAfJem^ 
blée ^ ^ je lui repref entai que nêus devions 
faire un grand fonds fur la première parole 
que le Roi nous- eut encore donnée de lui^ 
même. Cette confidcrat ion l^ emporta fur tou-» • 
tes les difficultés. On ne demanda plus d^ autre 
fureté . chacun s* en retourna dans ja Pra- 
vince , a£ez content d^y remporter la promejfe 
du mo7tde la plus inviolable: 

Vous javûz, , Monfieur ^ qu^elle contenait 
trois chofe s ^ la réception de deux Conjeillers 
an Varlçmmt de Paris ^ la reflitution de Lei^ 
tour e y ^ un état certain des places de jeu~ 
raté. Cela devait être exécuté dans fix mois 
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dU plûtard , fans que F affaire du Bearn y 
dût apporter le moindre délai. Un mois après 
' que ce terme Jeroit expiré ^ le Roi premetteiP 
d*écouter les remontrances, que nos Dfputez 
avaient à lui faire fur la main levée des biens 
Bcclefiafliques dans le Bearn» JJ accommode^ 
ment fut négocié par M^^- Je Lefdiguiéres ^ de- 
Chdtillon. M. le Prince ^ M. le Duc de 
ZéUines donnére?it leur parole avec ferment y, 
que les chefs pro?ni/es feroient acomplies dan$> 
les fix mois. Ils ajoutèrent que fi cela ?i art' 
wit pas y rAJJemhlée pouroitjè renouer ^ fe 
fourvoir là dejfus devant [a JSÎajcfié. Et ces 
.deux Meffieurs s" engageoient erk même temps à 
faire obtenir le brevet nécejjaire, Le Roi ratifia 
depuis de fa propre bouche ce que M. le Prince 
^ M, le Duc de JLuin^ avaient promis : 
fa Majejié témoigna ^*elle étoit fei^j^^icMfnH . 
de PobéfJJance de nôtre Affimblée:''''^Êû^'Jl^ 
mois fe font écoulez ^ rien nefi aiom» 
pli : ^ le Roi s\n va dans le Bearn avec 
fin Armée contre ? ordre qu'il s*efi frejcrit à. 
iui ' même , fans qu'il fait rien intervenu de- 
Aa part de fes fujefs Reformez, de France ou 
du Bearn , qui oblige- fa Majeflé à changer 
de Jentiment. Jugez» Monfieur^fitoustiont 
pas fujet de fe plaindre ^ ^ fi plufteurs ne 
doivent pas [e défier , lorfqu^ils voient le Roi. 
abandonner Jes plf^s graitdes affaires ^ porter 
fes armes dans un pàU qui ne lut oppofe que 
des prières <^ des gemiffemens , ^ contre des 
fuje s qui nont point d'autre rempart que la. 
patOi'e facrée de leur Prince. Ceux de la RO" 
chelle chargez par P Affemblée de Loudun d'en 
convoquer uze autre dans fix mois en ca 
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^Hiékécmtion , ne font-ils pas fondez fur la 
farole du Roi dans la convocation qu'ils ont 
faite ? Permettez moi , Monfieisr , d'ajoutor, . 
qutU peuvent attépter oneore pour leur jufiii!^ 
cation ta parole de M. le Duc de Luines / qui 
devon nous valoir autant que les brevets dt 

' fa Majefié. Ce récit naïf & fincere du plus 
honnête Gentilhomme qui fut jamais, elt 
ane apologie plus que fuffiffante de lacon- 
duice des Réformez eq cette occafion. 

N,ometions point ici les remontran- 
ces que .du Pleflîs faitenfuite au Duc de 

>Monba2on ; Elles fon trop judicieufes &. 

-.trop inftructives. J'ai jervi le feu Roitrenté^ 

4^^^V^^^^ pourfuit-il, fat toujours oi^ 

^^ j^:nié:que ce qui lui Jervoit le plu4 à je derne^ 
'^t^\dès griaudes affaires qu il avoit au dedant 
^^^^^^^^ > ^"^toHJa réputation d^itre fer^ 
■ j^i^tw^^^^ dans lès paroles qu^il donneit. 
j^pWttr ffa^i^uiert plm de crédit à ceux qui ont ^ 
Si bonheur ^aproher les gr ans Princes que U 
u tonne foi ^ le join de la faire valotr par toui 
i/f s'emploient. Enfin e'e(i par là que les 
e Shnverafns peuverit être la z-ive image de Dieu. 
Il a fan Le monde par fa parole » les Souve-i- 
rains le gouvernent en uft fins par la leuK 
€ependant\ Monfienr , pefez felen votre fm^ 
' eerit^, fi la parole de notre Roi eft ménagée 
avec la vénération qui lui eft dué. Les décéfl- 

dans d'Henri le Grand ont fouvenc voul^. 
fc faire un mérite, en difant qu'ils le pre- 
noient pour leur ixodele. Mais , hclas l 
plufieurs d'entr'eux ne fe font pas mis en- 
peine de lui reflembler pair le bèl ehdroît 
^du Pieffis.vient de marquer. Grace»- 
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à Dieu > ils n'ont pas tous dégénéré de 
la vertu de leur aieul. Un Prince de 
fon fang qdfe la providence de Dieu a 
élevé fur le throne pour le falut de ton- . 
te l'Europe, a gagné le cœur & k con- 
fiance de fes alliez & de tous ceux qui 
traitent avec lui par une fidélité inviola- 
ble à tenir fa parole. 11 a tait connoître 
à ce fiecle corrompu^ qu'un Prince ne peut 
pas alpirer au furnom de grande à moin^ 
qu'il n'ait encore plus de probité que 
de bonheur, , . . .. 

Du Plcffis finit la lettre en rcprefcntant 
-jLU Duc de Monbazon les confequenccs 
pernicieufes des mauvais confcils qji'on 
donnoit à Louis. Sa Maj0fif,^ ^ï{Q\t-iX\y 
nfient d^appaifer un grand^rhouvemèkf. t^ 
le feu Je rallume ^^e fois^Jtny ^t^r^ ^^Jtp^ 
di gens nui jetteront de rhuile deffus^ Chacun 
n^oudra être le maître^ fous omhrç^ de fiire exe- 
4Uter les erdres du Roi, En leurr^^itihs fim" 
fies de l éfperance de re'tinsr les efpfiu diytfez» 
fur la Religion , les plus fins dîjjtperont 
tat. Les remèdes ont peu de force fur les fié* 
ifres qui attaquent le cerveau. Le moien le 
flus fur de les guérir , c^efl de faire évaporer 
feu À peu les fumées qui montent à la tête. On 
ny parviendra jamais que par la paix > ^ la 
faiX ne établira que par le maintien des jE- 
dits* SJ vous ouvrez la porte aux troubles y 
vous reveillez P ambition cCune m'unit i de gens, 
^luand ils feront armez dans les Fr^vinceSy ils 
travailleront à votre ruine. ^}ue fi vous les 
Uijfez fans emploi^ ils en preiidront (Ceux mé^ 
tnes^ Us fe aeclareront vos ermemis. Je no 

vout 

m 



Digitized by Goo 



LOUIS XIIT. LIV.XV: (fSi 

Wus dis fax ceci favs raijon , Monfieur , on lôio- 
farle de confeils vtolens. Certaines gens pre^ 
tendent pouffer à bout ceux de nôtre Religion 
en ne ceffant point de les inquiéter. M. le Duc 
de Luines vôtre beaufls , doit prendre garde 
fue ceux fui n^ont pu ébranler (a fortune en, 
r attaquant diredement , ne trouvent le moien 
^ Jtipplanter par des votes obliques ^ indi* 
re&es; c'eftàdire, en allumant uneguer^ 
re civile qui donnera plus crédit ôc plusde 
puiffance à fes ennemis. 
^ Le Duc de Monbazon repondit d'abord . 
'•en, homme d'honneur & de probité à Uy^^^?' 
..lettre qxie du^Pleffis-Mornai lui avoir :ccri-;";.l3'^^^ 
' te. Monfieur y japrés avoir bien lu c^relu tô-^I'^^^^^^ 
freJettre'y^àilbit le Duc, trouve beaucoup i'ànteâii^ 

i'J^f qtii méritent d^ être conjïderées avec 'Duc de 
àttentii)n/ Et plût à T)ieu que chacun les l'ou- Monba- 
l^pê/e'r, jF^jiireJolu de les reprefenter corn- ^^onala.-. 
'^e il faut. : Car enfin ^ Monfieur^ il e fi fort ^^^^"^^ 
. vrai c^uéje ne vous ai porté aucune parole du P'^^^^" 
vsJe 'M. deLuiner y qui n^ ait été pra^ ^^^^*- 
noitèée plufieurs fois , que Ja Majefté ns- ' 
^ ait commandé elle mime en prefence de M. 
le V rince de vous la porter. Ils doivent tous-' 
fie rendre bien tôt à Paris. Ce fera pour lors 
que je ni étendrai davantage •y ^ que je m^ ex- Vie Jê^ 
pliquerai mieux de tous cotez non pour aigrir M. dté 
rien de part ow Ji autre* Je fuis trop bor^^^^JP^- 
^ranfois'-i & j'aime le Roi ^ le repos de fin ^^^^^^^^ 
Etat. JenedoutepaSy Monfteur -y que tous les ^' 
gens de bien né me reconnoiffent à cette ^^^-5^^^^' ■ 
que y ^ je vous prendrais volontiers pour «»^|>^/* 
de mes Juges ^ s'il en étoit befoin. Mais je ^^^l^^r 
m tontenterai de ne changer point ma vieille i^io,. 
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M^rS^TOIRE DE 

'ï6lOi manière de vivre pour en prendre une TfâUVellél 
Bernard ^^q^^ mahre ^ue vous ^ moi avons fervi 

.^ijloire infinité a^occajlons pertUeufes y étoit bien, 

XiTl^^ y^ge. Nous devons efperer que fan fuccejjeur ne^ 

i. V * ^ ^'^^ moins y ^ que fes bons ^ fidelet 
' jerviteurs le confetUeront aujji bien. Les vœux 
de Monbazonne furentpas exaucez. Louïs 
XIII. &Jt exempt de certains vices qui 
ternirent la réputation de fon pere. Mais 
il n'eut pas auffi le même difcernement>, 
ni autant de prudence & de modération. 

^, Henri écoutoit les confeils que des Mini- 

^ * >.. .ftres habiles & intelligens, lui donnoient f 
il les pefoit avec attention, & il ne man-, 
quoitpas de prendre le bon- parti dans les- 
affaires, où fes paflSons dominantes n*é- 
toient pas intereflees. Louis au contraire: 
fuivoit aveuglement tout ce qu^une Favori 
nullement éclairé, ou un Miniftréliautain 
at ambitieux lui fuggéroient. 
|->;. La lettre que du Pleffis écrivit au Duc 
• * de Monbazon aiant été communiquée à' 
plufieurs perfonnes, on e;i tira des <:opfes. 
Ét quelques Proteftans zélez ne tnanque- 
rent pas de faire imprimer une pièce fi Ur- 
tile à la juftification des démarches dc- 
kur parti. Le Duc de Luines éroit au^ 
defefpoir de fe voir accufé tout publique- 
ment de mauvaife foi par un Gentilhom^ 
xne auffi généralement eftimé, quedu PleC- 
fîs-Mbrnai. Pour mettre fon honneur à: 
couvert î il fit recevoir promptement les 
deux Confeillers au Parlement de Paris; 
le Gouvernement de Lcitourc fut donné 
jt un de ces Proteilaos qui fedevouoienrài 



tours xni; liv.xv; («^ 

là Cour contre les intérêts de leur Reli- 
gion, & les Reformez obtinrent une fa- 
tisFadion apparente lur les places de feu- 
reté. Apres cela on publia une longue 
réponfe à la lettre de Mornai fous le nom 
duDiicdc Monbazon. Le beaupere eut la 
complaifance de permettre au Duc de 
^ Luines que fa pièce parut être de celui 
v à qui du Plcflîs avoic adrefTé fes plaintes. 
Mais Monbazon difoit lui même que la 
reponfe étudiée que Luines faifoit publier^ 
n'écoit nullement du ftile d'un Seigneur qui 
fc picquoit plus de franchife & de probité > 
que de finelTedanslelanguagc&de fubtili- 
' îéd^nsleraifonnement. Le Duc de Luines 

, ciiriàTQte vanité de fe dire l'auteur d'une pie-- 
ce qu'il croioit admirablement belle. Mais 
^<ïtT. découvrit bicntôrqu'clle étoit delà fa-> 
'i^tm d'Ar.noux Confeffeur du Roi. t 
' Jamais écrit ne fentit plus le Jefuite.- On-i 
y chicane ridiculement fur les promefleS:- 
.du.,Roi. Les chofes les plus connues fontr 
dégui fées par de baflfes équivoques. L'Au- 
teur nie avec une hardieffe digne de foû^^ 
caraétere que le Prince de Condé & le Duc 
de Luines aient jamais promis ce que du Plet- 
fis prétend: il foutient que toutes les pa- 
roles données par Tun & par l'autre ontr 
éré religieufement tenues. Le Jefuite ne- 
fait pas fcrupule d'emploier le blafphéme • 
& les comparaifons prophanes. La 'vérité ' 
^ la par die de M, Luines » dit- il» marchent ' 
du même pied. Les prophéties ne font pas ^^ 
mieux acomplies qne fes promtjfes. Enfin ^ la. = 
kttrc étoit pleine d'aigreur , d'injures, &: 
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ific de menaces contre les Reformez, La re- 
*^ ponfe portant le nom du Duc de Monba.- 
zon , du PlefSs^Mornai la regut comme 
û elle tût venuë de la part de ce Seigneur. 
La réplique fut refpeâ-ueufe, fage, & mo- , 
derée , quoique d'ailleurs du Plcffis con- 
tdnuât de foutenir la Vérité de ce qu'il 
voit avancé. Qu^il me foit permis de finir 
le récit de cette affaire en rapportant ce 
que du Pleffis. dit encore fur Tobligationv 
des Rois à tenir leur parole, ^ous me re^ 
frefenUz^ Monfieur y P autorité ^ le pouvoir 
\ é(u Roi y 'VOUS foutenez qu^il peut faire toutes- 
'Y^.iholes. félon fon bon plaifir. H y a cinquan^ 
te ans que je fers nos Rois, Je fer ois fort' 
ignorante fi je ne connoiffois pas Féteihduè de 
leur puiffance y ^ un extravagant fi je ^^»- 
fois à la reflreindre. Mais cela empêche 
fas que je ne cr$ie la vérité de cette f entente. 
du< bon grand Empereur Theodôfe inférée 
ît'- dans le Droit Romain: Cejl , dit-il > une chofe 
digne delà majefté de celui qui règne y que de 
Je tenir obligé à r obfervation des loix qVil 
fait lui même. Ep quelles font les loix que le 
Prince sUmpofe ? les paroles qu^il donne. Afe- 
furer les Rois à- leurs promejfesy ce ne fut ja^ 
^ mais un crime. Cefi proprement les mefurer à- 

eux mêmes. 
Du Pleflîs avoit grande raifon de dire que 
tî n ^du ^o'^^^ s'ctoanoit de voir le Roi abandon- 
Ma^Quis '^^'"fesp'^s grandes affaires pour tourner fes^ 
Spinola armes contre fes propres fujets. Sa Majefté 
dans le reçoit en Guienne la nouvelle de Tirruptioa 
Pàlati. du Marquis Spinola dans le Palacinat à la 
aau. téte d'une Armée de vingt mille hommes. 

de 
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de pied & de quatre mille chevaux ; Et t6i6i. 
Louis ne paroît nullement allarmc de ce 
que ia Maifon d'Autriche fe prépïre à dc- 
^ pouiller de fes Etats héréditaires , le pre- 
mier Elefteur de TEmpire ancien allié de . 

, la Couronne de France. La marche de 
l'Armée Efpagnole fut une contravention 
manifefte au traité d'Ulm conclu par la mé- 
diation du Roi de France. Car enfin la Cou- 
ronne d'Efpagne étoit entrée dans la ligue 
Catholique d'Allemagne ; & par conféquent 

^ -v Philippe ne devoit attaquer direéleraent ni - 
indirectement les païs héréditaires du Roc 
de Bohême. Mais fi les Efpagnols fe moc- 

ml^tjaoient ouvertement de pareils engagemen^jr. : 
la France ne fe mettoit pas en peine de leur 
faire tenir la parole que le chef de la li- 
gue . Catholique avoit donnée. Trompé ^ 
Côinme les autres par les artifices de la 
Cour de Madrid > le RM de France croit 
bonnenfîtn'tj que la Maifon d'Autriche faiç • 
feulertiënt cette diverfion,afin de contrain- 
drè Frédéric à venir défendre fon patri*r -^'^ 
moine & à fe dcfiftcr de fes prétenfionj* *i 
fur la Couronne 'de Bohême; On veut ' 
bien fe flatter que l'Empereur fe contente- 

I ra de recouvrer ce qu'il a perdu , fanspren*- 
dre le bien de fon ennemi» Le Marquis 

I d'Anfpach, le Duc de Virtemberg & les 

autres Princes de l'Union Proteftante en • . • 
Allemagne reprefentérent inutilement à la- 
Cour de France > que Tentreprife de Spi- 
nola étoit contraire à' la liberté de l'Em- 
pire y k la capitulation jurée par Ferdi- 

1 nand Se au traité d'Ulm^ Louïs n'eut*. 
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ï§iQ» aucun égard à ces remontrances , il aimt^ 
mieux tourmenter fes fujets , & laiiTer à * 
rËtnpeseur lesMDoiens d'opprimer rAll»» 
magne, que de marcher iur les traccsdes^ 
Rois fes predeceûeurs j qui avoient tou^ 
jours pris garde , que fous le prétexte i^e« 
iieux de conferver Tancienne Religion > Ja< 
Maifon d'Autriche ne fe fraiat le chemin » 
à cette Mônarchie univerfelle^ dootGhar* 
les-Quint 6c Philippe IL àvoiene fbr^ 

mé le projet. Entrons dans le dérail de* 
l'irruption dans lo Palatinat* C'eil une af-^ 
£iire qui eut de fort grandes fuites. 
Dez que ^es Princes de rCJnion Pro^ 

teftante eurent des nouvelles certa^ines diti ii 
deCTein de Spinola , le Duc de V^irtem?* 
berg écrivît au Duc d'Angoulênte^âîidÉ' 

- deux autres A mbaffadeurs de France à Vierf**- 
ff P't^ pour les prier de reprefenteç à rJÉégfi^* 

^Anioulk-^^^^^^ » l'Awnée Efpagii^é<tBatrc^^^^^ 
prenoit quelque choTe €oiifr?iî|fttii des.^ 
„g^gt57. Princes de TUnion Proteftante ',' ôxi coa- 
}xi*' tre leurs Etats, ils leroient dans la néceffi- • 
MerctêTêté de le joindre aux Roiaumes deHongriet 
jranfois & de Bohême & aux autres Provinces de- 
i62o» clare^rc<3tntre TEmpereur , afin de fe ga- 
ran>nr de l'oppreffion , dont une Armée 
. Wngére femblolt les menacer tous* §lfie 
tEmpereur 5 ajoutoit le Duc de Virtem- 
berg 9 appelle feulement les troupes des Fa$s^ 
Âas au jHêurs de la- Bohême > les Princes Jé* 
F Union leur donneront volontiers nn paffage li'^ 
ère* Ils perfjlent dans leur refolution de Tse fi f^ 
mê/er point de ^affaire de Bohême 9 ^ de ne 
iffir iu'à'.lâ* €Qnf^rya$iom ée h fdSx Jmr^ 
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FEm^re. La propofition étoit raifonnable 

& pleine de franchife. On y répondit 

d'une manière équivoque & ambiguë.* 

Pour ce qui ef de F Armée de P Archiduc Al^^ 

hert y dit-on de la part de Ferdinand aux 

AmbafTadeurs de France 5 Sa Majefié Im^ 

fériale na point autre dejfein que de la faire 

fajjer au.fecourt de fes Etats. Cefl pour ce-» 

là qu^elle a fait expédier des lettres patentes^ 

au plus ancien Archiduc de fon iUuflre Mai'» 

jbn. Il efï encore Duc de BourgQgm ^ par 

conJeque?it premier Général de ce cercle qui efi ^ 

un des plus conjiderahles de F Empire. M. • - 

r Archiduc a une commijjio» exprejje de défend 

'^-dre^fa. Majefié Impériale de toute violence y ^ i 
dé><trav ailler de la manière qu il jugera la^ 
ptui convenable au recouvrement des Etats «r» 
Â^P^^- ^^^^t à la raijon que [a Majefié* 
tmf ériaU a de renforcer fes troupes on pou^ 
r^ rapréiidrt de M, C Archiduc qui efi chargé 
de ce Jbm. ^Cependant P Armée ne fera pas le .-^r 
moinire tort attx Frimes aux villes ^ ^ aux ' îf''/ 
Etais^ de TEmpirey à moins quils n aidajfent - ' ^ ^ 
d^ armes , d^ argent 5 ^ de conjeil les pertur^ ^ *' 
baieurs du repos public 3 les ennernis de Ja^^ 
JMajefié Impériale. 

Quelque foin que les Miniftrcs de la. 
Cour de Vienne eulTenr pris de rendre- 
cette reponfe aulTi an:ibiguë que celles des 
anciens oracles, elle marquoir aflez claire- 
ment que Spinola pouroit bien attaquer le 

. Palarinat. Car enfin, on voioit que le Rok 
de Bohime tirant du fecours de fes païs 
héréditaires , PEmpcreur Te refervoit la li* 
bercé d'y faire palier l'Arnaee de Spinola*'. 
>^ . - Jacquef. 
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W»» Jacques Roi d'Angleterre fut plus ouver- 
tement joué k la Gour de Bruxelles. A 

la première nouvelle des grans préparatifs» 
de guerre qui fe faifoient dans'les Païs-Bas 
Catholiques 9 fa Majefté Britannique en fit 
demander la raifon aux Archiducs. On lui 
ifepondit froidement que le Roi d'Efpagne 
avoit ordonné ces levées extraordinaires j 
êc que le Marquis Spmola Général des^ 
troupes > étoit mieux informé qu'aucun au» 
tre des intentions de fa Majefté Càtholi^ 
que. Le Miniftre Anglois va donc à Spi- / 
nola^^'^i reçu êfdre^ dit Tltalien j de fipfi 
fner une Armée Je U faire avancer ^f-* ^^;^ 
l* Allemagne, Mais je ne fat rien davantége/ 
Mes ordres font coiheiez > je ne dois, ^ 
wi> k pacquet que imrs Jfue^ je fimn ^V >w^^^ 
dez'vous gekéraL Voila comme le^^f{^J.^:ïr 
gnols fe mocquoient d'un Prince fqiblé-cïvlîi^^ 
indolent, qui laifla envahir le bien/de fea^^^ 
petits-enhns » & qui crut beatféxyitp faire^ ^7 
^ en fouffrant plutôt qu'en commandant. • 
que deux ou trois mille Anglois &lIâ^^eï1^ ' * 
au iècours du Palatinat fous la conduite 
d^Horace Veere de rancienne & illuftre-* 
Mâifon des Comtes d'Oxford. VEfpagnej. 
difoit Puiûeux Secrétaire d'£tat de France» 
/f»V bien que le Rai - ttAi^letene ne peut pae. 
fe venger de ce qu*en fait centre lui. Blle^ 
pteprife un Prince plongé dans fes plaiprs ^ 

fans force. Jacques fe conduifoit ûmah qu'il', 
perdit fa réputation dans toute l'Europe > 
quoi que d'ailleurs il eût pu fe rendre re- 
doutable en témoignant un peu de coura-r- 
gc-&:dé reiS^tioiU. 
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Le Miniftre de fa Majefté Britannique ^^^^^ ^ 

à Bruxelles fuivit Spinola. jufques à Co- 

blencz. Ce fut le rendez-vous général de 

TArmée Efpaenole. On ouvre là y dit- 

î j j -j Mercure 

on , les pacquers envoiez de Madrid, ^^^nfois. 

L'Anglois impatient de favoir les ordres ,520. 
qu'ils renferoîenc , reçois pour toute rc- Fufen^ 
ponfe , que Philippe commande feule- </ar/ 
ro^nc d'attaquer ceux qui avoient pris des Cor/j* 
liailbns & des engagemens avec les Bohé- f^entar. 
miens rebelles à ia Majefté Impériale. Les 
moins clairvoians ne dou. oient pas que*^^^^'^^ 
Fexpédition ne regardât le Palatihât# Jac-^**^* 
ques lui feul perfifte à croire que les 
Érpâgnois épargneront à fa recommenda- ^.^^ / 
liojï les Etats héréditaires de Frédéric. Les Loutf$ 
Princes de T nion Proteftante avoient j^wttiwif. : 
une bonne Armée de' vingt deux-mille hom- pag. i6o» 
trv^rVdé pied & de quatre mille chevaux. i6i.f6i* 
Maurice Prince d'Orange s'avançoit en- 
iîore vcts;Iè Rhin à la tcte de dix mille ^'^^^^^^ 
hommes de pied & de trois mUle chevaux, 
les Etats Généraux des Provinces - Unies ^^^^ ' 
l'envoioient pour obferver les démarches 
de Spinola dans leur voifinage? & le Prin- 
ce Frédéric Henri frère de Maurice en 
devoit conduire un détachement au fecours 
du Palatinat , en cas que Spinola entre- 
prît de l'attaquer. On crut que fi TArmée 
de l'union Proteftanic eût pris le «parti 
de couvrir le Palatinat^ & d'en difputer 
l'entrée à Spinola ,el]e auroit embaraffé ce 
Général. Mais on fe repofa mal à propos 
fur les nouvelles affuranccs que Jacques 
Roi d'Angleterre donnoit que le Marquis 

Spi. 
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i6ê^ Spinola n'en vouloit ni au Palatinat > ni 
aux Etats des Prmces de rUiiion. Sa 
Majeilé Britannique leur recominandoit 
de n'attaquer TArmée Efpagnole, qu'en 
cas que Spinola tic des aâes d'hoitilicé 
contre le Palatinat. 
Soit que le Marquis d'Anfpacb quicom«* 
, laandoit i^Armée de l'Union y beaucoup 
moins habile Se moins expérimenté qûe 
Spinola ) ne Tût paa bien découvrir les ru* 
£ts Se les foafles marches de l'ennemi ; foîr 
que le Général Allemand fe fût laiffé gag- 
ner p^t les piftoles d'Efpagne , comme 
les geng fe Hmaginerent aiors h Toit e^ûn-^ 
qu'il n*y eût pas aflez de concerc &c de 
bonne intelligence entré des Princes li- 
guer» dont chacun ayoit fer intejJrs jdjËis«^ 
rensj Spinola trouva lêfmoien d'els^il^iN.cia 
le Palatinat, après quelques mouveihïrtU 
faits à propos 9 pour cacher fes- defTeins 
& pour donner le change aux ennemis, i 11 
prit à leurs yeux plufieurs places importan- 
tes. L'Armée des Princes unis? l'une dea- 
plus belles & des- plus leftes que T Alle- 
magne eftt vuës> ne fervtt qu'à manger 16'^ 
païs, & à ruiner davantage ceux qu'elle 
devoir défendre. Pendant que Spinola^ 
force toutcaJes bjLrrieres qu'on lui oppofe#- 
les Princes unis s'accufent les uns les au- 
» très > ils s'entrebattent a coups de plumcj 
au lieu repoufler ut] General qui fa voit ad- 
mirablement bien profiter de tous les a* 
vancages qu'on lui donnoit. Le Prince 
Frédéric Henri avoit amené un corps d'é- 
. lue au ferours des Etats^ dn Roi de Bohé^ 

me.^ 
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tne fon neveu. Il eut te chagrin de s'être i**^ 

approche pour voir de plus prcs le triomphe 
& le progrès du Général Efpagnol. Tout 
k monde admira la prudence & Thabilecé ^ 
de Spinoîa dans cette campagne. 11 pafla 
le Rhin où fes ennuis ractcndoient le 
moins, jamais les Prmca||Unis ne purent 
h forcer à fe battre. Ënnn , non content 
de profiter de leur mefintelligence > il eut 
l'adrcfTc de Tentretenir &de l'augmenter. 

Si nous en croions Puilicux Secrétaire 
d'^Ëtat de France > Jacques Roi de laGfan-^,^^ , 
de Bretagne regardoit Jam s* émouvoir terrcYe" ' 
frôler itez de ^inola déMS le Palatinut > quoi^ plaint de 
, . r ^f(i y al/af nom feulement de rhonjueur n^rug^ 
' Jk^Maje/lé Britannique*^ mak encere du ^tion 
tfamoine . de fes petits - enfans. Elle fembla dans le 

j^Mfpfe^ le reveiller un peu de fon affou^ Palati- 
^^tffcnofént vers la fin de cette année. Jac- ^^^j - 
/r^JLts fit déclarer au Roi d'Efpagne & %m .-^^^r. 
Archiducs des Païs Bas que (i le Marquis-^, r ^ 
^ Spinoia ne fc defiftoit pas inceflamment /^^f 
de fom entreprife, fa Majefté Britannique ^^^/j^^; 
emploieroit les forces & les moicns que 378, 
Dieu lui avoit rais en main, pour defen» ^ii^.^au 
dr-e les £tat; héréditaires de fon beau-âla. 
Noue atteTulens. les effets de cette déclaration^ 
difoit Puifieux ajx Ambafladeurs de Fran- 
ce à Vienne. Alaij tiens ue créions pas quils^ 
foknt fort cenfidefakles. On connoit l'humeur 
Ia difette du Rei d'Angleterre. Il ifa 
point fait cette démarchs de fon propre moU" 
vement, L^s Puritains , c*efl: à- dire dans- 
le ftile de la Cour de France» les Anglota» 
' Zelez. pour leur Religion ^ j ent pouJlé leur 
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[lixo. Roi. Le Chevalier Woton AmbaflTadcur 
de fa Majefté Britannique à Vienne pre- 
fentâ au mois de Novembre de cette année 
un mémoire à L'Empereur. Wbton y re- 
montre que la laifon ôc les droits de la 
nature ne perme^nt pas au Roi fort 
maître de hiffm le patrimoine de fes en- 
fans entre les mains d'un ufurpateur étran- 
ger , 6c que les Euts héréditaires de Fré- 
déric n'ont rien de commun avec l'afiaire 
de Bohême, félon le traité fait à Ulm par - 
la médiatiçn des AxxibaflTadeurs de France." 
Xe Roi mi» miutre 9 ajoutoit Woton » nw 
fiut pas Je pnfttëder 'tfttê h Marquis Spinol^^ 
foit entré dans le bas Palatindt par ordre ^ - 
avec U commiffion de fa Alajejl^: Impérial. 
U n^y M par ttapparonco fè^eUt vu^lh^^ùomer 
une violence fi injufie > ni lui prêter fiin ném. 
Autrement le Roi mon maître feroit hien mal rt-^ . 
oompenfidi fa iondaiupfudtnte^ modérée dans * 
U$ eommencmms da tous ces tf0ubtest,'* (y était 
par bienféance que Je Miniftre d'Angle- 
terre parloic ainii de la neutralité que Jac« 
ques avoir aâèâé de garder. Il la bla- 
moît fans hçon dans fes entretiens par& 
tîculiers avec les Ambafladeurs de France; 
Woton avoiioit quejacques fe laiiToit trom- 
per par les vaines efpérance? que les Ëfpa** 
gnols lui donnoient > & qu'ils ne propo- 
foientle mariage du Prince de Galles avec 
l'infaote d'Ëfpagne > que dans le deflèin 
d'amuter fa Majefté Britannique. 

L'Empereur repondit au mémoire de 
l^Ambafladeur d'Angleterre , d'une ma- 
aiérç. qui fit juger à ce Miniftre> que te 

Caut 
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Cour de VienQe & celle de Madrid ne '^^^t 

le meccoienc pas aarremenc en peine des 
proceftadoos » ni des menaces du Roi Jac- 
ques. Bien 4oia d'y a^oir égard » Ferdr« 
ifind le plaignit du (ècours plus que tné^ 
diocre que i'Anglois avoir envoié à Fré- 
déric. V Empereur j difoit-on> auroil /ffU'^ . 
bûité que f0 Maje/U BritéfmtifUê y au lim 
iaider h Palatin de [es confeils ^ de Jes 
forces , elle Peut detButné tCulurfer le bien ^ 
d' autrui. §luû fi le beau -fils du Rei de la 
Grande Breté^e fe plaimt de te f a fat fi « 
ks Etats héréditaires y qu'il tenoit peur tant 

a hommage lige de fa Majefié Impériale çb* 

du S* Empire^ le Balati» dait faveir que c^efi 

U peine de fa révolte eentre fm maître 

tQntre fiiiÊK-^rnpereur. Jl ne doit hlamer fer- 

finue que lui même, puiffu^il a mieux aimé 

fui^rè fa paffion ^ Jes conjèils imprudent ^ 

que déférer aux bons avis de Ja Majefié Im* . 

periale , des Rois , des Electeurs $ des Princes^ 

é"' tnême du Soi. fin beau'-fere. Au tefie 

toutes les per formes équitables jugeront qu^il 

eft permis à un Souverain empêcher que (es 

va^aux ne fe fervent contre lui des pefs ^ des 

bienfaits qu'ils tiennent Je Ja main. VEm^ 

pereur a donc eu raifon dt avoir recours jui^ 

vant Us conjiitutiêns ^ les ordonnances ÎPh» 

periales à M. P Archiduc Albert premier Prince 

de P Empire y afin que fon AlteJJe travaillât 
remettre la paix dans les Etats qu^elle a 

cédez à Ja . Majefié Impériale. Cefi enfuit e 

des jufles infianees de f Empereur que M. F Ar^, 

chiduc a envoié le Marquis Sfinola avec une 

tui£açte Armée pm txécut.er la semmiffion 

d» 
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/i6zo« ^ Ma je fié Imperiah €§nt$^un vaffM ftà -M 

eu la témérité 4^ prendre la défenje des ju jets 
rebelles à leur Kei , ^ d^uj'urper la Couronne 
Rûiale de fi» Empereur de fin maître > en^ 
' treprife éjue tous les Rois toue les Princes 
devraient pumr. 

Voilà comme la Cour de Vienne ta- 
choit de juftifier rirrîiption de TArmée 
ËTpagnole dans le Palatinat. Mais il n'^^ 
toit pas queftion de ce qu'un Seigneur de 

' fief peut fàrre contr'un vaffal révolté* ni 
de favoir û Ferdinand avoit droit de|>unnr : 
racceptation que Frédéric avoit faite de \z 

, Couronne de Bohême, comme un crin[ye 
de félonnie. Il y avoit beaucoup de cho- 
fes à dire là-defiTus en fiveur de Freden'c^ 
On fe plaignoic de ce que Spinola étoit 
entré à main armée dans le Palatinat , 
nonobftanc Taccord fait à Ulm^ que l^fté» 
faire de Bohême fe décideront entre l'Eml 
pereur & le nouveau Roi , fans qu'il fût 
.permis aux Princes de la Ligue Catholique> 
ni à ceux de TUnion Proteftante d'atra* 
quer les Etats héréditaires les uns des au- 
tres: & c'eft à quoi TEmpereur ne répond 
point dans fon mémoire. Sa Majeflé Im« 
periale pouvoit bien appeller à fon fecours 
»en Bohême, en Hongrie, en Autriche, 
les troupes de TArchiduc, & les Princes 
<ie l'Union Proteftanre ofFroicnt en ce cas 
de leur donner un paffage libre» Mais en 
confequence du traité d'Ulra , Ferdinand 
ne pouvoit plus fe faifir des Etats héré- 
ditaires de Frédéric ) quoique ce fuflenc 

de» fiefs de l'Emptre» Nous yerrons dans 

la 

/ 
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la fuite de cette Hiftoire qu'il en étoit de J^^^* 
;I>erdtnand II. comme de plufieurs autres 
Princes* 11 *ne fut jamais efchve de A 

parole. Plus Efpagnol qu'Allemand , le 
nouvel Empereur ne lé picquoit ni de pro* 
bicéi ni dei>onne foi; il violoit fans fcru^ . 
pule les traitez les plus folennels. 

Les affaires du Roi de Bohême étoient 
entiercmenc defefpcrées> lorfque TAmbat 
^ fadeur d'Angtetem prefenca fon mémoire 
à TErapereur. C'eft pourquoi Woron y 
, propofoit de la part dn Roi fon maître un 
iraité de paix & d'acommodement entre 
^wlinand & Frédéric. Sa Majefté Impe- 
riale éluda Tin/lance en répondant qu'elle 
vdevoit prendre premièrement Tavis des 
Wxinces de fa Maifon & des Eleâeurs qui 
^^'avoient utilement fcrvie. Le Duc d'An- 
t^ggiilême & les deux autres Ambafladeurs 
.^ France periuadez qu'il croit d'une ex- 
Hjffëme importance d'empêcher la ruine en- 
j^tiére du Roi de Bohême 9 le joignirent à 

Woton d.ans le deflein de fervir Tinfortu- * 
?'«é Frédéric. Ils remontrèrent judicieufe- " 
. ment à Louïs qu'il n'étoit plus temps de 
parler à l'Encreur d'entrer en négocia- 
tion 5 & qu'il falloir déformais agir par 
voie d'interceffion auprès de Ferdinand en- 
' fié du fuccés heureus: de fes armes viâo- 
rieufes de toutes parts, excepté dans la 
Hongrie. // ny a plus lieu de traiter pour le 
'Walat in, Aïtent les Ambafladeurs de France 
au Roi/leur maître. Cefi une chofe hors de 

toute aptare?2ce. Les chofes qui fe pajfent ici, 

' nom font ju^er 9 fue fi vêfre Majefié ne t'en 
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i4M* mêle pas , le Palatin aura beaucoup de peine à 
ton fer ver [es pais héréditaires^ hien loin de Je 
rmtitfre en état de dij^uter encore une C«Bf- 
rofmê à 1^ Empereur. Si Louïs eue été mieux 
confcillé^ il auroit agi efficacement pour 
prévenir Toppreflion d*un ancien allié 
de ia Couronna Mais les Ëfpagnols ne 
furent pas moins habiles à détourner ùl Ma* 
jeftéTrés-Chrécienne de fecoarir Frédéric, 
qu'à tromper le Roi d'Angleterre, Woton 
eut envie de/e retirer de Vienne quand ii 
reconnut que rfimpereûr faifoit fi peu àc 
m cas des inftanees de fa Majefté Britannique, 
Il y demeura ncantcnoins. dans refpecMcc 
que Bethlen Gabor avec qui rEn^^erecnr 
entroit en négociation , pouruit obtenir 
quelque chofe en taveur du Roi de Bohc» 
me fon allié. Mais la Cour de Vienne eut 
encore Tadrefle de contenter Gabor fans 
qu'il ftipulât la moindre chofe pour Fre-: 
deric. De manière que nous le verrons 
bien*rôt abandonné de tout le monde. Li 
feule Republique des Provinces-Uniéè lui 
tendra les bras avec une gencroficé digne 
de l'admiration de tous les fiécles. 
Raiions ^ QQunons encore ici Tejrïiltd'upe lettre 
conduite le Marquis de Buckingham favori de 
de îac- Jacques Roi d'Angleterre écrivit par ordre 

JucsRoide fa Majefté au Comte deGondomar Al»- 
'Angle- baÛTadeurd'Ei pagne à Londres. On la pu- 
terre blia peu de temps après l'invafion Ju Pala- 
dansl*af-|;inat par Spinola; &ce fut comme le ma* 
faire de nifeftc de la conduite dejacques dans Taf- 
Bohême ^^.^^ beau-fils. Nous y lifons que 

."i* ik Majefté Britannique affemble fon Con- 
lat. • * IcU 
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feil dex qu'elle apprend le progrès des ar- '^i®* 
mes Efpagnoles dans le Palatinat. Jacques'^^''^*'''? 
déclare cnTuite que bien îoin de confeiller^?'^^*''''' 
.à Frédéric d'accepter la Couronne de Bo-^^^]^* 
héme > fa Majefté a fait touc ce qu'elle ^jpf^rth's-' 
pu pour en dilïuader fon beau-fils. Pour- ni/io-ical 
quoi cela ? Jacques en donne les railons.^r^//^- 
Eiies méritent d'c;re bien examinées. 11 yciions. 
en avoit trois principales^ une deconfclen- «620.^ 
ce' , Tautre d'honneur , & la dernière ^^^'/{^^'^■^ 
bon exemple que Jacques croioit devoir^î^''7 ^ 
donner à toute l'Europe. Voici la ï'^'^n ^^/^/^ 
de cdnfcience. La Religion que U Roi fro- ^^^.o. ' 
fejfe , difoit Buckingham à Gondotnar y ne 
permet aucu7te iranjlat ion de Couron?ie fous prc" ' 
texte du Jervice de Dieu. C*e(l avec jufiice que 
notre Egltfe combat les Jefuites qui mettent à ^ 
leur fantaïjîe les Rois fur le throney 'jui l^f 
.'en. font defcendre de la même inaniére, 
l'^héologiû.Ptotefianîe 7iOïts enfergne d^oheïr à 
nos fowù^ains temporels > quoiquUls foient litres 
eu Infidilês. Il Jemble que le monde vueille 
faire paffer /a guerre de Bohême pour une guerre 
de Religion* Et ceft ce que Ja Majefié con^ 
damne. On fut furpris qd'un Prince qui fe 
picquoic de favoir la plus fine Théologie, 
parût fi mal informé des vrais & foUdes 
principes des Proteftans« Nous nous élevons, 
contre les Je fuites , difoient quelques -uns> 
fur ce quils joutiennent que le Pape ou fon Con-^ 
cile y peuvent dépojer un fouverain qui refufe^ 
roit de recevoir aveughment ce que des hommes 
Jujets à fe tromper > érigent en articles de foi. 
Mais les V y oie flans éclairez» ne diront jamais 
quun peuple , qui a mi^ la cenjervation de la 
Tom. m. H h Rdi^ 
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lôio» Religion Chrétienne comme un pêint fonda* 
mental de Ja confédération ^ de fon gou^ 
vernement > Jbit obligé d^okéir à jtm Roà 
s^il s^avifoit de renoncer au Chriftianifme. Il 
7i^€jl pas même q:'eflio?i de cela darjs raffiù^ 
,fe prefente de Bohême : ajoutoit - on. Ce 
n^efi point une guerre de Religion. Les Boh^ 
fnief:s prétendejit que leur Etat efi un Roiau* 
me éleéîif'-i que Ferdinand en aiant violé 
les loix les privilèges^ ils ont fu Je dé'* - 
<larer déeh» de fes droits à la Couronne 
choifiT un autre Roi, La Religion Prote[la72te 
oblige" t- elle les Jujets et un Etat éle£lif^ à 
. demeurer Joumis à un Prince fui conttevimsi 
manifefiement è ce qu^il a promis OU temps do 

* fon étcHion ? 

La raiibn de Thonncur parut fpécieufe: 
^ maisclle étoic peu folide dans le fonds* la 
<îEf^agney pourfuic Buckingham , avoit 
prié fa Majepé îjut arnaque de s^ entremet^ s 
tre pour accommoder les Bohémiens a^ec FEm" 
fer eut. Dans ces entrefaites > ils offrent leur 
Couronne à fE/eéîeur Falatin qui r accepte. 
Ia Roi won maître crut que [on hoîineur l^en^^ 
^a^eoit à publier incontinent qiiil itavoit au* 
^une part à fenirepri/e de fon ioétu-fls. C*^jf- 
fourquoi Ja Majejlé Britannique 7i a pas "voulu . 
J'aJ/iJfer da7is cette occajion. Cela paroiJJoiS 
\ $rop contraire ^ la réputation (é* à la bonno 
foi du Roi mon maître. On réfléchit diver* 
lement fur cette fcconde raifon. Les uns 
la trouvoient bonne: les autres la combat- 
. tirent fortement. Efi-ce que le Roi i 
quesY dtfoient ceu^r-eU n^a pas v£ fue la 
MlaiJo^i d'Autriche lui tendoit un piège en le 

. frian$ ^ 
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fthnf de n^BOtier i'acommâJemfffft det Etait 
Je Bohême a'vec ("Evipcnur, La qualité de 
mJiaieur quelle defereit nu Roi^ dema7:cioit 
qu'il examinât avec Jem Us manifeftes det 
Bebémient ^ leurs raifons pour rejetter Fer* 
dmand. Si elles font folides ^ reccvahles^ 
le Roi d" ^?2gUterre a dû honnêtemeni preffer 
Ferdinand de faire jvjlice à Jes fujcts opprf* 
ntez. Et en cas de refus , Chomicur noLli" 
gcoit nulle7?ient fa Majefté Britannique a ne 
pas fecSurir un Prince à fui les Bohémiens 
f cuvaient légitimement offrir leur Couronne. 

Enfin le dernier mocif tiré du bon exem- 
ple, écoit le moins railbnnable de tous* 
Majeffé^ dit encore le favwi de Jacques, 

a déclaré qu*il étoit d^une conjéquevce dange- ' 
reufe pour tous les Rois , que le peuple fe mette 
m droit de txanj^orter les Courojnies. §luoh» 
' JfW le Roiaume d' Angleterre foit héréditaire^ 
î exemple peut y être pernicieux : Beaucoup 
plus au Roi de Daîwemark hcau -frère de Jà 
Majejlé^ dont la Couronne efi éleéiive. Pour 
ce qui f/f des rai font que les Bohémiens peu'^ 
vent avoir fclon les loix anciennes ^ fon^ 
damentales de leur Etat, ie Roi mon maître 
ne touche point à une queflion , dont il n^eft 
pas ajfez bien infiruit. Avant que de la de^ 
cider , il faudroit feuilleter l^hifioire ^ les 
privilèges du Reiaume de Bohême. Et le Roi 
ne fe tegarde pas comme F arbitre de cette con^ 
tefation. Ce que Ja;:ques difoic de fa crain- 
te pour le Roi deDannemark parut allégué 
fort mal à propos. On fe fourenoit encore ' 
de Frcderîc Duc d^Holftein quelesDanoi» 
mirenc à la place de Chriftienne fon neveu 

HJi 2 qui 
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xdzo^ qui les gouvernoit tiranniquement. SaJMdf^ 
jefié Danoije , difoit - on , m doit pas être 

jcanàalizée de ce que les fujets £un Roiaume e- 
ieilif chajjent un méchant Prince four enpren^ 
dré un hon. Cefi par là que Jes 'McêtresjonS 
obtenu la Couronne de Dannemarck. Le Roi 
• J^(^q'*ie$ 5 difoit - on encore , je donne bien 
la peine de lire les Ver es de l'E^liJe ^ lesCon^ 
4iles, afin de combattre les. Cardmaux BeUar^ 
min ^ du Ferron. Ne /eroit*il pas plus à 
propos quil parcourût l'Hifioire deBûpéme, ^ 
quil lût les Ecrits publiez de part £ autre ? 
Cette étude efi moins pénible éf* pi^t digne un 
Jtoî que teUe de la controverjè. Sa Majefté 
Britannique ne Je croit pas juge légitime du 
différend des Etats de Bohême avec Ferdinand: 
à la bonne .heure. Mais elle a, de puijf^ntes 
rai fins â^.examiner Jl fin Jf eau -fils a Mien o^W4l 
fait , ^ en acceptant une Couronne otée à PEm* 
perêur. D^oti 'vient que le Roi d^ Angleterre 
tondanme Frédéric /ans Javoir ce qu*on peut 
dire pour jujlifier la démarche Jtnn Prince q^i 
touche Ja Majeflé de fort prés ? 

Bucl'îingham paffoit cnfuiie à rirrupcion 
de SpinoU dans le Paiatinat. L'Angloi^ 
y déclarait au Miniftre d'Efpagne , que Jac- 
ques ne fouffriroi!: pas que fes petits-fils 
fufTenc dépouillez du b^en de leurs An- 
cêcres 9 & que fi dans Thiver prochain > 
Frédéric fe rangeoit à la raifbn , en ren- 
dant ce qu'il avoit enlevé à l'Empereur, ia 
Majefté Britannique emploieroit/es forces 
pour conferver le Palatinat. Foila degrans 
. ménagem'ens pour la Maifin d^ Autriche^ dirent 
quqlq^e$ pçrfpnnes.ea .lifanc cet endroit. 

Fout-' 
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Fourquoi le Roi ne fait-il qu*une protejîation 
condtiianelle î ^elle necefflté y a- tM de ne 
s^engager à fecourîr Jes petits-fU ^quen casque' 
'Brederic leur père Je déffle de Jes pretfyijionr 
Jur la Couronne de Bohcme. Il ny efi point 
Migé par le traité ^Ulm accepté par tEmpe^' 
reur. Le Roi y acquêt veut- il que fan beau-- 
pis faj[e une cboje que tous les Primes d'Aile-^ 
magne Catholiques ou Protefians n*ont point^ 
exigée? Les Anglois attribuèrent cetrecon«< 
duite molle de leur Roi à l'aigencqucGon-^ 
domaravoit répandu àla Cour de Londres. 
On crioit hautement que le viarquis de lîuc* 
ferngbaoï» le Comte d'Arondei^ le Marquis 

. de Worcufler , le B îtcmi d'Igby 8: piuficurs^ , 
autres étoienrpenlionnâiresd'hipjguc. Le 
monde rendit juftice au Duc de Lénox> 
,au Marquis d^Hatnilton j 6c au Comte de 
Pembrok. IW demeurèrent incorrupti- 

* bies> fans vouloir fe départir des véritables 
intérêts de leur Prince & de la patrie. Le 
Chevalier Robert Cotton fe fignala dans 
cette rencontre. L'Ambaffadeur d'Efpa- 
gne par malice, ou autrement j avoir mis- 
dans le mémoire de fa dépenfe que Cot- 
ton avoir reçu mille livres fterling de lui.^ 
L'Agent d'Angleterre à Madrid en cutcon- 
noilUncej &c il avertit Cotton. Celui-ci> 
fe plaignit tout publiquement : il demanda 
réparation au Comte de Gondomar. Les 
pourfuites furent ii vives & li fortes > que 
i-'Efpagnol fut contraint à donner une décla- 
ration contraire, il tâcha leuiementde ùn^^ 
ver fon honneur 6e fa réputation > en difanc 
que c'étoit une méprifede Ion Secrétaire» 

Hh i Jagen- 
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' >^ao. Jagendorf que le Roi de Bohême avoîÉ 
de rl-^^ envoie eo JLuface pour défendre cette Pro* 
lcâ:eur ^^^^^ ^'7 P^^ P^"* hcureux qu'Anfpacb 
dôSaxe» ^^"^ Palatinat. Tout plie devant TEIc^ 
dans M ^^"^ ^^'^^ tntre en Luface/ 

Lu&ce, Gorlitz & quelques autres places s'étant 
& pertes renduës^ > le Saxon afliiége Bautfen» La 
de TEm- ville refifta durant trois lennaines : mais 
perc ur çj p^j^^ Cinquième affauu Jagendorf 
trop /oiblê pour s'oppofer à une pareille 
8"^' rapidité, fe retire en Silefie, & rElcdeur 
y marche après lui. La conquête de cet- 
te Province fut plus difficile que celle de 
i'aucre. De ii grans avantages confole** 
J^fen- rent Ferdmand de la perte qu'il venoir de 
faire en Hongrie. La trêve avec Befhlea 
Gabor & les Ëcats de ce Roiaume étanc 
expirée, Gabor parut avoir deffeindeVapi 
\ Sue f fia- procher de Vienne & déporter la guerre 
rum^ dans la baffe Autriche. Le Comte de Dam* 
i. L pierre Général de 1 Empereur propofa de 
tôio. furprendre Presbourg 5c de rompre le ,pone 
Nam H/- de bateaux que Gabor y avoir fur le Da- 
Jioyifi Fe- nube. Cela devoit empjcher que Gabor 
nera. quiétoit alors au de là de cette nviére^ ne 
^; ^ la paflàt pour faire irruption dans l'Autri^ 
Mercure ^^^^ Comte de Dampierre fut 

l?ran[QH> t^^o^y^ b^^' Mzis les .premiers commen- 
i6io. ccmens de l^entreprife ne furent pas heu- 
reux Au lieu de fe rebuter il la pourfuivic 
en homme de coeur & d'expérience. Le 
_ voila donc aux portes de Presbourg. Le 
pont de bateaux eA ronipu j on force ua 
fauxbourg de la ville , le fort bâti fur le 
ïiaiiube Q.e çeut reûfter. Dampierre s'a- 
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vaace incontinent vers le château > dans le i^2o« 

dcITein de s'en ouvrir l'enirce à foi c ue 
pétards : La ville ne pouvoic pas tenu iuiig^ 
temps après la prife du château. Tout ai^ 
loit le mieux du monde » lors que le b(|ve 
General reçut deuxcoups de aioufqueLj qui 
rccendirenc mort lur la place. Ses ioldats 
épouvantez prenent la tuite : Ët les Hon- 
grois fortani à propos Ibreuxles taillent en 
pièces. Gabor acourt prompcemenc à Pres- 
bourg» 6c profitant de la déroute des trou- 
pes Impériales & de la mort de leur Go^ 
néral, il prend la ville de Hainbourg qu'il 
avoit affiegee inutilement quelque temps 
avant Tentreprife du Comte de Dam« 
piqrfe. 

Les bonnes nouvelles que TEmpercur Défaite 
xecevuit de Bohême > le rendirent moins entière 
lenûble à la perte qu'il avoit faite d'une du Roi 
ville & d'un excellent General en Hongrie, de Bohe- 

Maximilien Duc de Bavière & le Comte ?J*JjP^ 
de Bu quoi étant entrei chacun de leur cô- ^^^-'^ 
té en Bohême > de peur de s^incpmmoder^^^ 
Tun Tautre par la necedité du fourage & 
des vivres , ils fe joignirent à Budovitz. ^i^^^C 
Frédéric avoit autant de troupes qu'eux :y^^r 
mais elles étoient moins aguerries & plus Angou^ 
mal difciplinées. Il cocoia quelque temps 
TArmc-e ennemie , qu'il harceloit dans ùp^^S- 54 V 
marche. Mais les Généraux du Roi de 3+^*^^]^ 
Bohême manquoient de crédit & d'autori- 3^3 3'^4'. 
te. Jbmbriralie lui mcme au milieu d un rj 
grand nombre degcns dégoûtez de cequ ^iSj^g„gf^ 
fevoioienc déchus desefperances qu'ils s*é- jr, jy^^ 
toient formées en fe donnant i Frédéric^ 1620. 

Hh 4^ U 
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>ftp. il ne favoit comment les conduire , 8c il 
^^P^'héfnok fur tous les confeils qu'on lui don- 
j^^J noie. On crut que dans une faifon dcja 
tort avancée 9 il auroïc pu ruiner 1 Armée 
V^.trHm Icqperiale? en lui difputant tantôt un paf- 
StiickA- fagc & tantôt Tauire j en rincoramodant 
fim. Czns ceflè dans la marche > & en fe ^of^ 
Z* J. tànt toujours d'une manière fi avantageuie, 
3i6io« qu'on ne put pas le forcer à combattre 
malgré lui. Mais pour bien imiter Tan- 
-cien Fabius, il faut avoir la prudence, la 
fuperioricé de génie 6c rautorlté de ceGe«» 
' néral Romain. Ces chofcs manquoient 
au Roi de Bohême. L'adroit & brave 
Comte de Mansfeld tâcha d'arrêter qiiel- 
# que temps )es Impériaux devant Piïi&à's qp, 
il coramandoit. Il amùia le Bavarois " 
Buquoi derefperance de ieur..iivrcr,j^; 
ce» fous prétexte qu il avot^reçu cp^t^Uë 
mécontentement de la part -^è F^éderie. 
On crut aflez volontiers qu'un homme 
qui failoic profenfion de le vendre au.plus 
offrant ) fe laiflèroit gagner. Mais fes ar*' 
/' tifices furent découverts trop tôt. Maxî- 
milien & Buquoi abandonnent Pilfcn j & 
marchent vers Prague. 
. Les deux Armées ennemies furent prés 
d'un mois en vue l'une de l'autre. Le 
païs étoit fi coupé , & chacun craignoit 
tellemenc le fuccés douteux d'une bataille» 
que tout le paflbit en légères efcarmou* 
ches. Mais enfin les Bohémiens s'étanc 
poftez à Raconitz , TArmee Impériale fe 
campa li prés d'eux qu'elle les incommo- 
doit extrêmement par fon. canon* Le 
. ' * monde 
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LOU^S XIII. LIV. XV. 7or 

nïonde ne douta plus alors qu'il n'y eue 
bientôt un combat gênerai . Nous jugeâmes ^ 
difent les Âmbafladeurs de France dans 
la relation qu'ils envolèrent au Roi leur 
maître, quil fallait que lé Palathi hazar^ 
daS kataiUe pour faire déloget les' Impe^ 
riaux. Car enfin y s' fis favent la guerre, il^ 
71 aur oient paî manqué de le battre à fa retrait 
te. N^tre opinto» était fondée' Jur ce que le 
fais j/? ouvert depuis Raconitz jujques à Pra'^ 
gue y qvê le plus fort y doit avoir tout 
vantage* Cependant , Sire , ni les uns ni les^ 
autres ne firent ce que nous penfions. Les Bo* 
bémiens décampèrent à^la vue des Impériaux » 
^ prirent un autré pofie , (ans qu^il y eût Je 
combat. Le Comte de Buquoi refut unemous^ 
quetade quafi hors de portée dans un fofie a^ 
. vanté. Il y faifoit drejfer une^ batterie pour 
obliger les Hongrois à fe retirer. Sa hlejfure 
dans un endroit douloureux , Je contraignit â- 
reculer lui même* Si les Bohémiens eujffint prk 
ce temps là y comme plu fteurpVaffurent ^ lavi^ 
£loire étoit entre ks mains du Palatin mais le 
proverbe fe trouva véritable : On ne fait pas» 
ce qui fe paffe cl un camp à autres' Let Ba* 
hémiens tirèrent enfuit e droit vers Prague , f^- 
les Impériaux les fuivirent. Le Duc de Ba^ 
viére s^ étant trouvé prés (Ceux avec un grande 
avantage à caufo du defordre de leur marche 
il crut pouvoir remporter la victoire. On man^ 
de prompt ement au Comte de Buquoi de s^avan^ 
cet éf* il "^^^^ ^ien faire. La J>uc dr • 
Bavière irrité ne put empêcher de dire oflofff 
qu'il écrirait à Vienne que r Empereur étoit tra^ 

bi. Ce AC fut ^'un piremkr mouvement 
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»tf$o« de la colère du Bavarois. Il ne s'acorda 
jamais bien avec le Comte de Buquôi. 
Nonobftanc Tinégalité du ^ang^ il y avoit 
de rémulatioa & de la jalouiie entre i'ua 

& Tautre. 

Le Prince d'Aahalt Général de l'Armée 
Bohémienne avoit eu la précaution d*en^ 
voîcr le Comte de Thuni tfvcc quelques 

compagnies à Prague pour la fcureté delà 
ville, âc d'occuper promptement le pofte * 
avantageux de .Vaifemberg. C'eft une 
cfpece de montagne , où l'on peut cou- 
vrir facilement Prague , ville d'une vafl-e 
enceinte* ouverte de pluGeurs côtez , ôc 
dominée par quelques hauteurs voifines. 
L'Armée Bohémienne fe;ir^anch a ijC^ySc 
tout paroifloic û bien difcoï^ ,^^^ 
voit gueres d'apparence' de la Ma^W^^ 
un fi bon pofte. Lors que les chefs de '! 
r Armée Impériale aflêmblercnt Je confeil 
de guerre» plufieurs fouttnrenc. qu'en arta^ 
quant des gens fi bien rçoratfctôi^ on s'ex- 
poferoit à une défaite prefqu'incvirable. 
Cet avisauroit peut-<!tre prévalu fans unMoi- 
ne £rpagnol dont la vie auftere 6c Texte* 
rxêur morri^é en impofoient auic fîmplesflc 
aux fuperftitieux. Cet homme parloit d'un 
ton de Prophète aux Officiers dePArmée 
Impériale y il leur prometcoic de la part de 
Dieu une viéteire certaine. Si c'éroit un 
artifice du Duc de Bavière & du Comte de 
Buquoi pour animer les gens au combat> 
ou fi ce fut feulement un fanatique & un 
vifionnaire qui vouloit faire l'in/piré^ je ne 
fuis pa» k dire ceruinement* Quoiqa'U 

ÇA 
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LOUIS XIII. LIV.îCV; 707 

eh^4pic » cette avanture infptra tant cfar* Î6xô^t* 

deur & de courage à des loWars prévenus 
qu'ils s^agtlloit de la caufe de Dieu Ôc de 
la con/ervation de leur Religion , que lc6 
Impériaux refolurenc d*attaquer les enne* 
mis le Dimanche 9. jour du mois de No- 
vembre* 

On fe prépare dooc de part & d'antre acr 

combat. Le Prince d'Anhalt fait fermer 
Içs portes de la viJle de Prague pour ôter . 
aux foldats timides toute efperance 4e re* 
traite. Il fe mec i la réce de Taile droite ; 
le Comte de HoUac prend la gauche , 8c 
le Roi Frédéric fe tient à quartier avec un 
corps de refervc poarattendre TevénemenD 
du premier choc. Dans rAravje ennc- 
; mie> leComtcdeBtiqaoi voulut comman- 
der nonoj^itanc fa bleiTure Taile droite 
corhpdfêe des troupesde i'£mpe;;^r. Maxi* 
milien Duc de Bavière etoic à la gauche a- 
vecles liennes, où le Comte de Tiilicom- 
roandoic fous lui. Les Bùhémiens eurent 
d'abord un fi grand avantage, qu'un vieu» 
Olïicier courut promprement au Duc de^ - 
Bavière, pour l'avertir que tout étoïc per- 
du* Mais" ce premier defordre fat bten«r 
tôt réparc par I2 bravoure des vieilles trou* 
jjes Valonnes qne l'Archiduc Albert avois 
envolées à TEmpereaf. En moins d'une^ 
iieure les Hongrois de TArmée de Freés^ 
rie furent enfoncez 5 & toute fon Armée 
jixife en déroute. La vidoirep dit on > ne 
4:oûta pas plus àst quatre cens hommesaux 
Impériaux. 11 y en eut huit à neuf mille 
tuez du côté des Bohémiens. On leur en- 

Hh> 6' leva . 
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^ leva dixcmonr, & cenc treize m&vgne^ 
ou cornettes* Eirfn Je jeune Prince d'An- 
hak fils du Général tomba entre les mains 
4es ennemis* 

Tels furtfa tés efets dn traité J^Ulm , di- 
rent fore bien les trois Ambafladcurs de 
France au Roi leur maître. Sans cela les 
^ €b9j€S ne fé ferohnt peint pajfies de la firte^ 
Le Palatin^ fes aJierants le^ reconnoiffênt 
fort bien. Ifs peftent contre mas » rAm^ 

^ bajfadeur dH^ngleterre nous ?a bien su dire. 

. Empereur tient cette viSeite des mains da 
n;ôtre .Majefii. Sans le traite dVIm^ le Duc 
de Bavière ne ponvoit venir au Jécoursde PEm^ 
pereur. En ce cas le Comte de Bujuei aurpit 
été obligé de faire fubfifter (es troupes ^dmts kf 
fauxbeurgs de Vienne'^ ^ F Empereur fêjerôit * 
n^M réduit aux plus grandes exîr émiÈeKr Si lo 

Doc d'Angoulême & fes collègues bnt^hu^ 
ion d'applaudir à Louïs fur ces bons offi- 
ces rendus à Ferdinand, je m'en rapporte 

. W jugement des habiles Politiques. Daas 
le tempik.inême que îes AmbaiSideurs de 

- . France flattoienl de là forte un jeune Roi 
foxt mal coafeillé^ ils dreiloienc un long 
' mémoire pour lui reprefeater le grand in«^ 
terê^ qu'avoit fa Majefté > de prévenir le 
mal que la victoire de TEmpcrcur pouvoft 
cauièr à toute l'Europe. On veut cou^ 
vrir du prétexte de la Religion » la fau- 
te infigne qu'un Favori & des Miniftres, 
ou gagnez par TEfpagne, ou prévenus par 
la Cour de Rome firent commettre à 
Louïs. Ne pou voit* on confèrver la Re« 
ligjon Catholique en Allemag4ie, fans ex^ 

^ goferr 



Digitized by Google 



LOUIS Xlir. LIV. XV. 709 

po{er cette belle & vafte étendue de pais t6Mi 

au danger d^être entièrement fubjugaéc-par 
la Maifon d'Autriche? 

Les Comtes de Thiirn&d'HohenIo s'é- Fuite 
toient retiresrà Prague avec Frédéric, dez Roi 
qu'ils virent le defordre général de TAr*^^ ^^^'^ 
mée Bohémienne. Apres quelque conful-"^^ 
tation avec ce Prince > les deux Seigneurs 
furent d*avis 5 qu*il propofat une trêve au 
Duc de Bavière pendant laquelle on par-, 4 
leroit d'acommodement. Frédéric deman*» 
de donc vingt* quatre heures de furféance; 
&Maximilien n'en veut acorder que huit, 
à condition que Frédéric fc retirera dû 
{loiaume de Bohême & des Provinces in*' 
X çorporées, &qu^il fe mettra à la diicre- ^^fi^, 
^^îDn de l'Empereur. La manière haute dont ^^'J 
îAdjiximilién. vouloit impoler la loi au chef 

û M^<w malheureux, & k peur d'ê- J^^'J^ 
tre livréi^fès ennemis par les Bohémiens > rlr^^J^" 
firent prendre à Frédéric la refolution de^^ 
fortir la- nuit même de Prague avec la Rei: fUjo» 
ne fon epoufe 16c le Prince fonfil^^&xl'at- Niiiw 
1-er à Brellau en Silefie le plus vîte & \e Hi(l§fU. 
plus fecrctcment qu'il feroit poffible. / Il Venetti. 
écrivit de Bteflau à Bethlen Gabor , pour^- ^ 
hii donner avis de la perte<Je la bataille, 
& de la prife de la ville de Prague. Fre- ^r?^^^ 
deric n^avoic pas encore perdu courage/;^ 
Il te ftattoit que les Etats deMoravie&de /^^^^ 
Siléfie demeurant toû jours unis avec ceux de p g, *jy 
Hongrie , les pertes fe pouroient réparer. 372^ ' 
Mais helas ! fes efpéran ces furent bien'' 
trompées» La Moravie fë fournit incoa* 
tinenc à TEmpereur , & le^ Siléfiens- fe ren* 

Hh 7^ dirent. 
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1(20. dirent fur la parole que l'Eledeur de Saxe 
kur donna de laconfervation de leurs pri- 
vilèges, & de s'en^rendre le garant. Jeaa 
George eut le déplaifir de voir que Ferdi- 
nand s'ctoit fervi de lui pour tromper Its* 
Silefiem. On n'exécuta rien de ce que le 
Saxon avoit promis de la part de fa Ma- 
jefté Impériale. Frédéric abandonné de 
tout le monde en un inftant « n'eut plus^ 
d'autre reflburce» que de fe retirer au plû« 
tôt chez rEleûeur de Brandebourg à Ber- 
lin. 

GaborétoitàPieffiflg. ville diftante d'unr - 
demie journée de Presbourg, lorfqu'il re- 
çut la lettre de Frédéric. liC Tranfilvain 
s'occupoit là des préparatifs pour le jout 
qu il devoit être couronné Roi d.e Bon* 
grie, fclon la refolution prife dans la der- 
nière alTcmblée desEtati duRoiaume. La 
nouvelle de laviâoire remportée par TAr- 
mée Impériale , tut un coup de foudre pour 
Gabor. Mais il revint bien -tôt de fon 
étouçdifli^mcnt.. Le voilà qui prerjdila plu- 
A me poui'^ ethbrter les Etats de Hongrie à* 
demeurer fermes dans leur confédération : 
il leur promet de faire enforte que Ferdi- 
nand ne triomphe pas long* temps de fes- 
avantages en Bohême. Entretenons le feu*» 
* lement de F ejperance cTun traité de paix > ajoure 
le.Tranlilvain : ér cependant nous mettrens 
tme tonne Armée fur pied. Le Comte de 
Mansfeit Fut celui des Officiers & des^amia- 
de Frédéric qui témoigna le plus de cou- 
rage ôc de confiance dans une déroute (t 

gjeaérale; Soit que cee avamuricr qui n V 

voit 

■ « 
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voit rien à perdre que la vie, & dont tout idtô» 
le revenu conlirtoit dans un corps de trou- 
pes ramaflee$ 9 voulût fiaire femir au Roi > 
de Bohême > qu'il n'avoir pas eu ratfon de 
lui préférer le Prince d*Anhalt pour le com- 
mandement général deTArmcei ioit que 
le defefpoir le portât à tenter tout> afin de 
fe vengerdeTEmpcreur qui Tavoit prdfcric 
deux tois5& mis fa tcte à prix: Mansfelt, - 
dis- je > recueillit les- reftes de TArnaee de 
Frédéric. Quelques Nobles Bohémiens qui 
n'atccndoienc aucune grâce de la Maifon 
d*Autfiche, rejoignirent à Manrfelt qui le 
forcifioit dans les villes de Pilfen Se de Ta* 
bor. Il y taifoit fubfifter fans argent un * 
corps d* Armée. Supérieur à toutes les dif- 
grac.ç^ de la.fortune ? ce guerrier s'imagi- 
nait acqueVir une gloire toute nouvelle» à 
cau(ê de^ obftaclcs & des difficultex prcf- 
qu'inlurmoncables qu'il trouvoit dans les 
chofes extraordinaires qu'un autre que lui 
n'auroit.jamais èntreprifes. • 

Maximilicn Duc de Bavière ccrLvoit de Redu- 
fon côté & à TEmpercur & ,au Pape pour <^^on de 
leur donner avis , non feulement du gain 
de la bataille, maïs encore de la réduction V^-^ 
de Prague & du Roiaume de Bohême , à Je fEm! 
quelques villes prés. Le lendemain de la pereur. * 
Tiâoire & de la fuite de Frédéric, quel* 
qucs compagnies d'infanterie efcaladércnt 
la petite Prague, & d'autres entrèrent par 
les endroits ouverts. Le Duc eut foin d ar« 
fêter le pillage èc le defordre autant qu'il 
fut poffiblc dans une fi grande confufion. Amb(d^ 

La garnifoa miie par Frédéric & par les/^^^ 

Etats ^ 
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i6m Etats de fiohéme ^s'écoit retirée dans la vieil- 
^^i^^Xt Prague au delà de fa rivière de Molde. 

g Maximilien la fit fommer d'en fortirincef- 
2^9^80'. f?n^nicnti faute de quoi il i'ycontraindroit 
3 40 1 . ^ foxct ouverte. Les Officiers & les foldats 
y confentirentj pourvû qu'on leur donnât^ 
NaniHi'Un pafleport. Cela leur futacordc. Ce« 
/0ri> pendant les Barons & les Nobles de Bo-- 
Vmt^. héme qui avaient embralTé le parti deFre^ 
T^* lV. deric , y renoncèrent. On prêta encore. 
^ »6io. ferment de fidélité à Ferdinand , comme 
4Ut feul véritable Roi de Bohême. Les aâes. 
authentiques en furent mis entre les mains 
du Duc de Bavière Com7nïjfaire de PEmpe- 
reur^ afin que fon Altefle les lui envoiât- 
Le Prince de Lichteftein aiant été déclara 
Gouverneur du Roiaume pour fa Majefté 
Impériale^ Maximilien prit le cjiëmin de. 
la Bavière > & le Comte de Buquoi cèlut 
de la Moravie qu'il acheva * de réduire.. 
Ferdinand le préparoit alors à faire un^ 
voiage à Saltzbourg. Son defleip j* c^étoit 
d*y vo4r. le D,uc. de Bayiéjce Sc^dé^ironférer 
avec quelques. Pfifices de la* Ligue Catho* ^ 
lique. 'Mais le Duc fort mécontent du 
Comte deBûquoi évita Tentrevue. Il pria 
fil Majefté Impériale de trouver bon qu^il 
allât prendre un peu de repos chez lui après 
une fi longue & fi pénible campagne. Le 
fubtil âc prévoiant Bavarois ne feignoic*il 
> point ce mécontentement > dans la vue de 
fe faire acheter par Ferdinand, & de con- 
traindre r£mpereur à donner la dépouille 
de Frédéric V à un Prince zSèz puifTant, 
poureœgécher&MajçftéJnipeiiale de pro- 

fitep 
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fiter de Ces vidoires, fi elle ne vouloir pas i^**» 
recompenler celui auquel laMaiibn d'Au- 
triche étoît redevable du proinpc fit mer* 
veilleux reraUfflèment de Tes amiires? 

Quelque diftinguez que fulTenc les trois Mcmoi- 
Arobaifadeurs de France en Allemagne, 
par leur rang^ ou par leur mérite, ils y.^^'^P^^ 
faifoient de leur propre aveu 5 uneaffez^ /r 

•r c T n r i Dalla- 

mauvaile ngure. Les Elpagnols majores 
dans le Conieil de rfimpereur, ufoient franco 
de mille artifices pour empêcher qu'une au R oi 

^ Couronne rivale nù fe rcndîc l'arbitre deleur mal- 

• 

.la paix &. de la guerre , & qu'elle n'ac-tre lur 
quîctrop de crédit & d'autorité dans i'Em-l" afïài- 
pire. Contens que t.ouïs eût fait conclure]!^* 
le miferable traité d'Ulm; qui coupa, pour|^*^^?S^^ 
ainfi dire > la gorge au pauvre Roi de^^^^^j^ 
Bohême > Éei'dinand Scie Comte d'Ognate^^ p^^— 
AmbaflTâdeur d'Efpagne & premier Mini-guc, 
ftre de fa Majçilé Impériale firent venir 
le Duc d'Angoulême & Tes deux collè- 
gues à Vienne^ • On eut grand foin de ne 
leur donner aucune çonnoiffince des chç*^ 
fes qui tramoient , ni de5 projefs-.flue v , 
TËmpereur & le Roi Catholique tormt>ien( 
de concert. Leur lumière & leur pénétra- 
tion n'acommodoient pas des Politiques 
raffinez » qui cherchoient à dimintier le 
crédit & Tautorité du Roi- de France en 
Allemagne , dans le temps même qu'ils 
s'en fervoienc pour parvenir à leurs fins. 
On tâchoit feulement d'amufer les -Min i* 
ftres de France en les faifant entrer ea 
négociarion avec Bcthlen Gabor & les 
Etats de Hongrie^ que la Cour de Vienne 

VOUi- 
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iCxQ* vouloit amener à un acomnjodement. L'Ein* 
. pereur craignoit de ne recouvrer pas fi fi- 
cilecnent fon Roiaurae de Hongrie que ce- 
lui de Bohême. Qjig favoiï- on fi Gabor 
& les Hongrois pouflez à Tettreroité, n*ap- 
pelleroienc point enfin les Turcs à leur fe- 
cours? Lz menace s'en faifoic aûfez haute- 
ment. Il, étoit donc plus à propos de ra*- 
^ mener par la voie de* la négociation ua 
' Prince ambitieux ^ & des gens irritez 6c 
acnoareuxde leur liberté qui s*etbient don- 
nez à lui. Et c'eft à quoi Tes Ambafladeurj^ 
de France pouvoient titre d'uo grand u&ge 
à TEmperçur. 

Cependant , on fe cachoit point & 
bien d'eux , qu'Us ne découvriiTent unepar* 
tie des projets de la Mailbn d'Autriche. La 
joie que Ferdinand & fes Efpagnpls çureiK 
de la reduâion de Prague,' lea rendait 
moins impénétrables. Aiigoulême 5 Be- 
thune, & Preaux jugèrent incontinent que 
l'Empereur ôc le Roi d'Efpagne penfoiene 
tout de bon à profiter des ouvèrtures que 
les avantages remportez lui donnoicnt, 
pour fe rendre maîtres abfolus en Allema- 
gne. Les trois Miniftres de France cru- 
rent qu'il étoit de leur devoir , d'avertir 
Louïs & Ton Confeil des fuites fâchcufe^ 
que la bataille 6c la prife de Prague au^ 
Ambaf-f oient peut-être. Bethune (c chargea de 
ff^^ drefler un mémoire li-deffus. On nous l'a 
I^a' confervé. Le ftile en efl: long & diflFus. 
f^^ *î48 piéct eft remplie de remarqués ju- 

^^^^^^' dicleufes & inftruftives. Ceux qui lifent 
'i'HiUoire pour fe former Tefprit & le ju- 

feement,; 
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gementj ne feront pas fâchez d'en trouver itfx©. 
ici l'excraîD Voici comme il débute. JBt 

petits Princes qui redoutent la puiffance des 
autres y juivent ordinairement la fortune dans 
le M^rs des affMtes du monde, Ih (hanient 
kwK aSianees pou keureu/es , dont ils n^efpe^ 
rent pas de ftépport pour prendre a lie du "VîCtj' 
pieux 9 ou ie ceux fui font dans la froj^erité^ 
V» Monarque puijjant par lui mémo > 1^ 
if appuie fa grandeur que fiir fes propres forces » 
doit prendre une méthode tout à fait contraire. 
Bien loin it" abandonner fes anciens alliez dan^ 
k ko foin 9 il tour tond la mrnn comme à do^ 
amiâ affligez: il les retire du précipice 9 quand 
mémo ils s^y font jettez par leur imprtldeme. 
En M for do la firto 9 c^eft une genorofité vrai^ 
mont Moialo^ , Au bon quo les autres ne penfen$ 
qu^à flatter le victorieux ^ ^ à lui témoigner 
plutôt leur crainte que leur hieuveillance , un 
grand Princo a cet avantage qu*il ^aiffo Cin^ 
folence ^ les antbitieufes preteufous des uns y 
lors que par un fecours donné à propos 5 // re» 
Uvo la mauvaijo fortune des autres* Ç^oft Jo 
éroffer à foi^meme un trophée glorieux , que do 
conferver par la defenfe des faibles contre les - 
plus puiffans > ce contrepoids de portes que les 
loges jugent fi néceffaire pour le repos du mon-» 
de y dans lequel la prudence politique met 
a^ec raifon tout le fecret du gouvernement def 
Etats. 

Si le Roi j ditBethiine« a dû jamait pren^ 

dre de pareilles me fur es , cefl dans la con* 
jonèiure prejente des paires ^Allemagne, Il 
ofi do l'intérêt^ do la gonerofité de fa Majefié^ 
do ne [oufff ir pas que tEledeur Pslatin d^ 

pouillf 
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loao. pouillé itune grande partie de [es Etats heré^ 
dt0bireSy abandonné par la plupart des Prin.- 
ces de l'Union Protefiante , foUflement ajjifié 
pdf U Roi d Angleterre fon beau^pere ^ ^ 
fur le feint d'être accablé des foudres du 
Impérial j foudres de nul ^ ou de fort petif 
effet > foiivent meprijées quand ià fortune^ 
ep favorable i mais extrêmement Hrribles aux^ 
Princes d' AUemagiie en te?nps d^adverfitc'^ il 
dis- je» de la gêner o fit é du Roi de ne per^^ 
mettre pas ^e te Palatin /oit entièrement ac^ 
tablé par la^Maifim £ Autriche , qui a rejolu 
. de perdre un Prince foible^ afiu d'intimider 
ceux qui voudraient déformais entreprendre de 
lui rejifter. Si M ne pourvoit promptement » 
la defcnje du Palatin-^ il tombera dan^ la 
même difgrace que Jean Frédéric Elefleur de 
Saxe 9 qui perdit fa digntté la^ meilhure 
partie de fes Etats par Ranime fité de Charlet-^ 
^uint j cha?igcme7it qui augmenter oit les for^ 
ces ^ la réputation de la Mai fon Autriche^ 
qui feroit dune pernieieufe con/equence aux 
Trinces Proteftans d^ Allemagne^ Secondez, des 
; villes Impériales de la wcrne Religion y ils co?i» 
trebalaneent, F autorité de Empereur , en lui 
rendant les membres de f Empire moins (buplesf 
en fe roidiffant contre lui dans les occafions » 
^ en le reduifant aux termes (f une égalité ^ 
d^une modération , necejjaire aux Princes d^Alle-' 
magne y qui fer oient fans céa dans une entière 
dépendance de r Empereur , ^ utile aux autres 
Puijfances de Europe, qui la doivent procurer 
autant quUl leur efi pol^ble* Car enfin y f la 
Mai/on d^ Autriche-manioit à fon aije ^ fans 
aucune contradiiiion h feptre de l^ Empire^ 

eUt 
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AU réfândfBit ia terreur pér toute la Chrétienté. 1 620^ 
Chacun devroit être en garde conire h f rejet 

ambitieux chimérique de fa Monarchie Uni^ 
verfâle. Il faut prévenir ce jufte fujet de craint^ 
par 4tné reJeluUon ferme ^ hardie de rempre 
Fentreprife Jur le Palattn^ Les Princes centre 
ravis defquels il s^efi eugai '- trop avant dan^ 
la querelle y ne peuvent Je difftnjer de le tirer 
dè ce mauvais pas j le mieux qs»on peura. Il 
n'efi plus quejtiu?i de crier conîr un 'ElcBeur jui" 
s^eji perdu lui - même* On doit conjidérer que 
ceux qui gagnent .4 fa ruine > fe fendent redou'* 
tailles far leurpuijjance déjà grande^ jufpeSe 
aux autres Souverairis, Uexemple du Palatin 
pum d^une manière Ji éclatante ^ imprimcreit 
dans Cefprit àans le cœur abattu des Princes 
Proteftàm d^ Allemagne trop de crainte ét de 
rejpefi pour la Maifo7i Autriche, 

Becbune appuioic Ibn rairpnnetDcnt en 
reprefentant que les Princes de TUnion 

Proteftante, eflFraiez de ]a rapidité des ar- 
mes vûStorieufes du Roi d'Eipagne» fous le 
cbniitian dément du Marquis Spinok^ acf 
cepteroient les conditions que rËmpereùr 
voudroit bien acorder ^ & que les villes 
Impériales déjà prefquc Ibumifes , rece- 
vroient la loi % & fe œntenteroient de je 
ne fai quelle ombre de liberté. Puis ve- 
nant au détail, Bethune remontroit que le 
Duc de Wirteooiberg déjà fore ébranlé 
le commencement de ces troubles, ou du 
moins depuis la vidloirc de l'Empereur, 
pouroit bieo fe foutnettre à Ferdinand , & 
fuivre l'exemple d'Ulric fon predecefleur, 
qui demanda pardon ^ Cbarles^Quint pour 

fc 
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sfi^o» ie garantir du malheur dont l'Ëleâeur de . 
Saxe fut attablé; que Maurice Landgrave 
de HeflTc Prince prudent 5 .& plus amou- 
g|[eux de la paix qtie de la guerre t s'acoin- 
looderoit auffi 9 de peur d'irriter l^Empe» 
reùr .& de l'engager à foutcnir le Land- 
grave de DarmlFat avec qui Maurice avoit 
' un différend confiderable > ehân que le 
Marquis de Bade foible par lt)i- même & 
environné de tous cotez par les armes de 
r Archiduc Leopold Evêque de Strasbourg) 
prendroit U même réfolutioo> de peur quefa 
Majcfté Impériale ne fe vengeât en appuianc 
les pretenfions des enfans du ^^arquis For- 
tunat » qui reclamoien^la juflice de r£m«» 
pire ccmtre un parent qui les avoit dépouil* 
lez. 

La France ne devoit pas feulement crain- 
dre que les Princes Proteftans de l'Empire» 
ne fc foumifîent entièrement à Ferdinand, 
elle avoit encore un fort grand intérêt d'em- 
pêcher, comme Bethune le remarque judi- 
deuifèment» que la dignité £lêâorale de 
Frédéric, ne paflTât dans la Maifon de 3i- 
Yiére > dévouée depuis long-temps à celle 
d'Autriche* O muveau hmfait ^ dit Be- 
thune » uniroit phs ^$te jamais Us deux Mai'- 
fons. Il approprieroit PEmpïre en quelque via* 
niére à ceux Autriche. En donj^ant 'fE* 
leSorat au Banfarms (on ami ^ fin allié ^ 
Ferdinand obligeroit la Mai fin de Bavière à 
(^nfirver Empire à fis hierifaifleurs , afin de 
Jk maintenir elle même dans une dignité nou" 
vette me me n t acquije. Les EleBturs de la bran* 
che qui règne maintenant eu Saxe far la con^ 

cejpon 
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ieffion de Charkï-^iint » ont eonfiammeni i^io» 

futvi cette maxime, §luoi<jue ces Princes faf^ 
fenf frofejjion de la Religion Protefiante ^ 
fi ils en /oient les princifSux pr0te£ie»rSf ik 
\ ne je fofit jafitais Jèpsresi de /m Métifin JtAu^ 
triche '^frtvenus qtœ la confervaiion de la leur 9 
défend de la grandeur ^ de la fuijfance de 
fui les ont élevez. Noue en avons vâ 
un grand exemple dans la deriiiére Diète de 
Prancfort, Sans Ï^EleileUr^ de Saxe , Ferdi^ 
nand Jeroit^il jamais parvenu à CMmfireï 
Dez fue /e Due de Bavière fera une fris re« 
wétu de la dignité Eteéîorale y PE7npereur aura 
Jurement civq voix a fa dévotion dans le Col* 
lége des Eieéleurs. La Mai/on d^ Autriche 
fera non feulement mattrejje de l^éleBion à 
C Empire i mais encore des rejolutions fur les 
plus grandes affaires d'Allemagne 9 ^uf fe dé^ 
terminent par le concours des Eleâeurs avec 
PEmptreur, Avec quelle chaleur n ont - ils 
pas époufé les payons ^ les intérêts de la 
Maijon d^ Autriche % dans taffemblie de MuU 
haufen ^^ Si t Empereur réduit aux défnifyes 
txtrùwitez» a trouvé une fi grande fejjburce 
dans le Collège Eleiioral» quelle autorité n^y 
-aura- t-il pas , après y avoir mis à la place 
de fon ennemi , un Prince que la reconnoif 
fance ^ des intérêts réciproques obligeront 
à dépendre de la Maifon d^ Autriche ? Cela 
f^ffit pour faire fentir Fimportanee de ce ehan > 
1 gement , elle faute aux yeux de tout le mo7ide. 
Dieu vueille qu^on ne la connoijfe pas trop 
tard; par les ineonveniens qui arriveront^ à 
moins que la prudence des Souverains qui les dcr» 
vent craindre > ne prête la main au% Allemans 

\ pour detournet le mëheur. jLeg. 
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'}6xQ. Les trois Arabairadcurs de France cou* _ 
npifibient Te/pnc de bigptcerie qui rcgnoit 
alors dans le Confeil de leur maître : di« 
. fcns mieux ; \\s étoicnt perluadez qu'un 

' . Favori & des Mitiiftres d'jLcac gagnez. . 
, rEfpagne , cou3(rroient d*ua faux 2ele de 
* religiv^n leur hontcufe prévarication & les 
mauvais conferls qu'ils donnoieot à un jeu- 
oe R<>i.> en faveur de fes plus dangereux 
ennemis $ auxquels ils s'étoient lâchement 
vendus. C'cft pourquoi Bethune réfute 

\ au long dans ion mémoire une obje^^ion 
que qui que ce ibic n'atrroit ofé .propoier 
devant un Prince judicieux & éclairé fur 
fes véritables iilccrêt^. Je croi , dit Be- 
thune > entendre ceux qui veulent régler les 
affaires £Etat par les feuh avantages de la ' 
Heligion Catholique. Ils ne manqueroitî pas 
de nous ohjeQer > que bien loin de travailler 
au rétablijjment du Valatin dans Ja el^aké^ 
le Roi doit laijfer Frédéric dans le freai^m, 
où il s^e(i jetté lui même. Cefi un puîffani 
^bef ^.^iront'^ils ^ que les FrotMjians dAlle^ 
rnagneét les Huguenots de France perdent. Les 
Trinces de la Mai/071 Palatine ont ejitretenu 
les guerres aviles Jur la Religion en France 
fortes grans /ecoursquUls-ont envoiex 9 i& fou^ 
nténi amenez eux mêmes aux Proteflans* 

Bethune repond à cela , que les gens qui 
ne donnent pas dans ces fauflès maximes» 
ont autant/de léle que les autres pour la 
Religion Romaine » 8c qu'ils aiment plus 
fincérementlaprofpéricédelâ France. Puis 
raifonnant en Catholique habile ôcdeiinte*- 
relle > il étabiit ce principe > que la litua* 

tion 
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tion prefente desaffiiires de France 9 de* 16^^ 

mandoit que le Roi entretint dans l'Em- 
pire un certain équilibre entre la Maifon 
d'Autriche & les Princes Proceftans d AU 
lemagne. La trop grande puiflance de 
l'une feroit fatale à l'Europe , & les au- 
tres devenus trop forts » pourroicnt félon 
le fentjment de Bethune» ruiner la Reli- 
gion Catholique , avec le temps , & in- 
commoder la France en appuiant lesPro- 
teftans. Il concluoit de là que Louis a- 
voie bien fait de ne permettre pas que 1^ 
Roiaume de Bohême tombac entre les 
mains d'un Princç Proteftant , de peur 
que ce parti ne prévalût dans rfimpire^ 
contre la Religion Catholique, &qucpar 
la même raifon , fa Majeftene devoir point 
foufirirque la Maifon d'Autriche trop puiC- 
Tante par Toppreflion du Palatin 9 ne fut en 
état de fubjiiguer l'Allemagne & de faire 
trembler toute rEurope. On alleguoit ici 
fort à propos Texempig .de François L & 
d'Henri IL qui foutintent lesPrincé^sPro- 
teftans d'Allemagne contre la Mairon d'Au- 
triche* quoique ces deux Rois fuffenî: d'ail- 
leurs fort zélez pour la Religion Catholi- 
que. Bethune reprefentoit encore qa*Hen- 
ri III. avoit pris la ville de Genève fous 
la protedion , & que fon fuccefleur pere 
de Louis» fecouroit les^Provinces- Unies» 
& entretenoit exaftement Tes alliances a- 
vec les Princes^ les Etats Proteitans> aux- 
quels il ne manqua jamais au bcfoin. 

Ceux iC Autriche» dit fort bien Bethune l 
' font tout ce ^uils jugent de flus utile à hur 

Tom. IlL li agrau^^ 
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>Tl62o, agrandilJement, Ils îrfe;jf de mille artifices 
four tourner les affaires à leur avantage^ 
fius h prétexte ffccleux d» canferver Pamien^ 
rte Religion. Le zélé 'de la maifon de Dieu 
ks dévore moiîis que celui de leur ambition. 
Ils abandonnent ks intérêts de la Religion^' 
de% éju^ils ont mie les leurs à couvert. Cbar^. 

^ l^S'Çluint dépouilla l^Eledeur Jca?i Frédéric 
de Saxe de Ja dignité^ de fes "Etats. LaReli^ 
gion Catheltque^ frofita-t-eUe des viéioires d€ 
cet Empereur^ Non fans doute. t/Elefiotat 
les biens de Jears Frédéric furent doîwez, à 
Maurice j qui défendit la Religion V rote fiante 
aujft vtgoureufvment que P autre* Sous le mê^ ' 
me Charles-^int , Catholique en apparence^ 
la ^'lUe de Rome fut abâ72dou7see à la violence 

' à* une Armée fr^fq^^^ toute comfojfy de Jaldnts 
Trotefians. S. Pierre fut mis une féconde fois 
aux liens dans laperjofmùde Clément Vil. Le 
Pape ^ les Cardinaux ve Je rachetèrent quen 
fêiantunebonneranfon. Philippe II. fut furie 
" point de fuiire F exempte de fon peredu îerj^ps de 
Paul ly,. U Armée Efpagnole s^ approcha des 
fauxbourgs de Rome fous la conduite du Duc 
ePAibe. La grandeur de leur Maifon , eft um 
ko: if plus puifjant jur refont des ? rinces cCAu^ 
triche^ que Fa Vû?ice?/ie7Jt de leur Religion, S^ils 
frenerit le titre de Catholique t ce n^eft pas 
dans le jens de PEgliJe^ dont P intérêt ne les 
• toucha pas fort. Ils pejijcrit plus à PEmpire 
Catholique & univerjel du monde qu'à tou^ 
te autre chofe. 

Ce que Bethune remarque ici fore à pro- 
pos de TEmpercur & du Roi d'fifpagne de 
ion temps > aous pouvons l'appliquer ju- 

fte* 

* . 

' ^ Digitized by Google 



LOUîS XIII. LIV. XV. 

Ôement à Louis XIV. Les Ecclcfiaftiques i6io* 
de fonRoiaumeonc beau dire dans leurs ha* 
nngne^âatçures» & dans leurs fermons plufH \ 
prophanes que Chrétiens j on ne croira ja- 
mais que zé/e de la matjon de Dteu dévorât leur 
grand Monarque i lors qu'il vouloic fe faire uti 
mérite de Texcirpacion de l'heréfie précen-^ 
duc. Danscetempslàmêmc il foucenoit les 
. Proteftans de Hongrie. Q^e dis-je ? Si fa 
Majefte Trés-Chrçcienne rTâ pas appelle le» 
Turcs > elle aprenoic d'un air cranquile & 
content qu'ils ravagcoienc les Provinces 
de rEnopire, & qu'ils ccoienc fur le point 
de changer les £glifes de Vienne en Mo£> 
quées. Parlons franchement. Louis XIV. 
cft bon Catholique , comme les Rois d'Ef- * 
pagne réroient dans Ja penlée de Bcthu« M 
ne. Sa Majefté aimeroit mieux TEmpire 
\ UniverfeLquQ de voirl'Eglife de Jefus-Chrift 
! généralement répandue dans tout le mon- 
de. Ajoutons eacore en pafTant» que les 
affaires onr bien changé de face depuis 
le règne dont j'écris Thiftoire. Il falloit 
alors chercher un contrepoids à la trop ■ 
grande puiflance de la Maifon d'Autriche. 
Où le trouverons nous maintenant; cetéqui- 
libre Ci nccciïaire à h grandeur de celle 
^ de France ? i>on Cadcc recueille ce qui 
réfte des vaftes & riches Etats que Char- 
les-Quint avoir laifïèz. à Philippe II. 

Les AaibalTadeurs de iLouïs lui.remon* 
troient encore dans leur mémoire que la . 
confidération feule de Frédéric, ScdeTal- 
liance des Eledeurs Palatins avec les prc- 
decelTeurs de fa Majefté» Tengageoit à le- 

li 2 ' courir 
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. Y^^o* .courir ce Prince opprimé. Tout le mmd§ 

' fait , pourfuic Béthuncj les hons ojficesér las 
divoirs aimiïé que les EledeuY$ ^ les Prîn" 
(es d(* la Mùïpm Palafme y .ont rendes au feu 
ttpi Henri le Grande avant fin avènement à 
la Vouronne , &. temps de (on advetjit€* 
Lors quil et oit aJJaiUi de tous cotez y au de^ 
^ dans ^ au dehors » jes Princes étrangers ^ mm 
bons Fra72çois eH ce peint, font Jecouru avec 
plus et ardeur à la vérité , que dé bon ficeéf* 
Cependant y nous devons leur rendre cette ju» 
fiicey qu^ils ont extrêmement tontribué de leyrs 

j piùiens de leurs forces aux viQoires 

aux profperîtez du feu Roi. Bien loin de fi^ 
voir wauvais gré à la Mafon Palatine des 

^ Armées quelle a envolées en France durant 
nos premières guerres civiles 9 on doit lui en 
être obligé. Elle na point eti dejfein ^atta^ 
quer nos Roté y vi leur Etat. Uu7iique but 
des Palatins ^ cctoit de défendre les Princes dn 
fi^g Roial y mejlez dans ces querelles comme 
thefs de parti. N^efi^ce pas combattre pour 
la France que aider des perjonnes f pro^ " 
ckes df ta Couronne À conferver leur difnité^ 
V Etat ne slefi garanti du naufrage durant 
toutes ces tempêtes que par le falut ^ par la 
'■j'téioire des Prmces du faiig , qui parvinrent 
à la Couronne e^jfutte de l^aj^fance de leurs 
bons alliez > de la fermeté de leurs jîi/e- 
les Jujets. 

Les raifons tirces de la qualité d'arbi- 
tre de la Chretienié> donc Louïs çtoic a- 
Jors fi jtiloux > ne furent pas omifes dans 
. le mémoire. On y remontroic^à fa Ma- 
Jcfté 1 .que ce ticre écUconc la meccoic 
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dans la neceflScc de fecourir & 'dedét<în- ifiio» 
dpo le Palarinv 11 n^afpartient fu'à ungràiuir 
, Monarque» difoît Bethune, derumctlieffor - 

entremijc pleine efficace <ir dùuîorîîé des 
" pt^ijfances ennetnies , défaire lettre les armes 
: éas à Jes amis Im quUls s^tntrefôp^ la giterre^ • 
d^tmpêcber que le plus fort n^âppnme W 
plus foible. ^and un Vrmce ajf 'ez, puijj'ant 
pour demander être C arbitre une grande que^- 
telle j n^a^ance rien far la voie de PinterfeJ^ 
fion^ il peut ufer alors de la puijjan(e queDieê 
. lui a mijê entre Us tjsains. Charles - ^luint fit 
la ffter/e à François premier pour le rétahliffe-- 
men^ du Duc de Milan chaffé de fet Etats. Pbi^ 
lippe II. eût V honneur obliger Henri fils d$ 
iranfois à rendre le Fiémont ^ la Savoie à 
leur Souverain légitime. Il fera glorieux au Roi 
de protéger de même FEleBeur Palatin fin al'- 
lié. Sa Majefié gagnera par cette aélion gefté» 
reufe Pefiime çjr l'amitié de tous les Princes qui * 
plaignent eélur que la Maijon i Autriche veut 
perdre j ^ qui feront bien- aifes de voir n; baîîre 
lUnfolence ^ la fierté duviilorieux. SileRoiefi 
obligé d' entreprendre la guerre pour donner la - 
faix pou¥ mettre les'àuSret len feureté-^ il 
augmentera h lufire^ ? éclat de fa Couronr.c y 
en obfcurciffant la gloire <^ châtiant 1 orgueil 
insupportable de la Maifon ^Autriche, pn ne 
peut nier que toutes les raifon^i d'honneur 
& d*interéc , qui cngagcoicnc le Roi de 
France à foutenir puillainmeoc celui de 
hécDe> ne fbtent fore bien recueiiiies> &* 
fort vivement reprefencces dans le mémoi- 
rc) dont je donne l'extrait. Cependant fa^ 
âreHè du Nonce du Pape & des Miniflres 

li 3 d'£fpag*. 
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igio. d'Efpagne? ou plutôt Tambition demêfu- 
rée (lu Duc de Luiaes rendit toutes ces re* 
iQoiiirances inûtites. On fit en forte que le 
Favori perfuadâfau Roi d*encreprendre la 
guerre contre fes propres fujecs, pendant 
que la Maifon d'Aucriche travatUoit i Xui>^ . 
, juger rAliemagae en opprimant un ajftciea 
allié de la Couronne de France. ' 
Longue Ferdinand avoir ce deffein fi fort à 
& iouti-cœar, que dans ia vué d'ctre plus libre di^ 
le négo-coté de l'Empire > il 6t propoier àBethlen 
dation sQabor^ de lui laifler le gouvernement en- 
dcsAm- ]^ Hongrie > excepté deux ou trois 

deurs de P'ws importantes , en fe refervant prcf- 

France. "^^^ ^® ' ^ donner 

avec * encore auTranfilvain quatre Gomtez dans 
BetUlen la Hongrie & une riche Seigneurie etiBo- 
Gabon héme* L'Ëoipereur taifoit des offres a« 
vantageufes > dans le temps que fes aâki-> 
f^i^ res n'étoient pas fur un fi bon pi^d- èn Au- 
^\A.ngou-^^^ç)^Q & en Bohême. Depuis qu'elles 
lemt. commencèrent de s'y rétablir, la Cour de 
^''^ ^oQ* Vienne parut ne fe mettre pas Autrement 

301.202. -1 • 

é^c? en peme de rentrer en négociation avec 
Gabor. Mais le Gpmte de Dam pierre qui 
valoir line Armée entière > de l'aveu du 
Duc d'Angoulême & de fes Collègues, aîanc- 
été malhearcufement tué dans l'cntreprife 
fur Prcsbourg , les progrés de Gabor dans 
la bafle Autriche jetterent Tépouvantc i 
Vienne. On refolut donc d'accepter Tof. 
fre que les Ambafl'adeurs de France fai- 
foient de s'aboucher avec Gabor ^ & de. 
lui parler de paîK & d'acommodemene* 
ApgQul^me & les deux auttca s'ennuioimc 

d'cxre 
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d'être oiûts & inutiles à Vienne. Pour fau- 
» ver en apparence Thonneur du Roi leur 
maîcre 9 qui avoic ravoié une Ambadade 
magnifique en AUecnagne » dont l'Empe- 
reur & lès Elpagnols s'crojcnt habilement 
fervis pçur le traicé d'Ulm^ les trois Mi- 
ntftres de France euiTent bien voulu négo*» 
cier du moins la paix de Hongrie. : Ferdi- , 
nand fit mine d'agréer ce deflein 5 foit qu'il" 
voulût donner quelqu'occupaiion à ces ^ 
Mfiflîeurs qui fe chagrinoient > (bit qu'il 
eue feulement envie d'amufcr Gabor & Ies<' 
Etats de Honfrie , pendant que, le Duc de 
Bavière^ le Comte deBuquoireduiroiene. 
U Bohême. La bataille de Prague n'écoic 
pas encore gagnée & la Cour Impériale 
craignoit rcvenement incertain d'une ex* 
p^dition entreprife. daqs une faifon avan* 
cée. 

Les Ambairadcurs de France partent, 
donc de Vienne pour aller à Presbourg. 
Gabor y étoit revenu depuis la mort da 
Comte de Dampierrc. Le Tranfilvain les^ 
reçut avec tant de magnificence, de poii- 
tcfle, & de civiliié, que le , Duc dlAngpa- 
lême & fet Collegueà furent furpris de- 
trouver là des manières plus grandes & plus 
nobles que dans les autres Cours de r£uro« 
pe. Apres quelques conférences avec Ga»- • 
bor ou fes Officiers, les Minières dcFran- * 
ce ne remportèrent que des paroles géné- 
rales. On accufoit Gabor à la Couic de ' 
Vienne > de n'avoir, ni probités ni reli*» 
. gion. Gabor fe plaignoic de fon côté, de • 
ce q|ie lc& Elpagnols makres dans kXon- 

Li'^ ' feili 
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/eil de TEtnpereur, ne vouloienc point fin- 
cérement la. paix 5 & de ce qu'ils ne pen- 
foient qu'à diviier ceux qui s'étoient coa^ 
iéd&pti pour U conlërvati^n de leur liber-- 
té , afin de les opprimer les uns après Jes 
autres 9 & d'établir la domination univer- 
ieilC) à^ttoi là Maifon d'Autriçhe a/piroir 
depuis loiig- temps. Les Hongrois. Te dé- 
^ fioient encore des François. On ne de- 

Suifoic pas aui^ Amba(radeurs que le motx- 
e croioit que le Roi Trés^Çhrecien qui a- 
Voit pris des sflliantes fi étroites avec la 
Maifon d'Autriche j cherche* à lui rendre 
de bons office;;? & que c'étoic )à le but de 
TAinbaflade envolée en AUecnagoe* Ces 
reproches & ces foupçons n'étoient que 
trop bien fondez de part & d'autre. L'Em- 
pereur demandoit que Gabor & les Etats 
de Hongrie , fiflent leur acoaitpadement 
particulier indépendamment de la Bohême 
& des Provinces qui s'étoient données à 
Frédéric Et c'eft à quoi Gabor & les 
Hongrois ne vouloient pas confcnttr. Dans 
cette difpôfition des efprits , rencrevuë de 
Gabor & des AmbaiTadeurs de France ne 
devoir pas être- d'une ion grande utilité; 

Peu de temps après le retour de ceux-ci 
à Vienne , on reçut la nouvelle de la vi- 
* (Gloire remportée par le Duc de Bavière ôc 
Ambâf-mx le Comte de Buquoi' aut- portes de 
y*'* Prague. Cela rendit l'Empereur & fes Mi- 
^[^''^^^-niftres plus difficiles fur le chapitre de l'a- 
cominodeinent avec Gabor. On efperoic 
^z^6 réduire la Hongrie à main armée> dcz 

que la Bohême ôc ks autres Provinces fe- 

roiCAt 
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roient fubjuguées. Nous lifons dans Jes ^610» 
dépêches des Acnbafladeurs de France > que 
k Comte d'Ognate étok fi abfolu dans le 
Confeil Impcnalj qu'il repofi doit fans fa- 
çon & d'un ton de Souverain à ceux- qui 
lui propofoienc quelque choie fur les s^fFairts. ' 
d'Allemagne» ou de Hongrie , je /e 'veux y 
je ne le veux pas : Cela donnoit un chagrin 
mortel .aux Miniftres de France. Ils fc 
voioienc dans une dépendance eptiéve du 
bon plaifir de TAmbafladeur d'Efpagnc. 
Louis méritoit bien cette mortification. Il 
avoic fervi les plus grans ennemis de^ik ' 
Couronne contre fes propres intérêts. Quel 
avantage retira t il d'une AmbafTadc ex- 
traordmaire & nombreure;qui lui coiiia 
beaucoup d'argent ? Sa Majefté reconnuE 
trop tard j qu'^"® %vo\t fourni à TEmpe- 
reur les moicns de fubjuguer T Allemagne. 
Louïs fuc joué par les £ipagnolsà4avuëdd 
toute l'Europe. 

Le Comte -de Thurn & quelques autres 
Seigneurs de Bohême & de Moravie é-^'f^^ , 
étoient venus trouver Bethlen Gabor après /^^^^ 
la- malheureuie- journée de Prague. Bien^^^/j,,, 
loin de perdrecourage , il ordonna que fcs i il. 
troupes avançaient en Autriche. Elles fi- ni.jaz, 
rent le dégac jufques aiix portes de Vicn-cà'^. 
n©w' Cependant il eut la précaution de (c ^^i'i^T* 
retirer à Tirnau. • Gabor enipartoit avec 5,"^^* 34-9* 
lui la couronne & les ornemens Roiaux^^* 
que les Hoogrois«*<tonrervent avec une lu* - 
perdition extraordinaire. Cela fit peftfer' 
qu'il avoit toujours en téte de foutenirfon 

éieâion. Ua Prince qui n'auroit pas re-^^ 

li 5 çii: 
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j<Ao. çu cette même Couronne? & qui n'auroit 
pa& été revécu de çis% mên>es ornemens,. 
ne feroit pas regardé en Hongrie coonroe 
un Roi légitiaie. Gabor craignoic encore 
que l'Empereur profitant de la révolution 

3irrivée ea Bohême » n'eovoiât quetlqu'uo 
e fès Généraux ver» Presbourg , & que 
certains Seigneurs de Hongrie effi-aiez des 
avaouges reaiportez pas Ferdinand > ne 
lui otivriflenr les portes. L'artificieux 
Tranfilvain n^avoit point envie de faire 
la paix avec fa Majefté Impériale. Ce- 
.pendant il temoignoit de la fouhaiter; il 
entretenoit toujours une grande corre{^ 
pondance avec les Ambaffadeurs de Fran- 
ce. L'Aubefpine Abbé de Preaux alla coa-* 
ferer avec lui. Ce yotage fut autant in- 
utile que l^autre. Gabor penfoit à gagner du 
temps. Il vouloit amaffcr de nouvelles for- 
cer, 9 & voir û le Roi de Bohême ne 
^ trouveroit point quelque reiTource pour 
le rctabliffcraent de les affaires. L'Em- 
pereur plus fier que jamais publia de foa 
côté lin Edit pour caffer l'élection de Ga- 
bor au Roiaume de Hongrie» & tout ce 
que les Etats du païs avoient fait dans leurs 
aflemblées. Cependant on continua de 
parler de pai:^ & d'acommodementt foit 
que la reduâion de la Hongrie parût plus 
. difficile que celle de la Bohême, à caufe du 
fecours que les Hongrois pouvoient avoir de 
la part des Turcs 6c des Tarrares; foit que 
Ferdinand & Gabor chcrchaflent également 
à gagner du temps» chacun dans le deJÛTein 
de faire fes conditions meilleuresr 
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Louïs recevotc encore d'ailleurs que de 

ViennCia des avis preiTins de s'oppofer aux M^^^^e^ 
projets ambitieux & cachez de la Maifon "^^^^^c^. 
d'Autriche. Les nouveaux mouvemens ex j!^^^^^|^ 
citcZi dans la Valteline par les artifices du Viicdino 
Duc de Fcria Gouverneur de Milan, al- par les 

qu 

!Sl 

CCS r rocciLiiui» u n.ii^;uja^uc. jL.a isepuun-*'^'''*^*»» 

que de Venife toujours attentive aux de-^ '^^^""^ 
marches des Efpagnois h\(oit de fprtes in-^^.^ 
ftances au Confeil de France, fur la ne- ^ ' 
ceflîté de prévenir le deiïein que la Cour' 
de Madrid avoit de réunir la Valteline au • 
Duché de Milan , ou du moins de la met- - 
tre dans une entière dépendance de fcs 
volontez. On connut bien en France les Nr»f 
fuites fâcheufcs que cette affaire qui krsL^'P^*^ 
grand bruit dMs quelque- temps, étoit ca- 
pable d'avoii:. Louïs refolut d'envoier un^* 
Ambaffadeur extraordinaire à Madrid. Il ' ^^^^^^ . 
Touloit tenter premièrement dWoupirpar^/^/^kfe. 
la voie de la négociation une révolte ca- r#4 
pible de mettre l'Italie en feu, & de cau-m^^Z/^p. 
1er une rupture ouverte entre les deuxro;».^; . 
Couronnes. Car enfin Ja France ne pon^P^£* »7f • 
voit pas fouffrir que le Roi d'Efpagpe fe '76''77r 
rendît maître de la Valteline. Mercure , 

Ce petit païs que la rivière d'Adda qui ^^^^^*^2 * 
Tàtrofe» rend extrêmement fertile 9 étoit ^ 
fort à la bienféance des Efpagnois. Ils- 
regardaient la Valteline , comme une ga-r 
lérie commode pour faire paflèr dès trou* > 
pes d^ Allemagne en Italie, & dltalie tn • 
Aiiemagne. Le Comté de Tirol efl à TO- 

li 6 rkûc 
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f Amk tient de là Valteline > & leDuché de Milan * 

à rOccidenr. Elle en dependoit airantque 
les Grifons s'en fâifidenc à la (oUicicarioa 
du Pâpe Jules II. qui entreprit de chafler 
les François d'Italie, Maxinaîlîen Sforce 
céda la propriété de la Valteline aux Gri- ^ 
ions 9 en reconnoiflànce du Tecours qu'ils 
lui donnèrent pour rentrer dans fon Duché 
de Milan. Et la donation en fut confir- 
^ mée par François I. Roi de France lorf- 
qu'il conquit le Milanois après la fameufe 
bataille de Marignan. Il y eut depuis ce 
temps là une alliance particulière entre la 
Couronap de France 6c les Grifons. Leur 
Republique s'étoit engagée à ne donner 
paflage par la Valteline qu'aux feules trou* 
pes de France, & à le refufcr à tous les 
autres Souverains. Henri !¥• renouvcMa 
ralliance pour toute fa vie & pour celle 
de fon fils. Le traité devoit nriéme fub- 
fifter encore huit ans après la mort de celui- 
ci* Une û fage précaution fervit beaucoup 
à rompre les mefiires que les Efpàgnols 
prirent fouvent pour reiinîr la Valteline 
au Duché de Milan > depuis que Charles- 
Quint en eûi^ donné Twvefticurê à fon 
fils. 

L'habile Comte de Fuentes rcprefentoit 
.fans celTe au Roi Philippe IL que le moïen 
. le plus (ur de donner des entraves à TI* 
talie, c*étoit d'avoir Final, Monaco, & 
la Valteline. Le projet n'aiant pu s'exé* 
cucer qu'en partie j le Comte fi^t bâtir en 
^ attendant fur un rocher à reztremité de 
la Valteline le (on do Psienfes ^ qui donna 

tant 
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tmtà parier au momie. On jugeoit dn 
tors que le deflmû des Efpagnols > c*étoit 
d'ol?liger les Grifons à renoncer à leur aU 
liance avec la France pour traiter avec fa 
Majefté Cttholiqae, & de fe fiufirde la Val- 
teline en cas de refus. Le nouveau fort 
âllarmoit PItalie: il donnoit de l'ombrage 

. & de la jaloufie à la France. Quoiqu'il- . 
foc bati fur tes terres du Roi d'£fpa|ne» iL 
paroiflbit fi contraire à la con^fervration de 
îa liberté des Princes d'Italie > qu'Henri IV» 
fut tenté de contraindre à fçrce ouverte les 
Efpagnols à démolir leur citadelle^ Il au* 
roic parlé plus haut, fi la Republique de 
Veniie& les Suifies eufient voulu féconder 

. Tes intentions«> ^ Mais ces deux PuiiTances 
agirent fi foiblennenc en cette rencontre, 
qu'Henri ne crût pas devoir s'engager lui 
.feul dans upe gaej:re > dont.fes.alliez au« 
raient tout le pront» lana portcr duJmoins- 
une partie des charges. 

Le paflage par la Vakelinefembloit beau* 
coup moins important aux François qu'SâuX' 
Efpagnols & aux Vénitiens. La maxime 
confiance du Sénat , c'eft de tenir le païs 
de terre ferme dans une extrémefujettion» 

• dt'dc ne fe fervir que de troupes étrangè- 
res. Ceft pourquoi ta liberté dt les fiiire 
entrer par la Valteline ? étoit comme nc- 
ce{iàire*aux Vénitiens. Âu temps de leur 
fameux différend avec le Pape Paul V * ils 
répandirent fi à propos leurs fequins chez 
les Grifons & fur tout parmi les Proteftans 
du païs > qu'il j eut une alliance conclue 
pour dix ans entre les cueux Républiques. 

li 7; Lc& 
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pfi^o. Les Grifons^ s'engagèrent à donner paflage* 
par là Valteline aux troupe3 que les Véni- 
tiens fdroient *vènk ï leur fervtce. Le Roi 
d'Efpagn^ fe mit en tête d'obtenir le même 
privilège. Ses Mioiftres répafldent des 
piftoles de leur côté> afin que les. troupes^v - 
quh viennent Allemagne en Italie poui^ 
fa Majeftc Catholique , ou qui , vont 
d'Italie en Allemagne , puiffent paiTer par la 
. Valseline. LesPJjpiftes du pars gagnez par 
les Efpagnols, fe déclarent pour eux. Les 
intrigues des Vénitiens & des ETpagnols- 
' cauférent ainû de la diviûon chez les Gri^ 
ions .* les uns &fur tout les Proceftans é- 
toienr pour la République > & les autres ■ 
épouféreat les intéréu de la Maifoa d'Alix 
triche. 

La France avoit tâché durant la thinon'té ^ 

, de Louis Xin. d'empêcher que TaUiance ' ^ 
entre Tes Vénitiens & les Grifons > ne fe 
renouvellât après que les dix ans furent ex<^ 
pirez. Mais la guerre s'étant allumée entre 
la Republique & Ferdinand Archiduc de- 
Gratz à roccafion des Ufcoques, les Veni- 
tiens>& remuèrent vivement chez les Gri-' 
fons , afin d'obtenir que les troupes dont, 
la Republique avoit beibin pour la feureté 
de fon pqis de terre ferme , enflent Ja li- 
berté de paflèr par la ValteKne. L'animo-- 

. fitc des deux partis devint plus grande à ■ 
cette occafion parmi les Grifons. Gueffier 
Rendent de Ffnœ à Turin eut ordre d'al- 
ler à Coire , & de faire en forte que les 
Griibns n'entraflTent plus dans aucune al- 
liance au pr^udice de celle qu'ils avoient' 
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depuis long-temps avec laFrânce» & quelle iSiol 

Roi Trcs-Chrétien demcurâc lui fcul dans 
le droit de faire paflcr des troupes pjr la 
Valteline. Selon cette commiffion GuefHer 
devort travailler^ la réconciliation desdeuir 
partis en ren:ietrant les chofes fur leur ancien 
pied > ôcen écartant fans aucune diftinâioa 
les Ëfpagnols & les Vénitiens» de ce qa^ÏÏ^ 
pretendoient obtenir à Tenvi les uns des 
autres. Mais la Cour de France avoit alora 
de fi grans égards pour celle d'Efpagnc, 
queGueffier fuivant les inclinations de Ma- 
rie de Medicis>& peut-être conformément 
aux inûruâions qu'elle lui envoyoiti tut 
toûjours plus favorable au parti ËfpagnoU 
qu'à celui des Venrtiefis, (ous prétexte de 
maintenir la Religion Catholique> au pré- 
jti<lice de laquelle, difoic-o«, les Prote- 
ttans du parti Venitienfaifoietitdivertèsen^ ^ 
trcprifes. Teleft, dirai- je? le malheur, 
ou le renverfcment du Chriftianifme. Il 
n'enfeigne que la douceur, la paix, & i*a- 
tnoar^du prochain. Cependant depuis que 
ceux qui font chargez d'infpirer ces bons 
fentimens au peuple, ont voulu fe rendre 
riches & puiflàns^ les intérêts de la Reli- 
gion la plus propre à entretenir la tranquil* 
lité publiqufe, font le prétexte ou le fujet 
le plus ordinaire des feditions, des révoltes 
& des guerres. Les Venitieils aiant & biei» ' 
ménagé leurs affaires parmi les Grîfons , que 
certaines gens du parti qui leur étoit op- 
pofé, furent bannis ou châtiez, comme de^ 
faâieuX5 les Grifons Catholiques s^aninné- 
rcûC encore plus. Ceux qui fe plaignoiént 

d être 
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d^être opprimez, eurent recours au Gou». 
veriieur de Milan, ^demandèrent la pro* 
tcft^on du Roi d'Efpagne pour la Vartcli-' 
ne, où lesGrifons, difoient-ils, non con- 
tens d'exercer unedominarion tirannique* 
tâchoienc encore d'introduire la Religion 
Proceftantet pour la faire paflêr de là dans 
le Milanois, & peut-être plus avant dans 
ritalie. , 

LeDuc deFeria> homme naturellement 
vain & ambitieux, cherclioit à brouiller & 
à faire parler de lui. L'occafion de fe ren- 
dre maître de la Yalteliiae^.iui parut la plui^ 
belle du^ monde. , Les Prôteftans (e trou- 
voient fôrt erhbaraflcz en Allemagne. Le 
Roi de France avoir continuellement des 
guerres civiles- ûir les bras: & celui d'Aa- 
gleterre amufé.par refperancedu mariage 
. de fon fils avec l'Infante d'Efpagne, bien 
loin de fecourir ceux de fa Religion & fe$- 
alliez, laifToit dépouiller ïès propres en- 
fans. Voici donc Feria qui s*intrigue avec 
quelques Grifons exilez, & avec quelques 
mécontens de la Valteline fous prétexte de 
les tirer de l'oppreflîôn qu'ils fouâFrent > 8c 
d*empéeher que les Mihiftres Proteflans 
que les Grifons avoient établis dans la Val- 
teline, n'y extirpe^le .Papifmcîi Le 
Juillet de Tan iMo. un certain Piànta 
^ & le Chevalier Robuftcl entrent dans- le 
pais avec quelques foldars ramaflex dansle 
Tircl, ou dans le Duché de Milan» Les 
Minières & les Oâiciers que les Grifons 
avoient mis dans la Valteline furent malTa- 

c^esiincoatinentf Lefrevaitez avoient ^â- 
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ché de fermer encore tous les endroits par ï^*0» 
où les Grifons pouvoicnt venir au iecours 
de. leurs gens dans la Valceline» ixiais ils 
ne prirent pas û bien leurs cnefures) qu'un 
grand nombre de Grifons ne pufTcnt en- 
trer avec quelques foldacs des Providces* 
Unies» qui avoieotfervi la Republique de 
Venile. Le Duc de Feria levant pour lofs 
Je mafque envoie prompccment dans la 
Valteline des croupes Eipagnoles $ £c de . 
bonsÔâciers: fon defletn» dit-il> ç'eftde 
maintenir la Religion Catholique , dans 
un pais où le^ Protdftans ont entrepris de 
ropprimen Érde peur que . les Vénitiens 
ne fecourenc les Grifons^ le Gouverneur, 
de Milan fait avancer des troupes vers les 
frontières de la Republique « comcne pour 
k menacer .d'une guerre ouverte > en cas 
que le Sénat vueilie fe mêler des a&ire& 
de la Valteline. 

Les Grifons fe trouvoient alors dans, 
une grande perplexité. L'appui de la Cou- - 
ronnc de France ctoit leur unique reflbur* 
ce: Ôc Guefiier envoie de fa Majefté Très— 
Chrétienne > s'étoit retiré de cbex eux en 
SuilTe) irrité de quelques infultes qu'il pré« 
tendoit avoir reçues. Voici comment cela 
écoit arrivé. GueflSer furpris par les in- 
linuations artificieufes des Miniftres Efpa* 
gnolS) qui vouloient lui faire acroire que 
Je Roi leur maître ne penfoit qu'à la con- 
fcrvation de la Religion- Catholique , &•; 
à s'oppofer tu deflein que les Vénitiens 
avoient de foutenir le parti Protefl:ant> à 
k faveur duquel ils tachoient de^ renou-. 

vellcrt- 
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•feoi veller leur alliance avec lesGrifons^Guef- 
fier, dis-je, avoic fécondé les Efpagnol*^ ^ 
avec tant de chaleur, que les Grifons dii 
^ parti contraire mécoiitens de fon procède > 
ne gardoient plus de mefures lavec lui. 
L'Envoie de France eft doac obligé de 
s'en aller chex les. Suiïïes. Mais la face 
des affaires étant changée par la révolte 
de la Valteline, les Grifons prièrent in- 
ftamment Gueifier de ifevenir à Caire. 11 
y fut reçu avec toutes les marques poffi** 
bles d'honneui* & de diftinârion. Pen^ 
dant que les Grifons Proreftans s'effor- 
cent de méritejr les bonnes grâces du Roi 
de France » dont k proteâion leur étoit 
déformais fi tiéceflàire, une de leurs Li« 
gues où les Pàpiftes prevaloient, penfeà. 
ie réparer de leur union > âc à Te canton^ 
ner avec les Suifles Catholiques » alTurée 
qu^elle eft de Tappui du Roi d'Efpagnê- 
que le Gouverneur de Milan promettoic. 
Vbiage Son entreprife avoit également allarraé 
les Princes d^talic & la Cour de France, 
xechal de Lq^y^ occupe pour lors àdiffiperlepuifTanf 
fiuiéres P^**^*- formé par la Reine fa mere , fit or- 
cnPié- ^^^^^^ Maréchal de Lefdiguiéres qui 
mont à Dauphiné » d'avifer aux afikires 

Tocca- d'Italie , & de concerter avec le Duc de 
lion des Savoie fic avec la Republique de Venifc les 
mouve- mefures néceffaires pour s'oppofer aux def- 
mensdc feins dc la Cour de Madrid. BullionCon- 
Ja Valtc- fçjjiçr j'£^^j. charge dc porter les lec.res 

*B"*/Î * ^ '^^ ordres du Roi à Lefdiguiéres >& d'a- 
du Cm^ compagner le Maréchal à Turin. On étoit 
nbablt bien aile qu'il y allât conférer avec Charles « 
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Emmanuel. Ne femble-t-il pas que la 
Cour de France vouloir alors que le Ma- 
rcchal Ce montrât feulement dans le Pic-^"^^'^* 
monr , dez qu'elle avoir envie de f^^^^ cÂ^*. 
peur aux Ëfpagnols? Lefdiguicres entre- 
prie le voîage deboncoeun CelmétoiCHi/ItfrA ' 
une nouvelle occalioh d*acquerir de WVenets^ 
gloire , & d'airapper encore des fequins de L, î 
Venife. On efperoit que le Sénat plus al- i6io. 
lacmé que les autres de l'invafion de la Val- 
tdine augmenteroit les troupes de la Repu- 
blique. Le Maréchal en avoit de toutes 
prêtes au (ervice des Veniciens^ s'ils étoieae 
d'humeur de les acheter i leur ordinaire. 
Le Savoiard toujours inquiet j fut ravi de- 
s'aboucher avec Ibn ion voifm , & de voir 
fi les nouveaux mouvemens de la Valceli- 
ne % ne lui tôurniroient point quelqu^ou» 
verture pour fe venger des ETpagnois , & 
pour exécuter du moins une partie des 
vafles projets » qu'il rouloit fans ceiTe dans 
fa tête. 

Charles Emmanuel ordonna que Lefdi-^ 
guiéres fût rcçû dans toutes les villes de 
Savoie avec de fort grans honneurs : & foa 
Alteffe lui fit des dviiitel^ extraordinaires 
à Turin. Le Duc de Savoie, Pcfari Am- 
bafladeur deVenife^ le Marcchal, & Bul- 
lion eurent de fréquentes & longues con- 
férences fur l'affaire de la Valteline. Mais- 
chacun avoi: des vues fi divcrfes &des in- 
térêts û différens , qu'il fut impoffible de 
prendre une reiblution fixe & certaine. Les? 
Vénitiens y alloicnt d'affex bonne foi. Pe- 
£âri propo£a q^ue toutes les Puiflances al- 

licea 
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}6io* liées concouruflcnc à contraindre lesEfpa:«^ 
giTols par la voie de la négociation > ou pas 
celle des armes à (è défifter de leur entre* 
prife fur la VdceliM^ Charles ËtnmaDuel 
ne penfoit qu'à trouver les moiens d'attirer 
. les François en Italie & de profiter lui i^ul 
•des mouyemens qui s'y .feraiecit. Lefdi* 
guiéres & BuUion fuivaat les • inftf uâtions 
que la Cour de France leur avoit données, 
oâroienc d'entrer premièrement en ncgo- 
dation avec fa Majefté Catholique. Maîa 
quand on vintà-celie 'des armes 9 en cà4 
que l'autre fût inutile > Lefdiguicrcs parla 
de lervir la Republique comix^e un (impie 
particulier > & de lui amener dix mille 
hommes de pied 6c mille chevaux qo^elle 
prendroit à fa folde. Les Veniricns n^a« 
voient point envie de le charger Tculs des 
dépenfes de la guerre. Leur Miniftre té^ 
pondit' que la fairon -éroit déformais trop 
avancée pour faire venir û tôt des troupes 
étrangères en Italie ^ 6c il demanda .quo 
le Roi de France, le Duc deSavoie^ le 
V Sfenat de Venîfe , & les Suiflfes , contri- 
buaflent chacun à proportion de leurs 
moièns, à chaiTer les Ëfpagnols d'un en- 
droit, où toutes ces Puifiances avolent un 
intérêt contumin | ne leur laifler pas met* 
tre le pied. Les conférences fe terminè- 
rent donc à conclure que le Duc de Sa« 
voie écriroit à ceux du Canton de Berne 9 
pour leur perfuader d'en uier avec un plua ^ 
de modération dans la protccflion qu'ils 
donnoient aux Grifons. Les Cantons de 
la xommunion du Papç trompçz par lèa 

Efpa- 
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Efpagnols & par les Valcelins rebelles* téioî 

magiaoienc que les Grifons foutcnus par 
ceux de Berae y vouioient établir la Ré- 
formation dans ia Valc^line. .Or il étoic 
d'iine eiccrêcne ini^rtance que tous Ie^Can«- 
tons aflemblez pour lors à Bade fuflent 
.bien convaincus que la Cour de Madrid fe 
.Xervoit du prétexte de la Religion pour ve« 
nir à fes lins * & qu'ils priflent une reiblu- 
lion unanime d'aider les Grifons au recou- 
vrement de la Valteline. Le. voiage-deLel- 
diguiéres n'eut point d'autrie fruit que d^ 
fai^ convenir les autres qu'il falloir tra- 
vailler à réconcilier au plutôt les Grifons 
entr'eux & faire en forte que les Cant<)QS 
Catholiques concouruflent atrec les Proce- 
ftans à réprimer Tentreprife du Gouver- 
neur de Milan. 

La République de Venife avoit envoie Baflbm 
Priuli en qualité d'AmbaiTadeur extraor- pi^rrc cfc 
dinaire en France^ avec ordre de ^epre-^"^?*^ 
fenter vivement au Roi la ncceffité de^*? • 
prévenir les mauvais deffcin des Efpagnols ^j^^^^j,^ 
contre la liberté de l'Italie* Louïs deli- dinaire 
vré des embarras que le parti de fa mere^ en Ef- 
Qc la reffiilance des Bearnois aux ordres pa^c^ 
jde fa Majefté« lui aboient. caufez.» écou-pour 
ta favorablement les £àges remontrances ^'^^ûrc 
du Sénat. Puifieux Secrétaire d'Etat don- ^ 
na de bonnes paroles au Miniftre Veni-^ 
tien. U-lui promit que fi le Roi Catho- ^^i^r^^^ 
lique no vouloit pas avoir égard aux tnftan- Hifiori^ 
ces que Baflpmpierre nommé Amhzff^' benêts. 
deur excraordinaire en Efpagne devoitx.. IK 
lui faire fur la refticution de ia Valteline i6ao: 

Louïs 
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iS^é Louïs uferoit des forces que Dieu hii 
^ yournal voit mifes entre les mains pour fecourir 
Baf^ jgg ^MitL de fa Couronne, & pour main- 
fimfier- ^^^^^ & la liberté de Htalie. 

^ Difons maintenant les raifons qu'eut Bai^ 
. fompierre d'accepter un emploi, qui Téxi- 
loit honnéteoient de la Cour de France > 
- x>ù il avoit plus de crédit» & oû ilétoirplus 
cônfîderé q ue jamais. Cela nous fera mieux 
connoitre la foiblefTe & le génie du Pria- 
ce dont j'écris i'hiftoire. 
€ Baflbmpicrre s'infinuoit fort agrcablc- 
tnent dans les bonnes graces^eLouïs^de^ 
puis l'affaire du Pont de Cé ^ & depuis 
le voiage de fa JVIajelté en Guienne* Le 
Duc de Luines qui craignoît un rival plus 
habile & plus eftimé que lui, fit en for- 
te qu'au retour du Bearn, le Roi commen- 
ça de recevoir Baffompierre d'un air froid 
£c ferieux. Un changement fi iubit Té- > 
tonna fort: maisîltjefc déconcerta pas. 
Efi'Ce tout de hou , Sire > ou four 'vous irioc^ 
fuer de moi» que vous faites la mine? dit-il " 
tin jour à Louïs avec fbn enjoûmenc or- 
dinaire. Je ne vous la fais point , repon- ' 
dit le Roi d'un ton grave, & il fe tour* 
aa promptement de^ l'autre côté. Baffom- 
pierre ra voir efllbite le Duc ^e Luines > 
& il en eft fi mal reçu , qu'il ne peut plus 
douter qu'on ne trame quelque choie con- 
tre lui à la Cour» Tout ceci fe paffoit à 
Bourdeaujt, lors que le Roi revenu de Pau, 
fe préparoit à prendre la route de Paris. Le 
Cardinal de Retz , le Comte de Schom- 
berKf & l'Abbé RucceUaï avertirent alors 

Bat 
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Ôâflbmpierre que le Duc de Luines fe 
plaignait extrêmement de lui. Quand il^ 
talluc venir au détail des griefs > on trou- 
va que le plus grand de cous > c'écoit le 
progrés que Baflbinpierre faifoic chaque 
jour dans les bonnes grâces du Roi* Cela 
donnoit trop d'inquictude au Favori; il a- 
voic refolu de perdre Baflbmpierre, àrnoins 
qu'il ne prît le parti de fe^ètirerile lui me- 
tte de la Cour. Dans le mortel chagrin 
qu'unjfi fâcheux contretemps, devoit eau- * 
1er à un Courtifan » Baflbmpierre eut du: 
moins la coniblation de reconnoitre> que 
c'écoit à contrecœur, que le Roi en ufoitde 
la forte avec lui. Ne t^ennuie point , dit un 

Jour Louïs au defoié Baflon^yierre ^ & 
fai femblmt de rien. 

Cependant fes amis Tavoient averti que 
le Favori ne pouvoit plus le fouârir à la 
Cour 1 & qu'il falioit s^en éloi^^ner incef- 
famment. Baflbmpierre rejecta d*abord la 
propofition avec beaucoup de hauteur & de 
fiercé. Mais fes amis lui aiant remontré vi- 
vement» qu'il valloit mieux céder pour un 
temps à un Favori impérieux & maître de 
refprit du Prince , que de fe perdre fans 
-reflburce, Baflbmpierre voulut bien entrer 
en compoGtion àvec-lsr^uc de Luines. 
Voila comme l'Ambaflade extraordinaire 
en Efpagne, fut le prétexte honnête qu'on . 
fournit à Baflbmpierre pour donner (atis- 
iaftion au Favori. Ils fe virent enfuite Tun 
l'autre. Jevous r avoué franchement , dit L\)i* 
nés d'une manière bafle & ridicule ^ j^e 
Juis tomme un mm^ui crmtt d'être câc». Je 

n 
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i6^' ne fttis fas Joujfrir ^u^un galant homme fajjk 
r amour à ma femme. aurai toujours de Z'^- 
Jlime ^ de inclination pour vous. Mais C*cfi 
À condition que vous ne tâcher e::» fas de vous * 
infmuer trop avant dans les bonnes grâces du 
Roi, Luines mena enfuite fon rival recon- 
cilié à l^appartement de fa Majefté. Baf- 
fompicrre fut mieux reçu , depuis que le 
Favori témoigna qu'il étoit plus content de 
lùi. Vit-on jamais une pareille foibleffe? 
Louïs Xin. n'ofoit regarder qui que ce 
foit de bon œil j à moins que fon premier 
Miniftre , ou fon Favori ne lui en euflfcnc 
donné la permiOion. 
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